X' 


:i-' 


r  '    » 


♦      t 


•   ». 


t  ^ 


W;. 


p.mH'\ 


!.«*• 


i 


FP 


DIFFÉRI 


N 


'.< 


A- 


i 


<  \ 


LE  GHOI] 

P^R  M.  i'. 
MU  Fr. 

1 


y. 


/ 


X\' 


De  MiTiprim( 
de 


^  t 


;») 


Avtc  j^ 


i 


^sr 


y  ' 


/ 


/■ 


<  /  •• 


François; 

.     '  .■./,„;■    L'E  V  R'S  ^   ■   ■  ■   \    ;.. 

DIFFÉRENTES  SIGNIFICATIONS, 


/i9297 


'â  T 


LE  CHOIX   QU^L    EN    YhlJTS  FAIRE 

Pour  parler  avec  juilellè. 

P^n  M.  l'AkBÈ  GIRARD  ,  i?£  L^^çAvi^ 

MtE  FRAN^ÔtSS^y  ET   SECRETAIRE^ 

•    Interprété  t>u  Rou 


tet 


TROISIEME  EDITïGK 


/ 


:1         \ 


\   . 


^    AvPARisî^ 

De  l'Imprimerie  de.  la  Veuve- p'HâURY ,,  rue 
■    de  laHarpe,'au  Saint-Efprit.    ;  J      \^ 

M.  DCC.  XLI.  J 

Av€cApprobatÎQfi€^^riyiU^cduRoy,' 


»   s 


}\ 


»   .. 


V 


p 


r 


I. 


;  -r 


V 


\ 


la  Paro 
le  plus 
deux ,  e 
pinceau 
les  opé] 
du  cœu 
dans  le 
homme 
eft  le 
;qu'on  p 
Quand 

manque! 


P  R  E  F  A  C  E.      . 

1  la  Société  (e  forme  par 

la  communication  4^' 
idëes  Se  des  fentimens, 

la  Parole  en  doit  être  le  lien 

. .  ^    •     . ., 

le  plus  eflenciel  ôc  le  plus  gra- 
cieux, étant  tout- à -la -fois  le 
pinceau  ded'efprrt  ,  Timage^de 
les  opérations,  ôc  rinterprete 
du  cœur.  Plus  Oi;  eft  répandu 
dans  le  monde  &  livre  aux 
hommes,  plus  on  fent  qu'elle 
ed  le  fePde  tous  les  plaifirs 
ï|u'on  peut  goûter  dans  la  vie. 
Quand  tous  les  autres  nous 
manquent,  ou  que  Tâge  fait 
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\v       PRÉFACE. 

uc  nous  leur  manquons  ,  celui 

e  la  converfation  reftc  pour 
fournir  un  amufement  à  nos 
vieux  jours:  il  devient  mêmQ^ 
alors  plus  vif  &  plus  fatisfai- 
fanti  car  Comme  on  ne  veut 
rien  perdre ,  ledifcours  s'em- 
pare de  ce  que  Texécution  ne 
peut  plus  faifîr;  Dan§  tous  les 
tems ,  dans  toutes  les,  occafions , 
il  eft  doux  de  parler  :  point  de 
feflin  fî  les  joyeux  propos  n'en 
font  Tame:  point  de  fortune 
qu'on  ne  veuille  publier  :  point    ' 
de  fecret  dont  on  ne  foit  tente 
de  faire  confidence  :  point  de 
tendre  fentiment  dont  on  ne]?- 
cherche  k  faire  la  déclaration  ^l?ft™,  ,...    ,. 
point  He  ïifteme  qu'on  ne  (bu-  '^^'M'  -^^^^^^ 
haite    d'expliquer  t    point    de 
maux  dont  on  ne  foit  charme 
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de  fe  plaindre  :  point  de  confô- 
lation  lans  le  tendre  langage  de 
raniitië  :  point  de  réputation 
fans  la  voix  de  la  Renommée  : 
en  un  mot  rien  fans  la  parole  , 
ou  du  moins  rien  de  propre  à 
fàtisfaire  la  raîfon  &  à  flater  les 
paffions.  Qui  feroit  donc  allez 
indolent  pour  en  négliger  le§ 
grâces  ,  ou  afièz  ingrat  pour 
méprifer  un  talent  qui  donne  de 
réclat  à  tous  les  autres?  Cette  , 
façon  de  penfer  fi  injurieufe 
au  bon  goût  n'eft  pas  d'une  na- 
tion polie*  La  bonne  éducation 
étend  fes  foins,  fur  le  langage 
commé^rjes  meurs  :  elle  ne  fe 
p<>rrti^i^s^^^  à  orner' 

riîiterîeur  def  Ame  par  rintellî- 
gèncey.la  fcience ,  &;  la  vertu  ^ . 
elle  travaille  encore  à  la  déço- 
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rei;^  au  dehors  par  l'art  de  fe 
manifefter  avec  avantage  :  elle 
veut  que  les  exprefïîons  répon- 
dent aux  pen fées  ,  &  que  la 
gloire  aille  d'un  pas  tfgal  avec 
e  mente.     .      f 

Tous  les  Peuples  illuftres 
ont  cultivé  leijr  Langue.  l.a 
Françoife  eft  peut-être  celle 
qui  a  le  plus  de  difpofitjon  à  là 
perfediori;  fon  cara<?tere  con- 
liftant  dans  la  clarté  ^  Ia-purete> 
la  finelTe  ,  &;  la  force.  Prbpre  à 
tous  les  genres  d^écrire ,  elle  a 
été  chojue  préférablement  aux 
autres  Langues  de  TEurope 
pour  être  celle  de  la  politique 
générale  de  cette  partie  du 
monde  ^  &  par  confequent  elle 
eft  la  feule  qui  ait  triomphé  de 
la  Latine.  Elle  mérite  donc  no- 
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tre  attention  ;  ô^  nous  devons 
lâvoir  grë  à  ceux  qui  la  culti- 
vent#  foit  par  des  A4étodes  fa- 
vantés  puifëes  dans  fon  propr^ 
genre  ,    pour  en  donner  une 
exade  connoiflance;  foit^  par 
des  Critiques  judicieufes ,  pour 
en  çonferver  la  pureté  fans  re- 
jetter.  Ites  nouveaux  avantages 
dont  elle  eft  fufeeptible  y  fôit 
par  des  acquifitions  utiles  ,  pout 
renrichir  fans  défigurer  l'ufa^e 
établi.  Mais  combien  ieroit-on 
redevable  à  qui  pourroit  la  fi- 
xer &  arrêter  les  changemens 
que  le  pur  caprice  effaye  d'y 
introduire  !  Cela  eft  au-defTus 
du  pouvoir  des  Particuliers  : 
le  fort  de  toute  ce  qui  eft  vi- 
vant ne  lui  permet,  pas  de  fef- 
çer  toujours  dans  le  même  état. 
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Quelle  que  foit  n^nmoins  la 
deftiftëe  de  notre  Langue  dans 
Içs  fiecles  poftérieurs ,  la  crainte 
de  fbn  altération  ou  de  fon 
anéantifTement  ne  m'empeche- 
ra  pas  de  donner  au  Public  Içs 
obier vatîons  que  j'ai  faites.  El- 
les n'ont  pour  objet  ni  les  règles 
de  Grammaire  ni  la  puretë  de 
rUfage  5  mais  uniquement  la 
différence  délicate  des  Synony- 
mes ;  c'eft-à-dire  le  caradere 
fingulier  de  ces  mots  qui,  fe 
reiïemblant  comme  frères  par 
une  idée  commune  ,  font  néan- 
moins diftinguës  Pun  de  Pautre* 
par  quelque  idée  accefFoire  & 
particuiiefea  chacun  d'eux  ; 
d'où  nait  ^  dans  baucoup  d^occa- 
fions ,  une  néceilitë  de  .choix  , 
pour  les  placer  à   propos  de 
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parler  avec  jufteiïe  ^qualité  aullî 
rare  qu'aimable  ,  dont  k:  goût 
eft  capable  de  faire  briller  le  , 
vrai  ôc  donner^de  la  fpliditë  au 
brillant-  Tôutafait  éloigntfe  du 
verbiage,  elle  aprend  à  dire 
des  chbfes  :  ennemie  de  Pabus 
des  termes  ,  elle  rend lelanga- 
ge  intelligible  :  judicieufe  dans 
remploi  des  mots  ,  elle  met 
6âx  nn  &  même  de  Peloquent 
dans  Texpreffion  :  exadke ,  cUe^ 
bannit  les  images  vagujes  &  tous  ^ 
les  à  peu  pris  y  dont  les  efprits 
fuperficiels  ôc  parefTeux  fe  con- 
tentent dans  leur  façon  de  con- 
cevoir comme  dans  celle  de 
s'expliquer  :  antagonifte  du  con- 
fus^ elle  empêche  de  s-ëgarer 
dans  Tëtude  des  fciences  :  enfin  ^ 
fofe  le  dire^  ref|)rit  de  juf-- 
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teflè  &  de  diftin<^ion  eft  par- 
tout la  Vraie  lumière  qui  ëcki- 
re  ;  &  dans  îê  difcbttrs  il  e(k 
le  trait  mi  diftinguê  rhammtf 
d'éclat  (de  i'homrne^vulgairo* 
'  Pour  a<juérir  la  juftdîc  ^  il 
feut  fe  rendre  un  peu  difficile 
fttr  les  mots^  î  ne  poÎM  hîlagi-** 
ner  que  ceux  qu'on  nomme 
Jynonymes  le  (o\€nt  darns  toute  li 
rigueur  d\iflfer€ffen?tbknce  pâf-^ 
faîffe  ,  enfotté  que  le  fens  foiit 
aufîî  uniforme  entre  eux  que 
Teft  la  faveur  entre  les  goutè^ 
dVau  d'une  même  fourcer  Ca* 
en  les  confîderant  de  près^  Oïl 
verra  que  cette  refTemblanci* 
n^embrafïe  pâ5  toute  l'é'tendue 
&  la  force  de  la  fignifîcation  t 
qu'elle  ne:i^^nfifte  que  dans  une 
idée  prineipàle,  quJp  tous  énon^ 
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cent ,  mais  que.  chacun  diverfi- 
Ûq  ^  (in  manière  par  une  idëe 
acceflToife  qui  lui  conftituc  un 
cara<n:ere  propre  &  fingulier. 
La  reilêmblancc  que  produic 
Tide'e  gëftërale  fait  donc  les 
met*  fynônyme$^&  la  diffë- 
renee  quLvient  de  Tidèe  parti- 
culière qwi  accompagne  la  gë- 
ft^ak  ,fa"f<îw*il«  ne  le  font  pas 
pâ;rfaicenî«it ,  ôc  qu'on  les  dil^ 
tingue  compilé  les  di ver fes  nuan- 
ces d*urie  mêntle  couleur. 

Je  rie  difcprïviens  pas  qull 
h'y  ait  djps  ôccafîôfts  ou  il  foit 
aflfez  indifférent  àt  çboifir  :  mais 
je  ibutiens  qu'il  y  en  %  ■  encore 
plu^  où  ils.  ne  doivén^t  ni  toe 
peuveht  figuréir  l^urt  pour  l'au- 
tre, fuftôUt  dians  les  ouvrages 
iuëdit^â^  compofé^  avec  réne- 

àvj 


-V 


xîj        PRÉRJCE. 

xîon .  S'il  n'eft  queftion  que  d*uri 
habit  jaune  ^  on  peut  prendre 
le  fouci  ou  le  jonquille  :  mais 
s^il  faut  àfTortir  ,  on  efl:  oblige 
h  confulter  la  nuance.  Eh  quand 
eu-ce  que  refprît  n'eft  pas  dans 
le  cas  de  l^fTortiiiTent  ?  cela  eft 
rare  ;  puifdue  c'eft  en  quoi  con- 
^ilfte  l'art  a  écrire. 

Qu^une  fauffè  idée  des  rîchef^ 
fes  ne  vienne plsici ^pour  fron- 
der mon  fyfterae  fur  la  difféf  en- 
ce  des  fynonymes  ,  faire  parade 
de  la  pluralité  &  de  Tabûndan- 
ce.  J'avoue  que  la  pluralité  des 
mots  fait  la  richefle  d^  Lan- 
gues ;  mais  ce  n'eft  pas  la  plura- 
litë  pureiiîteîit  numérale  ,  elle 
n'eft  bonne  qu'à  remplir  les 
cofres  d'un  avare  :  x'cft  celle 
qui  vient  de  la  diverfué  >  tell^ 
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quMle  brille  dans  les  produc- 
tions de  la  nature.  La  latisfac-- 
tioh  de  refprit  &  non  le  cha- 
touillement de  Toreille  fait  l'ob- 
jet de  la  converfation  &  de  la 
le<îlure  :  je  ne  fais  donc  cas  de 
la  quantité  des  mots  jque  paV 
celle  de\  leurs  valeurs.  S'ils  ne 
font  varies  que  par  les  fons  & 
nori  par  le  plus  ou  le  mqins  d'ë- 
nergie  ^  d^étendue  &  de  précî- 
iîon  ,  de  feômpofirion  ,  ou  de 
fimplicité  que  les  idées  peuvent 
avoir  vils  me  paroifïènt  plus 
propres  à  fatiguer  la  mémoire 
qu'a  enrichir  &  faciliter  Part 
dé  la  parole.  Protéger  le  nom- 
bre des  mots  fans  égard  au  fèns, 
c'eft  ,  ce  me  femble  /confondre 
l'abondance  avec  la  fuperflditék 
Je  ne  l^cUiois  mieux  comparer 
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un  tel  gouc  qu»à  celui  d'un  Maî- 
tre^d'Hôtel  qui  ferbit  Gonfiftér 
la  magnificence  tlu  feftin  dans 
le  nombre  des.  plats  plutôt  que 
dans  celui  des  mets;  Qu'impor-  • 
te  d'avoir  plufieurs  termes  peur 
unç  feule  ide'e  ?  N'eft  -  il   pas 

plus  avantageux  d'en  a  voir  pour 
toutes  celles  qu'on  fouhaite 
a  exprimer»     U-  ^ 

En  vain  le  Plconàfme  allé- 
guera en  fa  faveur  qtu  fert  à 
éviter  le  mauvais  effet  que  pro»- 
duit  ordinairement  la;  répéti- 
tion ^  car  c'eft  iè  tromper  fur  ta 
caufé  de  cet  efM  que  de  l'atT 
tribuer  à  la  rëpéticion  du  ,fon 
plutôt  qu'à  celle  de  l'idée.  Si 
le  mjme  mot  déplaît  lorfqu'iî 
reparoit ,  ce  n'tft  point  parce 
•qu'il  a  frapd  roreille ,  mais  par- 
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ce  iqu'il  a  déjà  frapë  refprit  y 
qui  s'ennuye  8C  fe  dégoûte,  de 
tout  ce  qui  ne  fe  préfentè  pas  à  ^ 
lui  avec  les  grâces  de  la  nou- 
.veâuté.  De -là  rëcablidèment 
de'certain^  mots  qu^on  nonimc 
pronoms  ,  que  TUfage  fait  répé-^ 
tep  fans  ennui ,  ne  leur  ayant 
donné  pour  cet  effet  d^âiitre 
foniSHon  que  de  ra peler  par  un 
firaple  ifaport  ce  dont  il  efl: 
queftiôn  ^  fans  ^en  repréfenter 
une  fecondq.  fois  Tidée  par  l'éta- 
lage dé  fa  dénomination.  La 
même  raifon  fait  Que  les  mot^ 
qu'on  nomme  articles  &c  pré-i^ 
pù/itions  font  pareillement  répè- 
tes avec  grâce  ;  parce  que  leur 
propre  valeur  ,nè  confrfle  que 
dans  une  défïgnarion  ou  mdi-. 
eatipn  ,  qui  n'ayant  ^ar  eïle- 
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mêrrie  ri^cii  de  décida ,  paroîc 
toujours  nouyelle  quand  1«  fu- 
jec  indique  eft  nouveau.  Ce  qui 
eft  une  preuve  bien  claire  que 
c'eft  plus  à  la  diverjfité  de  vz- 
leur  qu'h    celle  d'articulation 
que  le  mot  eft  redevable  de 
ragrément  qii'il  a  dans  le  dîf- 
cpurs  i  &  que  c'eft  là  multipli- 
cité des  idées  qui  doit  produi- 
re &  produit  en  eififet  là  multi- 
plicité des  termes.  Si  l'on  en 
doute  encore ,  il  n*y  a  qu*a  les 
regirder  de  près,  &  devenir 
un  peu  (crupuleux  lur  leur  em- 
ploi i  ou  ,  fans  fe  donner  la  pei- 
ne de  faire  cet  examen  par  foi- 
mêmé,,  prendre  feulement  cel- 
le, de  lirç  les  réflexions  que  je 
donne  ici  ;.  foit  bien  foit  mal 
déduites  ,  elle  mpatteronc  ciai- 
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xement  qu'il  n*y^  a  point  de 
mots  aflez  parfaitement  fy no- 
nymes  pour  avoir ,  dans  toutes 
fortes  d'occafions  ,  une  force 
de  /ignification  entièrement 
femblablé  ;  qu'airtfi  il  y  a  un 
choix  entre  eux.  G'eft, ce  choix 
que  j'ai  cherche'  à  déterminer , 
par  des  définitions  &  des  exem- 
ples qui^  dîftinguent  6c  de'velo- 
perit  le  propre  cata^ere  de  çha-  * 
•cùii  de  cçs  mots  j  en  quoi  je  më 
.  flatè  d'avoir  rencontré  jufte, 
fans  prétendre  néanmoins  m'aiP- 
furer  du  fiiccès  que  par  le  juge- 
ment du  Public,  dont  cette 
trôMiëme  édition  m'annonte  la 

A  regjard  de  mon  travail,  je 
lirai  (implementj,  fans  vanité 
u  modeftie  affedée  ,  que  je-. 
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n'ai  copié  perfonAc  :  que  je  ne 
croîs  pas  même  qu'il  y  ait  en- 
core eu  perfonne  à  copier  fur 
cette  matière  j  de  forte  que  fi 
cet  ouvrage  n'a  pas.  le  mérite 
de  la  perfedion  ,  il  a  du  moins 
célûî  de  la  nouveauté.  A  ccrte 
grâce  il  ajoute  celle  de  la  varié- 
té ;  prefoue  à  chaque  page  c'eft 
çholc  différente  ôc  indépendan- 
te de  celle  qui  précède  6c  qui 
fuit  j  quoique  de,latmêmc  efoc- 
ce.  Jamais  Livre  ne  fiit  en  mê- 
me-tetris  plus  uniforme  &  plus 
diverfifîé:  il  n  exige  point  d'ê- 
tre lu  de  fuite  ni  par  ordre  ,  il 
n'y  a  qu  à  l'ouvrir  au  hafard , 
on  tombera  toujours  fur  quel- 
ue  chofe  d'entier  ,  capable  de 
ktisfaire  la  curiofité  s'il  ne  con- 
tentel4'efprit  :  aujffi  bon  ppur 
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PRÉFACE.  xix 
remplir  un  qaàit- d'heure  que 
pour  occuper  une  journée  ,  on 
peut  le  prendre  &  le  laî^nèr  à 
tout  moment. 


maux  donc  on  ne  loit  cnarmâ 
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APPROBATION. 

JAi  th  par  ordre  dç  Monficiir  le  Garde 
des  Sceaux  un  Maiui£crit  inûvlé  Syno^ 
Uymts  François ,  leurs  dïffinnus  fi^nifica-- 
lions  y  &U  choix  qii^  il  efi  faut  faire  pour  pi^r» 
Ur  avficjufiejfcy  par  M,  VAbbi  Girard.^  C'eft 
une  nou.vclle  Edition  d'un  Ouvrage  que 
)e  Public  a  déjà  approuvé  :  elle  cft  beau- 
coup augmentée ,  à  je  crois  qu^etle  fera 
reçue  avec  plaifir.  A  P^risce  ii  Septem- 

LAN  CE  LOT. 


P  RIVI  lEGE  hu  ROY. 

LO  U I  S.  par  la  grâce  dé  Dieu  ,  Roi 
dje  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés 
&  féaux  Conieii'ers.  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maître  des  Requê- 
;  tQS  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris^  Baillifs,  Séné- 
chaux, leursi^ieutenans  Civils  S^autres 
nos  Jiifticiers  qu'il  a()partiendTa ,  Salut. 
Notre  bien  améelaVcuve  deLAUHENT 
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d'Houry  finpnmeiir&  Libraire  à  Paris, 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu*ettefouhai- 
teroit  imprimer  ou  faire  imprimer  &  don- 
ner au  Public  9  un  Livre  intitulé  Synony» 
mes  François;.  leurs  différentes  Jignifica'' 
iions,  &  le  choix  qu*il  en  faut  faire  pour  par* 
ier  avec  jujl(ffc^  par  le  Jieur  G I R  A  H  p  ,  s*U 
Nous  plaiîoitlui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilèges  fur  ce  néceflaires  ;  offrant  pour 
cet  effet  de  l'imprimer  ou  faire  imprî* 
mer  en  bon  papier  âc  en  beaux  cara.c- 
teres  y  fuivant  la  femlle  imprimée  &  atta- 
chée pour  modèle  ^s  le  contre-fcel  des 
Préfentes.  A  ces  causes  voulant  trai- 
teç  favorablement  lad.  Expofante,Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
ledit  Ouvraçc  en  un  ou  plufieurs  Volu- 
incs  ,  conjointement  ou  féparément ,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera ,  fur 
papier  &  carafteres  conformes  à  ladite 
feuille  imprimée  &  attachée  fous  notredît 
cdhtre-fcel  ;  &  de  le  vendre ,  faire  v.endre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pen- 
dant le  tems  de  fix  années  confécutivès, 
à  compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Préfemcs.  Faifons  d^fenfes  à  toutes  for^ 
tes  de  perfonnes,  de  quelaue  qualité  & 
condition  qu  elles  foient,  d  en  introduire 
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d'imprcflion.  étrangère  dans  aucim  lîcu 
de  notre  obéifTance  ;  comme  aufTi  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires.,  &  autres,  d'im- 
primer, faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre, débiter,ni  contrefaire  led.  ouvrage  ci- 
diffus  expo£é,en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en 
f/itre  aucuns  extraits  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit  d'augmentation ,  correâion 
changement  de  titre  ou  autrement^- fans 
la  perminion  expreiTe&par  écrit  de  ladite 
Expofante,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d'el^^  à  peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des' contreve- 
nans,  dont  uii  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
THôtel-Dieu  de  Paris  ,r«^utre* tiers  à  la- 
dite Expofante,  &  de  tous  dépens,  dom* 
majges ,  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrées  tout  aulong 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
jnoisTde  la  date  d'icelles  ;  que  i'impreflion 
dud.  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roy  aiv- 
jne,&\non  ailleurs ,  &l  que  rimpétrante  fe 
conformera  en  tout  aux  Régleméns  de  la 
Librairies,  &  notamment  à  celui  du  dixié- 
me  Avril  1715  ;  &  qu'avant  de  l'eKpofer 
en  vente ,  le  manuscrit  ou  imprimé  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit 
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Livre,  fera  remis  dans  le  même  état 
cil  raprobation  y  aura  été  donnée  ,  es 
#  mains  de  notre  très^cher  &  féal  Cheva- 
lier Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur 
Ch AUVELIN  ;  8c  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliov 
theque  publique  9  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de 
nptredit   très-cher  &  féal'  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  ûeur 
Chauvetin  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes,  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jpuir 
TExpofante  ou  (es  ayans  caufe,  pleine* 
ment  &  paiflblement  ^  fans  fouflFnr  qu'il 
leur  fott  fait  aucun  trouble  ou  empêcne^ 
ment  :  Voulons  que  la  copie  defdites  Pré- 
/entes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Li- 
vre j  foit  tenue  pour  dûement  fîgnifiée  ; 
r&  quaux  copies  collationnées  par  Tun 
de  nos  amés  &  féaux  Confeilllsrs  &  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'origi- 
nal.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  oulSergent,  de  taire  pour  Texécu- 
tion  d'icelles,  tous  Aûes  requis 8t  nécef- 
faires ,  fans  demander  autre  {ft(rmiflîon  , 
&  nonobftant  clameur  de  Haro,  Char- 
tre  Normande^  &  Lettres  à^ce  contrai- 
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'  '  rés:  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Vcrfailles  le  vingt-feptieme  jour  du  mois 
d'Août  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  trente^ 
cinq ,  &  de  Nôtre  Règne  le  vingtiénte. 

Parle  Roy  en ion  CoAi^il , 

*  ..■■•■' 

figniy  SAINSON 

Rtgijlrcfur  le  RegiJIrt  I X.  de  la  Cham-» 
bre  Royale  dts  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  y  Numéro  166  y  folio  16 l  y  conformé- 
ment  aux  anciens  Réglemens  yconfrmés par 
celui  du  x8  Février  iy%3.  A^Paris  le  tS 
Stptembrf  ly^S.  G.  Maktin,  5y/2</ic» 
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SYNONYMES 

FRANÇOIS.     . 

LEURS 

DIFFERENTES   SIGNIFICATIONS  ^^ 

ET 

LE  CHOIX  QU'IL  EN  FAUT  FAIRK 
poiîT  parler  avec  juftcflè. 

A  rOiR-ACcès.  AB  ORDER; 
\  APROCHER. 

.'1 

N  a-accès  où  Ton  entre; 
On  abordé  les  perforines  à 
qui  rôn  veut  parler.  On 
aproche  celles  avec  qui; 
Ton  eft  fouvent*  % 

Les  Princes  donnent  accès  :  ils  fe 
laiflent  aborder  :  &  ils  permettent 
qu'on. les  aproche.  U accès  en  eft  fa- 
cile ou  dimcile  ;  Vabord  en  eft  rude 

•  >     A.    • 


?i  Synonymes 

ou  gracieux  ;  l'aprocke  eh  eft  utile 

ou  dangereufe.  / 

Qui  a  beaucoup  de  connoîflances 
peut  avoir-àccês  en  beaucoup  d'en-^ 
droits.  Qui  a  de  la  hàrdieffe  aborde 
iàns  peine  tout  le  (Bonde.  Qui  joint 
à  la  hàxdiefl'e  un  efprit  fouple  &  fia- 
teur  peut  aprocher  les  Grands  avec 
plus  de  fuccès  qu'un,  autre. 

Lorfqu  on  veuf  être  connu  des 
gens ,  on  cherche* les  moyens  d'à*» 
voir-accès  auprès  d'eux  :  quand  on  a 
quelque  choie  à  leur  dire  ,  oh  tâche 
ce  les  aborder  ;  &  lorfqu  on  a  defTeîn 
de  s'infitiuer  dans  leurs  bonnes  gra^ 
des ,  on  eflaye  de  \tsaprocher. 

Il .  eft  fbuveht  plus  difficile  d  a- 
yoir  f  accès  dans  les  majfoœ  bour- 
geoîfes  que  dàtisjes  Pal^s  cfesRois* 
il  fied  bien  aux  Mag^ràts  àtk  ton* 
te  perfonne^placée  en  dignité  d'a- 
voir V abord gx^ve ,  pourvu  qui!  n'y 
ait  point  de  fii^rtéirtêlée.  Ceux  qui 
aprvchem\çs  Miiriflîres' de  près  (en- 
tent twenr  que  le  Public  ne  leuir  rend; 
preique  jattriais  jjufltiee  ^m  (m  te  biea 
4Ù  fur  lexnaU 
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ïl  eft  noble  de  donner  un  libre 
accJs  aux  h^nnê&s  gens  ,  mais  il 
eft  dangereux  dF  le  donner  aux 
étourdis.  La  belle  éducation  ^fait 
qu'on  tï(d>orde  jamais  les  Dames 
qu^vec  un  air  de  relpeft  ,  &  quoit 
en  aproche  toujours  avec  une  lorte 
çle  hardi^|l€  aflaifonnée  d'égardà. 

ACTIÇ  N.      ACTE. 

ASion  (ib.  dit.  indifféiiemmeiiit  dû 
tout  ce  qu'oir  fait  >  coain4in  ou  ex*? 
traordinaire,  ABe  fe  di*  feukment 
de  ce  qu'ion  fait  de' remarquable. 

C'eft  plus  par  fe$  avions  que  par 
fes  paroles  qu  on  découvre  les  fenti- 
mens  de  fori  cœur.  C'eft  un  a6ïe 
héroïque  de  pardonner  à  Çi^s  enne- 
mil  lorfqw^Qn.eft  ett  état  de  s'en  ven-»; 
ger.- 

Le  fage  fe  propofe  dans  toutes 
(ts  aSiaris  une  fin  honnête.  Les 
Princes  iJôivent  marquer  ks  di^ 
verfes  époques  de  leur  vie  par  des 
^S?^  de  vàrtu  &  demandeur. 

On  dit  une  aShn  yertueufe ,  & 

Aij 


^'■ 


/ 


V 


'A  SyNÔ;NY  MES 

une  bonne  ou  màuvailë  acHcnymdls 
on  dit  un  aSe  de^vertu  ,  &  un  a3e 
de  bonté.  / 

On  fait  une  bonne  aSiçn  en  ca- 
chant les  défauts  du  prochain  ;  c^eft 
Vacle  Ae  charité  le  plus  rare  parmi 
les  hommes.  •        • 

Tout  le  mérite  dé  nos  aSionj^ 
vient  d^  motif  qui  les  produit  &  de 
leur  conformité  à  la  loi  éternelle  ^^ 
mais  toute  leur  gloire  eft  dÛ€  aux^ 
circonftances  avantageufes  qui  les 
accompagnent  &  à  la  faveui;  qu'iel- 
les  trouvent  dans  les  préventions 
humaines.  Quelques  Empereurs  fe 
font  imaginé  faire  des  a^c'^  d'une  in- 
figne  piété ,  en  perfécutant  ceux  de 
leurs  fuîets  qui  étoient  d'une  reli- 
gion différente  de  la  leur  :  d'autres 
ont  feulement  ,crû  faire  ^ar-là  des 
aSes  d'une    politique    indifpenfa- 
ble  î  mais  ils  ne  paffent  tous  que 
pour  avoir  fait  en  cela  des  aSes  de 

criiauté. 

Un  petit  "acceflpire  de  fens  phy- 
fique  ou  hillorique  dift^gue  enco-. 
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te  ces  deux  mots  ;  celui  d'acfion 
ayant  plus  de  rapport  à  la  puiffancc 

3ui  agit  r  &  celui  3^c?e  en  ayant 
avantage  à  TefFet  produit  par 
cette  puiflance  :  te  qui  rend  ruu 
propre  à  devenir  attribut  de  l'au- 
tre. De  façon  qu'on  parleroit  avec 
juftefle  en  difant  que  nous  devons 
cqpferver  dans  nos  adionshapréCetr' 
ce  d  efprit,  &  faire  enforte  qu'elles 
foient  toutes  où  des  à3es  de  bonté 
ou  des  ades  d'équité.         ^ 

J4DRESSE.  SOUPLESSE. 
FINESSE.  RUSE.Ak  TIFICB: 

Vadrelfe  eft  l'art  de  conduire  (e% 
^ntrepriies  d'une  manière  propre  à 
y  réwffir.  Lzfoapleffè  eft  une  difpo- 
fition  à  s'accommoder  aux  conjpnc- 
tures  &  aux  événemens  imprévus^ 
lusi  finejje  eft  une  façon  d'agir  fe- 
crette  &  cachée.  La  mfe  eft  une 
voie  déguifée  pour  aller  à  fes  firîs. 
\J artifice  eft  un  moyen  recherché 
6{  peu  naturel  ppur  Texécution  de 
ièsdeffeinï.  Les  troî&^premiers  de 
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ces  mots  fe  prennent  plus  fouvent 
eh  bonne  part  que  les  deux  autres. 

VadreJJe  emploie  les  nioyens  ; 
elle  demande  de  rintelligencei  La 
fouplejfe  évite  les  obftacles  ;  "felle 
veut  de  la  docilité.  La  finejfe  infi- 
nue  d'une  façon  infenfible  j  elle 
iuppofe  de  la  pénétration,  hzrufc 
trompe  ;  (fclle  a  befoin  d'une  ima- 
gination in^énieufe.  Uartifice  fur*- 
prend  ;  il  imert  d'une  diffimulatiôn 
préparée;  . 

Il  faut  "qu'un  négociateur  foît 
adroit  ;  qu'un  cburtifaii  fpit  fouple  \ 
qu'un  politique  foit  jf/2  j  qu'un  ef- 
pion^oit  rufé  i  qu'un  Lieutenant- 
Criminel  foit  artificieux  4ans  fes  irt^ 
terrogations.. 

Les  atfaires  ^ifficiles^  réuflîflent 
wremént  fi  elles  ^e  font  traitées 
iavec  beaucoup  ^adreffe.  Il  eft  i*n- 
poïïîble  de  fe  maintenir  long-tems 
dans  la  faveur  fans  être  doue  d'une 
grande  Joup/effk.  Si  l'on  h'eft  pas  ex- 
iremem^t  fin  y  l'on  eft  bien  -  tôt 
pénétfé?^  la  Coùr^^  jdTqu'àu/ohd  de 
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Tame.  Il  nWÇas  d'un  galant-hom- 
me de  fe  fervir  de  rûfe  ^  excepté^en 
cas.de  repréfailles  &  en  fait  de 
rqerre.  On  eil  quelquefois  obligé 
Tufer  d'artifice  pour,  ménager  des 
gens  épineux ,  ou  pour  ramener^ au 
point  de  la  vérité  des  peribnnes 
fortement  prévenues. 

DEXTÉRITÉ.  ADRESSE. 
HABILETE'. 

La  dextérité  a  plus  de  rapport  à 
la  manière  d'exécuter  les  chofes  ; 
VadreJJèen  a  davantage  aux  moyens 
de  l'exécution  j  &  1  nabiieté  regar'Oc 
plus  le  difcemement  des  chofès  mê- 
mes. La  pfiemiere  met  en  lifage  ce 
que  la  féconde  di£le  fuivant  le  plan 
de  la  troiiîeme.         ^  ; 

Pour  former  un  gouvernement 
avantageux  à  l'Etat,  il  faut  de  P/za- 
'  iiletéàans  le  Prince  ou  dans  fes  Mi- 
niftres  ;  de  Vadreffe  dans  ceux  à  qui 
Ton  confie  la  maneuvre  du  détail  ; 
&  de  la  dextérité  dans  ceux  à  qui  l'on 
commet  l'exécution  des  ordres;,  - 
-4  Amj 
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Avec  un  peu  d< 
coup  d'hal^itude  à  traiter  les  affai- 
res ,  on  acquiert  de  la  dextérité  à  les 
manier-i  de  Vad/effè  pour  leur  don- 
ner le  tour  qu'on  veut  ^  &.de  Yhahi- 
^/^  pour  les, conduire.    .         <^ 

^^a  dextérité  donne  un  air  âifé ,  & 
répand  des  grâces  dans  faftion. 
4.W/ç^  fait  opérer  avec  art  &  d'un 
air  fin.  VhabiUté  fait  travailler  d'un 
air  entendu  &  favant. 
-    Savoir  couper  à  table  &  fervir 
fes  convives  avec  dextérité  i  mener 
une  intrigue  avec  adrejfe  j  avoir 
quelque  habileté  dans  les  jeux  de 
commerce  &  dans  la  mufique  ;  voi- 
là avec  un  peu  de  jargon  fur  quoi 
roule  aujourd'hui  le  mérite  de  nos 
aimables  gens. 

GRACIEUX.  Agréable, 

'       L'air  &  les  manières  rendent  ^-ra- 
deux.  L'efprit  &  l'humeur  rendent 

agréable.,       ^^  ^  , 

On  aime  la  rencontré  d'un  hom- 
me gracieux  i  il  plait.  On  recherche 
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la  compagnie  d*un  homme  agréable  ^ 
ilamtile. 

Les  peiTonnes  polies  fonr  tou- 
jours gracicufes  ;  &  les  perfoiines 
enjouées  font  ordinairement  agréa- 
blcs. 

Ce  n'eft  pas  aflez  pour  la  fociété 
d'être  d'un  abord  gracieux  &  d'un 
commerce  agréable  y  il  faut  encore 
avoir  le  cœur  droit  &,  la  bouche 
fincere. 

Qu'il  eft  difficile  de  ne  fe  pas  at- 
tacher où  Ton  trouve  toujours  à  iâ 
fuit:e  d'une  réception  gracieuse  une 
converfatioin  agréable! 

Il  me  fembl^  quç  c'eft  plus  pa?r* 
les  manières /t^ue  par- Pair  que  les 
hommes  {ôxit  graiieux  \  &  que  les 
femmes  le  font  plutôt  par  leur  air 
que  par  leurs  manières  ^  quoiqu'el- 
les puiflent  l'être  par  celles-ci ,  mais 
il  s'en  trouve  qui  avec  Vair  gracieux 
ont  les  manières  rebutantes^  Il  me 
paroit  auflî  que  ce  qui  contri'bue  îe 
plus  à  rendre  Vhomme  agréake  eft 
|m  eipritvif  &  délié  j  &  que  cequi  j 

Av" 
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a  le  plus  de  part  à  l^égard  de  la  fem^ 
me  eil  une  humeur  éé;ale  &  en- 
jouée.*  / 

Lorfque  ces  mots  {ont  employés 
dans  un  autre  fehs  que  poiir  mar- 
quçf  des  qualités  perfonnelles ,  alor^ 
celui  de  gracieux  exprittie  propre- 
jnent  quelque  choie  qui  flatç  Içs 
ïens  ou  i'amour-propre ,  &  celui  dV 
gréable  quelque  chofe  qui  convient 
au  goût  &  à  refprit. 

11  eft  gracieux  d'avoir  toujours  de 
beaux  oDJeis  devant  foi,  ,^  d*êûT 
l>ie«-  reçu  partôur.  Ri^njtî^eft  plus 
agréable  à  un  bon  efprit  qiiè  la  bon- 
ne compagnie. 

,  Il  eft  quelquefois  danj^f eux  d*a- 
procher  de  ce  qui  tdgracïmx  à  voir  ; 
&  il  peiit  arriver  que  ce  qui  eft 
très-agréable  foit  très-4iùHîhle. 

AJOUTER.  Al/GMENTÉR. 


.r 


On  ajoute  une  chofe  à  une  autre. 
On  augmente  la  même. 

Le  mot  d'ajouter  h\t  entendre 
qu'on  joint  des  chofes  différentes»! 


ou 
ne 


le 
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ou  que  fi  elles  font  de  la  même  e(- 
pece ,  on  les  joint  de  façon  qu  elles 
ne  font  pas  confondues  enfemble  , 
&  qu'on  les  diftingue  encore  l'une 
de  l'autre  après  qu'elles  font  join- 
tes* Le  mot  d'auf^mentèr  marqua 
!  V  qu'on  rend  la  chofè  ou  plus  grande 
ou  plus  abondante  ^  par  une  addi- 
tion,  faite  de  façon  que  ce  qu'on  y 
joint  fe  confonde  &  ne  fane  avec 
elle  qu'une  feule  &  même  chofe  ; 
ou  que  du  moins  le  tout  eniëmblc 
ne  (oit  coniidéré  après  la  jonftion 
tjue  fous  une  idée  identique.  Ainti 
lon^y^^wr^  une  féconde  mefure  à  la 

{)remiere ,  &  un  nouveau  corps  de 
ogis  à  l'ancien  ;  mais  on  augmente 
la  dofe  &  la  maifon. 

.  Bien  des  gens  ne  font  pas  fcru- 
pute  pour  augmenter  leur  bien  ld'y 
ajouter  celui  d'autrui, 

Ajouter  éA  toujours  un  verbe  ac- 
tif: mais  a//^/;2^/zre/:  eft  d'ufage  dans 
le  fens  neutre  comme  dans  le  fcns 

Nôt^  ambition  augm^ente  avec 
.  A  vj 


"; 
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12         Synonymes  • 

nôtre  fortune  ;  nous  ne  femmes  pa$ 
plutôt  revêtus  d'une  dignité  qu« 
nous  penfons  à  y  en  ajouter  wnh 
autre.. 

AIR,  MANIERES. 

^L'air  Temblc  être  né  avec  nousj 
il  frape  à  la  première  vue.  Les  ma^ 
nieres  viennent  de  Téducation;  el- 
les fe  dévelopent  fu<::ceflivement 
dans  k  commerce  de  la  vie. 

Il  y  a  un  bon  air  à  toutes  chofes 
qui  eft  néceffaire  pour  plaire.  Ce 
Ibnt  les  belles  manières  qui  diftin^ 
guent  rit^nête-homme^ 

LWdit  quelque  chofe  de  plus 
fin  ;  il  prévient.  \.es  manières  difent 
quelque  cl}ofe  4p,P^^^  (cAide  ;  elles 
engagent.  Tel  qûLdé^^^ 
par  fon  Wr  plait  énwnite  par  fesTn^^ 

nieres.  -  7 

.,  On  fe  donne  un  air.  On  aiFefle 

des  manières. 

d^s  airs  de  grandeur  que  nous 
nous  donnons  mal  à  propos  ne  ietr 
,Yent  qu'à  faire  remarquer  nôtre  pe- 


tîtefle 
peut-< 
manieï 
natun 
elles  1 

Ile 
préve 
•^n  leij 
ge:  & 
nieres 
cielle: 
le  mo 

Uc 
engaj 
fecou 
mérit 

Oi 
fes  ni 

Pc 
favoi 
difféi 
étudi 
couv 
menis 


g     François.  ïjf 

tîtefle  ,  dont  on  ne  s'aperceyroit 
peut-être  pas  (ans  cela.  Les  mêmes  v 
manières  qui  fiéent  quand  elles  font 
naturelles  rendent  ridicule  quand  ^ 
elles  font  affeftees* 

Il  eft  aflez  ordinaire  de  fe  laiffef 
prévenir  par  IWdyperfonnes ,  ou 
•^n  leur  faveur  où  à  leur  defavanta^ 
ge  :  &  c'eft  prefque  toujours  les  ma- 
nitres  plutôt  que  les  qualités  eflen- 
cielles  qui  font  qu'on  eft  goûté  dans 
le  monae  6u  qu  on  ne  reft  pas. 

\2air  prévenant  &  les  manières 
engageantes  font  d'un  plus  grand 
fecours  auprès  des  Dames  que  le 
mérite  du  cœur  &  de  refprit. 

On  dit  compofer  foir  air^  étudier 
fes  manières. 

Pour  être  bon  copTtiftn  ,  il  faut 
favoir  compofer  Çon  air  félon  les 
différentes  occurrences,  &  fî  bien 
étudier  fes  manières  qu'elles  né  dé-» 
couvrent  rien  des  véritables  iènti- 
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'  AMOUREUX.  AMANT, 

IlftlfEt  d'aimer  pour  être  amou" 
reux.  Il  faut  témoigner  qu'on  aime 
pour  être  amant. 

Ondevienta/w^^r^i^AT d'une  fem- 
'    me  dont  la  beauté  touché  le  cœur. 
On  fe  fait  amant  d'une  fen^medont 
on  veut  fe  faire  aimer. 

Les  tendres  fentimens  naiflent 
en  foule  dans  un  homme  amoureux. 
Les  airs  paffionnés  paroiflent  avec 
ménagement  dans  les  manières  d'un 
cmantm 
*  On  cft  fouvent  très- amoureux 
fans  ofer  paroître  amant.  Quelque- 
fois on  fe  déclare  amant  fans  être 
amoureux. 

C'eft  toujours  la  paflîon  qui  rend 
amoureux  ;  alors  la  pofFeflion  de  l'ob- 

1*et  eft  l'unique  fin  qu'on  fe  propôfë. 
^a  raifon  ou  l'intérêt  peut  rendre 
cmant;  alors  un  établiflement  hon- 
riête  ou  quelque  avantage  particu- 
lier eft  le  but  où  l'on  tend. 

Il  eft  dijffiicile  d'être  amoureux  d0 


\ 


François-  \j 

deux  perfonnes  en  même  tems  ;  il 
n'y  a  que  la  Philis  de  Siro  qui  fe  foit----^ 
trouvée  dans  le  cas  d'être  amoureujc 
de  deux  hommes  julqu'^  ne  pou- 
voir donner  ni  de  préférence  ni  de 
compagnon  à  l'un  des  deux.  Mais  il 
n'eft  pas  rare  de  voir  un  amant  fervir 
tout  à  la  fois  plufieurs  maitreffes  ; 
on  en  a  même  vu  qui  ont  pouffé  le* 
goût  de  la  pluralité  jufque  dans  le 
mariaee*  On  peut  aujffi  être  amou^ 
reux  d^une  perfonne  &'  amant  de 
fautrc'j  otT  parle  à  celle  que  Tinte- 
rèt  engage  à  réc^jjercher  ,  tandis  * 
qu'on  loupire  pour  celle  qu'on  ne 
peut  ou  qu'il  ne  convient  pas  d'é- 
poufer. 

L'affiduité  détermine  roccafion 
à  favorifer  les  deffeins  d'un  homme 
amoureux.  Les  richcffes  donnent  à 
Y  amant  de  grands  avantages  fur  (qs 
rivaux. 

J'ajoute  ,  au  hafard  de  rougir  de"^ 
ia  remarque ,  que  le  mot  damant 
cft  fubftcTntif,  que  celui  èi  amoureux 
eft  adjeftif  ^  &  qu'il  n'y  a  que  le  bai 


iff  s  TNÔNTM  ES. 

peuple  qui  dife  mon  amoureux  pouf 
dire  mon  amant.  Mais  je  dois  cette 
déférence  à  un  célèbre  Académi- 
cien ,  qui  a  obfervé  que  le  rang  de 
fynonymes  pourroit  faire  çfoire 
qu'on  les  met  dans  la  même  clafle 
grammaticale  ;  dont  Tinftruftion , 
n'ayant  aucun  raport  à  ladélicateffe 
du  fens  &^  la  précifion  des  idées, 
n'eft  nullement  de  mon  diftri£L 

ANE.   IGNORANT. 

On  eft  a/2e  par  dirpcrfition  d'eA 
prit }  &  ignorant  par  défaut  d'infttu- 
ôion.  Le  premier  ne  fait  pas  parce 
qu'il  ne  peut  aprendre ,  &  le  fécond 
parce  qu'il  n'a  point  apris. 

Vâne  a  pu  s'apliqiier  à  Tétude  ^ 
mais  fon  travail  a  été  inutile.  L'^^/2(7r 
mnrne  s  eft  pas  donné  cette  peine. 
,  A  quoi  bon  parler  fcience  devant 
des  âne^.^  leurs  oreilles  ne  font  pas 
faites  pour  ce  langage.  Ce  n'eft  pas 
toujours  inutilement  qu'orr  en  parle 
Devant  des  ignorans  ;  ils  peuvent 
profiter  de  ce  qu'on  dit^.  .  ■  ,y 


\ 
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Vâ/îene  eft  un  défaut  cjui  vient 
de  la  nature  du  fujet  j  &  Wmorance. 
eft  un  défaut  que  la  parefle  entrg^ 
tient.  Celle-ci  eft  moins  pardonna- 
ble ;  mais  celle-là  rend  plus  mépri* 
fable. 

Les  ânes  pour  Tordinaire  ne  con- 
noiflent  ni  ne  fentent  pas  même  le 
mérite  de  la  fcience.  Les  ignorans 
fe  le  figurent  quelquefois  tout  autre 
qulkneft. 

ETUDIER.  AP REND  RE. 

'  .      r 

Etudier (it^  uniquement  travail- 
ler à  devenir  favant.  Aprendre  c'eft 
^  y  travailler  avec  fuccès. 

On  étudie  pour  aprendre;  &  Ton 
aprend  à  force  à! étudier. 

Les  efprits  vifs  aprcnnent  aifé- 
ment ,  &  font  parefleux  à  étudier. 

On  ne  peut  étudier  qu'une  chofè  . 
à  la  fois  ;  mais  on  peut  en  aprendre 
plufîeurs  ;  cela  dépend  de  la  con- 
nexion qu'elles  onravec  celle  qu'on 
étudie. 

Plus  oa  aprend  plus  on  fait  j  & 


^u  lur  le  xnai7 
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quelquefois  plus  on  étudie  itioins 
on  fait. 

Ceft  avoir  bien  étudié  que  d*a- 
•Voir^/?/7j  à  douter. 
•  Il  y  a  certaines  choies  qu'on  ^/?r^;2^  h 
fans  ks  étudier:  il  y  en  a  d*auttes 
qu'on  étudie  (^ns  les  aprendre. 

Les  plus  favans  ne  font  pas  ceux 
qui  ont  le  plus  étudié  y  mais  ceux  qui 
ont  le  plv|S  apris. 

,Ôn  voit  des  perfonnes  ér//^iercort- 
tînuellement  ians  rien  aprendre^  &C 
d'autres  tout  aprendre  fans  étudier. 

Le  temsxle  la  jeunefle  èft  le  tems  ' 
^étudier  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  un 
âge  plus  avancé  qu'on  aprend  véri- 
tablement ;  car  il  faut  que  l'efprit 
foit  formé  pour  digérer  ce  que  le 
travail  a  mis  dans  la  mémoire* 

APRENDRE.  S I m^ 
TR  UIRM.     y 

Il  femble  qu'on  aprend àiUXi  maî- 
tre ,  en  écoutant  its  leçons  \  6ç 
qu'on  s'infiruije  par  foi-même,  en 
iaitant  des  recherches» 


Â 
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Il  faut  plus  de  docilité  pour  apren^ 
dre  ;  &  il  y  a  beaucoup  plus  de  peina 
à  sHnftruirc^ 

Quelquefois  on  aprenâ  ce  qu'on 
ne  voudroit  pas  fa  voir  ;  mais  on 
veut  toujours  favoir  les  chofesdont 
on  s^injiruit. 

On  aprend  les  nouvelles  publi- 
quesr  par  la  voix  de  la  renommée. 
On  s^infiruit  de  ce  qui  fë  pafle  dans 
le  cabinet  par  ies  foins  &  \par  fou 
attention  à  obferver  &  à  s'infor- 
mer. 

Qui  feît  écouter  fait  aprenire. 
Qui  fait  faire  parler  fait  s^injlmm. 

Il  arrive  fouvent  qu'on  oublie  ce 
qu'on  avoir  apris  :  mais  il  eft  rare 
d'oublier  les  chbfes  dont  on  s'eft 
donné  la  peine  de  ^'//2/?/mV^. 

Celui  qui  aprend  un  art  ou  une 
fcience  eft  dans  Tordre  des  écoliers. 
Celui  qui  s'en /^/^«;'/ta  le  mérite  de 
maître.  : 

Pour  devenir  "habile  ^il  faut  côm-' 
mencer  par  aprendre  de  ceux  qui' 

fa  vent }  &  travailler  enfuite  ksjnj^ 


\ 
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traire  foi-même  comme  fi  on  n*avoît 
rien  ap  ris  é 

APUL  SOUTIEN.  SUPORT. 

Vapui  fortifie  ;  On  le  met  tout 
auprès ,  pour  réfifter  à  l'impulfion 
desycorps  étrangers.  Lejbunenpor^ 
te  ;  on  le  place  au*-deflbus ,  pour 
empêcher  de  fuccomber  fous  le  far- 
deau, he  fupon  aide  ;  il  eft  à  Tun 
des  bouts ,  pour  fervir  de  jambage^ 

Une  muraille  eft,  apuyie  par  des 
arcs-boutaris.  Une  voûte  enfouteriut  ' 
^r  des  colonnes.  Le  toio:  d'une 
maifon  eûfu^orté  par  les  gros  murs# 

Ce  qui  eu  violemment  poi^^é  ou 
ce  qui  panche  trop  a  befôin  d'apuisé 
Ce  qui  eft  exceffivement  chargé  ou 
ce  qui  eft  trop  lourd  par  foi-même 
a  befoin  àèfoutiens.,  Lespieces  d'une 
certaine  étendue  qui  (ont  élevées 
ont  befoin  de y^/^OAr^. 

On  met  des  apuis  pour  tenir  les 
chofes  dans  une  fîtuation  droite; 
des/ouùens  pour  les  rendre  folides} 
àesfupons  pour  les  maintenir  d^nl" 
le  lieu  de  leur  élévation. 


^w 
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Dans  le  fens  figuré ,  l'a/jw/  a  plus^ 
de  raport  à  la  farce  &  à  rautorité  j 
le  foutien  en  a  plus  au  crédit  &  à 
rhabileté  j  \efuponena  davantage 
à  Taffettion  &:  à  l  amitié. 

On  cherche'  dans  un  protefteur 
puiffant  de  Vapui  contre  fes  ennemis* 
Quand  les  taifons  manquent  on  a 
recours  à  l'autorité  pour  apuyer  ks 
fentimens.  Ce  h'eft  pas  les  plus  hon- 
nêtes-gens de  la  Cour  qu  il  faut 
choifir  po\îr  foutiens  de  fa  fortune  , 
mais  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit 
auprès  du  Prince.  On  ne  fe  repent 
guère  d'une  entreprife  oà  Ton  fe 
voit  foutenii  d'un  habile  -  homme. 
Des  amis  toujours  difpofés  à  parler 
en  nôtre  faveur  &  toujours  prêts  à 
nous  ouvrir  leur  bourfe  font  de  bons 
fupons  dans  le  monde. 

Le  vraiChrétien  ne  cherche  â^apui 
contre  la  malignité  des  hommes  que 
dans  Tinnocence  &  la  droiture  de  fa 
conduite  ;  il  fait  de  Son  travail  le 
.  plus  (oMâiQ  fbutién  de  fa  fortune  ;  & 
regarde  la  parfaite  foumiffîon  aux 
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ordres  de  la  providence  comme  le 
plus  inébranlable  fuport  de  fa  félit 
cité. 

ARME:  ARMURE. 

Arme  eft  tout  ce  qui  fert  au  foldat 
^.4iis ie  combat ,  foit  pourattaquer, 
foit  pour  le  a vl tendre.  Armure  n'eu: 
d'uikge  que  pour  ce  qui  fert  à  le 
défendre  des  atteint;es  ou  des  çfFets 
du  coup ,  &  feulement  dans  le  dé- 
tail, en  nommant  quelque  partiç 
du  corps  ^  on  dil ,  par  exemple,  une 
armure  ^^  tète  &  une  ^armure  de 
cuiffe }  maispn  ne  dit  pas  en  général 
les  armures ,  oiî  fe  fert  alors  du  mot 
Carmes,   j 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
Doni^wchote  n  eft  pas  de  le  yoir 
reyfitu  de  fes  armes  combatre  contre 
des  moulins  à  vent,  &  prendre  un 
bafTm  à  barbe  pour  uiîe  armure  de 

tête. 

On  n'alloit  autrefois  au  combat 
qu'après  avoir  revêtu  de  fon  armure 
particulière  chaque  partie  de  fon 


:% 
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corps ,  pour  empêcher  ou  diminuer  ' 
l'effet  de  ïarme  offenrive-  :  au  jour-    - 
d'hui  l'on  y  va  fans  toutes  ces  précau- 
tions j  ell-ce  valeur  ?  é toit-ce  poltro^     % 
îierie  ?  je  ne  le  crois  pas }  le  goût  & 
la  mode  ont  décidé  dç  ces  ufages 
ainfx  que  de  tous  les  autres. 

ASSEZ.  SUFFISAMMENT. 

Ces  deux  mots  regardent  égale-  /" 
ment  la  quantité  ;  avec  cette  diffé- 
rence qu'flJ/^{  a  plus  de  rapport  à  la 
quantité  qu'on  veut  avoir^  &  que 
jufîfammcnt  en  a  plus  à  la  quantité 
qu'on  veut  employer. 

L'avare  n'et^  jamais  ajfe:^  ;  il  ac- 

cuq[\ule  &  foîroite  fans  ceffe.  Le 

prodigue  n'en  a  \^md\sfuffifamment  ;\ 

.il  veut  toujours  dépenfer plus  qu'ilj 

na. 

On  dit ,  c'eft  affe^ ,  lorfqu'on  n'en 
veut  pas  davantage:  &  Ton  dit^  en  " 
voilà  fuffifammcnt  ^  lorsqu'on  en  a  ' 
précifément  ce  qu'il  en  faut  pour 
ruûge  qu'on  en  veut  faire^ 

^A  l'égard  des  dofes  &  d!e  tout  ce 
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qui  fe  cJonfiime,  ajfe^  paroit  niarquer 
plus  de  quantité  c\we  fuffifamment  ; 
car  il  femble  que  quand  il  y  en  a 
<i^{  ce  qui  l'eroit.de  plus  y  feroit  de 
tfop  ;  mais  que  quand  il  y  en  a 
fuffijamment  ce  qiii  feroit  de  plus 
n'y  feroit  que  l'abondance  fans  y 
êtrp  de  trop.  On  dit  aufli  d'une  petite 
portion  &  d'un  revenu  médiocre 

[u'on  tn  di  fufifamThem  ;  mais  on  ne 

k  guère  qu'on  en  à  ajfe:^. 
Il  fe  trouvé  dans  la  fignificatîort 
d'^{  ptus  de  généralité }  ce  qui, 
lui  donnant  un  lervice  plus  étendu , . 
en  rend  Tufage  plus  commun;  au 
lieu  que  fuj^Jammânt  renferme  dans 
ion  idée  un  raport.  à  l'emploi  des 
çhofes ,  qui  lui  donnant  un  carac- 
tère" plus  particulier  ,  en  borne  Tu- 
fage  à  un  plus  petit  nombre  d'oc* 
çafion». 

Ceft  a^{  d'une  heure  à  table 
pour  prendre  fuffiamment  dé  nour- 
riture j  mais  ce  n'eft  pas  affe:^  pour 
ceux  qui  en  fo»t  leurs  déKces.  : 

L'économe  fait  en  troùvcr^j^^ 
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où  il  y  en  a  peu.  Le  diflipateur  n'en 
peut  àvok  Juffifamment  où  il  y  en  a 
même  beaucou[i). -^ 

ASSURER.  AFFIRMFIL 
CONFIRMJSR.  ^ 

,  On  fe  fertdu  ton  dé  la  voix  ouf 
d'une  certaine  noaniere  de  dire  les 
chofès  pour  les  ajfûrer-j  &  Ion  préi 
tend  par-îà  en  marquer  la  çertitu-» 
de.  On  emploie  le  fernïenf  pour 
affirmer j  dans  la  vue  de  détruire  tous 
les  foupçons  dçfav.antageux  à  la  fin- 
cérité.  On  a  recours  à  une  nouvelle 
preuve  ou  aatémoignage  d'autruî 
pour  confirmer  j  c'eft  \xn  renfort 
qu  on  oppofe  au  doute ,  &  dont  on 
appuie  ce  qu'on  Veut  perfuader. 

Parler  tomoiurs  d'un^ton  qui  ajfû* 
re  c'eft  afFefter  Tair  dogpiatifant , 
ou  montrer  qu'on  ignore  jufquoù 
lafa^efle  peut  popUer  le  doute  & 
la  dfefiance.  y^V/Tzêr  tout  ce  qu'on 
dit  c'eil  le  moyen  d'infînuer  aux  au-' 
très  qu  on  ne  mérite  pas  d  être  crû 
fur  fa  parole.  Le  trop  d  attention  à 
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vouloir  tout  Confirmer  rend  la  con- 
verfation  ennuyeufe  &  fatigante. 

Les  demi-favans ,  les  pédans ,  & 
les  petits-maîtres  ajfureni  tout  j  ils  ne 
parlent  que  par  décifions.  Les  men- 
teurs fe  font  une  habitude  de  tout 
affirmer  y  les  juremens  ne  leur  cou? 
tent  rien.  Les  gens  inipolis  Veulent^ 
quelquefois  confirmer ,  par  leur  té- 
moignage ,  ce  que  des  perfonnes 
fort  au-deflus  d'eux  difent  en  leur 
préfence. 

î^ous  devons  croire  un  fait^Iorf- 
qu  un  honnête-honime  nous  en  ajTû^ 
re ,  &  qiie  d'ailleurs  il  eft  poffible  ; 
iiiais  il  n'en  eft  pas  de  même  d'un 
point  de  doftrine,  il  eft  permis  de 
contredire  tout  ce  qui  h'eft  pas  évi- 
dent. Les  fréquentes  affirmations  ne 
fbnr pairit  paflej  pour  véridique  ; 
&  font  plus  propres  à  jetter  de  la 
défiance  dans   ceux  qui  écoutent 

3u'â  ^^ïi  attirer  la  confiance.  Il  eft 
e  la  prudence  du  fage  d'attendre 
la  confirmation  des  nouvelles  publi- 
ques ayant  que  dy  ajouter  foi ,  & 
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d'être  en  garde  contre  les  tricheries 
de  la  renommée. 

La  bonne  manière  défend  de 
rien  0/^/772^/- que  lorfqii  on  en  eftre-  * 
quis  oans  le  cérémonial  de  la  iufti- 
.  ce  ;  elle  ordonne  d'avoir  fom  de 
confirmer  ce  qui  peut  paroître  ex- 
traordinaire pu  êtrefujet  à  contef- 
tation  ;  &  elle  permet  dans  le  dif- 
cours  -l'air  &  le  ton  affûrant .  loxC- 
qu'on  s'aperçoit  que  \^s  perfonnes 
à  qui  on  parle  ne  font  pas  au  fait 
de  ce  qii^on  dit ,,  &  n'en  jugent  que 
par  la  contenance  de  l'orateur*^ 

ASTRONOME.    ASTROLO- 
GUE.       • 

Vaflronome  connoit  le  cours  &  le 
mouvement  des  aftres.  Vajlrologuc 
.raifonne  fur  leur  influence.  Le  pre- 
.  mier  obferve  1  état  des  cieux ,  mar- 
que r.ofdre  des  tems  y  les  éclip/fes , 
&  les  révolutions  qui  naiiTent  des 
loix  établies  par  le  premier  mobile 
de  la  nature  dans  le  nombre  immen- 
fe  des  globes  que  contient  l'univers; . 

Bij 


mmm 


mmmim- 


\ 


^. 


5.S  Sy  NCtNY  M  ES 

il  n'erre  guère  dans  Tes  calculs.  Le 
fécond'  prédit  les  événemens  ,  tire 
des'horofcopes ,  annonce  la  pluie,, 
le  froid ,  le  chaud ,  &  toutes  les  va- 
riations des  météores  ;  il  fe  trompe 
fouvent  dans  fes  prédirions.  L'un 
explique  ce  qu'il  lait ,  &  mérite  l'ef- 
time  des  favans.  L'autre  débite  ce 
ou'il  imagine  ,*  &  cherche  l'eftime 
du  peuple.  "  /  / 

:  Le  defir  de  favoir  faiç  qu'on  s'a- 

{)lique  à  V  a^wnomU. Vinquiétude  d< 
'avenir  fait  donner  dans  igfiwlogii 
.  '  La  plupart  des  gens  regarderit 
Xaftronomie  comme  une  (cienceinu* 
tile  &  de  pure  curiofîté  ;  parce  qij  a- 
paremment  ils  ne  font  pas  réfle- 
xion qu'ayant  pour  ob}fet  rarrange- 
ment  des  faifons  ,  la  diftritfbtiQn  du 
tems  ,  la  drverfité  &  la^rou^e  des 
mouvemens  célefl:es,  elle  aide  à  l'ar 
griculture ,  met  de  l'ordre  dans  tou- 
tes  les  chofes  de  la  vie  civile/o^  poli- 
tique, &  devient  un  fonde)ment  né- 
cefTaire  à  la  géographie  pL  kVétt 
de  la  navigation.  Mais  fi  ,/avec  tou- 
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tes  ces  réflexions,  ils  n'ignorent  pas 
encore  crue  fans  cette  fcience  l'hil- 
toire  &  la  cronologie  ne  feroit  que 
confufion  ,  perpétuellement  con- 
traires à  elles-mêmes ,  à  caufe  des 
différentes  manières  dont  les  na- 
tions ont  réglé  leurs  jours  &  leurs 
années  ^  alors  ils  rendront  à  ï agrono- 
mie &  à  ceux  qui  la  cultivent  Tel- 
time  due  à  leur  mérite.  Va/irologle 
eft  à  préfent  iBpins  à  la  mode  qu  au- 
trefois ;  Xoit  parceque  k  commun 
des  hommes  eft  plus  déniaifé  ;  foie 
parceque  Tampur  du  vrai  pft  plu<; 
de  goût  des  habiles  gens  que  T^nvie 
d'éblouir  &  de  duper  le  monde  ; 
foit'^nfin  parceque  le  brillant  de  la 
i^  ne  dépend  pas  aujbur- 

'Smi  du  nombre  des  fots  ,  mais  du 
difcernement  des  fages. 

ATTACHEMENT.  ATTA' 
CHE.  DEVOUEMENT. 

Quoique    le   mot  d^ attachement 

\puiflfe   quelquefois   s'appliquer  en 

mauvaifepari  ,il  eft  pourtant  mieux 
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placé  que  les  deux  autres  à  regard 
d'une  pafTion  honnête  &^  modérée  j 
on  a  de  ]! attachement  à  fon  devoir; 
on  en  a  pour  un  gmi,  pour  fa  famil- 
le, pour  une  femme  d'honneur  qu'on 
eftime.  Celui  d'attaché  convient- 
mieux  lorfqu'il  eft  queftion  d'une 
paffion  moins  aprouvée  oupoufTée 
à  l'excès  ;  on  a  de  Vattache  au  jeu  ; 
on  en  a  pour  une  maîtrefle,  quel- 

Ïuefoîs  même  pppr  un  petit  animal; 
,e  mot  de  dévouement  eft  d'ufage 
pour  marquer  une  parfaite  difppfi- 
tion  àx)béir  en  tout  ;  on  eùdévouék 
fon  Prince ,  à  fon  maître ,  à  fon  bien- 
faiteur ,  à  une  Dame  qui  a  acquis 
fur  nous  un  enîpire  âbfolù.  Les 
deux  premiers  expriment  de  la  fen- 
fîbilité  &  de  la  tendréfle  ;  ils  en- 
trent fouvent  dans  le  langage  du 
cœur.  Le  dernier  marque  de  la  doci- 
lité &  du  refpeft  ;  il  appartient  au 
langage  du  courtifan. 

Oa  dit  de  {'attachement ,  qu'il  eft 
fincere  ;  de  l'^r/^cvi^  qu'elle  eft  for- 
té  j  &  du  dévouement ,  qu'il  eft  fans 
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referve.  L'un  nous  unit  à  ce  que 
nous  eftimons.  Uautre  nous  lie  à  ce 
que  nous  aimons.  Le  troifieme  en- 
flrii  nous  foumet  à  la  volonté  de 
ceux  que  nous  defirons  fervir. 

Les  mœurs  de  notre  fiecle  ont 
banni  des  loix  de  l'amitié  tout  at- 
tachement, contraire  aux  intérêts. 
On  n'oferoit  pas  non  plus  bilans  rou- 
gir, faire  paroître  beaucoup  d'j/- 
tachecn  amour ,  mais  on  craindroit 
de  n'y  pas  paroître  heureux.  La 
paffion  la  plus  délicate  du  tems  eil 
de  fe  dévouer'aux  perfonnes  dont 
pn  attend  fa  fortune.. 

La  vie  ne  fàuroit  être  gracîeufe 
fans  quelque  attachement.  Une  forte 
attache  fait  également  fentir   des 

fJaifirs  vifs  &  des  chagrins  piquans. 
1  eft  difficile  de  plaire  aux  Princes 
fans  un  entier  dévouement  à  toutes 
leurs  volontés. 

ATTACHE'yAVARE. 
INTERESSE'.  ^ 

Un  homme  attaché  aime  l'épar- 
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gne ,  &  fuit  la  dépenfe.  Un  homme 
avare  aime  la  poneffion ,  &  ne  fait 
aucun  ufage  de  ce  qu'il  a.  Uh  hom- 
me intérejje  aime  le  gain ,  &  ne  fait 
rien  gratuitement. 

Vattaché  s'abflient  de  ce  qui  eu, 
cher.  Vavare feprive  de  tout  ce  qui 
coûte.  UintéreUé  ne  s'arrête  guère  ^ 
ce  qui  ne  produit  rien,  / 

On  manque  (juelquefoîis  fa  fot* 
tune  pour  être  trop  aitachi^  cOitinrè 
on  fe  ruine  en  faifant  trop  de  dé* 
penfè.  Lés  avaresne  fçavent  ni  doi> 
ner  ni  dépcnfer  ;  ils  fe  laifTent  feiî^ 
lemènt  extorquer  par  la  néceffité 
ou  par  le  befoin  ce  ou^ik  tirent  dç 
leur  bourfe,  II  y  a  o,e%  perfbnnes 
qui  pour  Itre  intércffées  n'en  font 

J)as  moins  prodigues  ;  elles  donnent 
ibéraletnent  à  leurs  plaifirs  c^  que 
Tayidîté  du  gain  leur  a  fait  aquérir, 

ATmNTlON.  EXACTI^ 
m        VIGILANCE. 

JJattehtion  fait  que  rien  n'échajpe. 
iJcxaSitudc  empêché  qu^n  tfobr 
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mette  la  moindre  chofe.  La  v/^i- 
lance  fait  qu  on  ne  néglige  rien. 

Il  faut  de  la  prélence  d*efprit 
pour  être  attentifs  de  la  mémoire 
pour  être  cxad-^  &  de  TadHon  po^jp 
£tre  vigilant. 

Chez  les  Romains  un  même 
homme  étoitraagiftratar/^/iri/Jam- 
bafladeur^xa5,&  capitaine  vigilant. 

Un  fage  miniftre  a  de  ï attention 
à  ne  former  bu  à  n  adopter  que  des 
projets  avantageux  à  TEtat  ;  de  IV 
xaclitude  pour  en  prévenir  tous  Ips 
inconvémens  ;  &  de  là  vigilance 
pour  en  procurer  le  fuccès.    . , 

L'auteur ,  pour  bien  écririç  •  doit 
être  également  arr^/z/^aux  çhojf^ 
qu'il  dit  &  aux  termes  ^w)at  ît  fé 
fert;  afin  qu'il  y  ait  «^iJ^Vr^i  &fdu 
goût  dans  fes  ouvrages^  Lq"  cpm- 
miffionnaire  ,  pour  bien  exécuter, 
doit  être  ex"a(?  dans  le  tems  comme 
dans  la  manière  de  faire  les  choies; 
afin  que  tout  foit  fait  à  propos  &: 
comme  on  le  fbuhaite.  Lé  Général 
d'armée  doit  èv^  vigilant  furies 
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marches  des  ennemis  &  fur  les  fiei> 
nés  ,,  afin  de  profiter  des  avantages 
&  de  ne  pas  manquer  Toccafion. 
'  Il  eft  du  devoir  de  tous  les  Paf- 
teurs  d'avoir  de  X attention  à  procu- 
rer Tavantage  fpirituel  de  leur  trou- 
peau ;  deVexaciitude  à  les  inftruire 
des  vérités  falutaires  de  TEvangilej 
&  de  la  vigilance  pour  les  prefer- 
ver  du  crime  &  de  Terreur.  Mais 
il  eft  de  la  pratique  de  quelques^ 

*  uns  de  nêtrë  attentifs  ^c^'k  aug- 
menter leur  revenu  temporeL  & 
particulier  ;  de  n'être  é:)taàs  qu^  fe 
faire  payer  de  leurs  dîmes  ou  de 
leur  honoraire  ;,  &  de  n'être  v^^/- 
/^/iu^'^bu^'^pour  la  coftfervation  de 
ieiifs  dfrdfts&  de  leurs  prérogatives; 
"  Noukldevbriravoîr  dé  V attention 
à  ce  qu'on'  n^piis  dit  ;  de  YexaSitude 
dans  ce  querrous  promettons  ;  &  de 
la  vigilance  Cm  ce  qui  nous  eft  confié. 
Uhomme  fage  eft  attentif  à  (a 
conduite  ;  exact  à  fes  devoirs ,  &  W- 

^^//j/î/ fur  fes  intérêts.  . 

^  hie  femme  coquette  n'eft  atten* 
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tlve  qu  à  fon  miroir  ;  exacle  qu'à  fa 
toilette  î  &  vigilante  que  fur  fa  pa- 
rure. 

n4TÏRAITS.    APAS. 
CHARMES. 

Outre  ridée  générale  qui  rend 
ces  mots  fynonymes ,  il  leur  eft  en- 
core commun  de  n'avoir  point  de 
fîngulier  dans  le  fehs  dans  lequel 
ils  fpnt  pris  ici  ,  ç'eft-à-dire  lorf- 
qu'ils  fpnt /employés  pour  marquer 
1^  pouvoir  <ju*a  fur  le  cœur  la  beau- 
té ,  Fagrément ,  &  tout  ce  qUi  plait.  - 

•"A  regard  de  leurs  différences,  il  me 
fembîe  qu'il  y  a  quelque  chôfe  de 
plus  îiaturel  ^ans  les  a/rr^//j- ;  quel- 
qi^Tchofe  q^^  de  larr 

GinXljÇsa/oj  plus 

fort  8c  ae  plus  extraordinaire  dans 
les  chafmés, 
,  Lèis  attraits  fè  font  fuivre.  Les 

:    ^/a/  jjQus  engagent.  Les  ckarmes 
nous ^entraînent. 

\[^[  Le^ cœur  de  riiomm^^^         gué^re 
jFérm"e  contre  les  a/rmz>^  d'une  îolie 
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femme  ;  il  a  bien  de  la  peine  à  fe  dé- 
fendre des  apas  d'une  coquette  j  & 
il  lui^ft  impoffible  de  réfîfter  aut 
charmes  d*une  beauté  bienfaifante» 

Les  D^mes  font  toujours  redeva- 
bles de  leurs  attraits  &  de  leurs  char" 
mes  à  rheureufe  conformation  de 
leurs  traits  ;  mais  elles  prennent 
quelquefois  leurs  apas  fijr  leur  toi- 
lette. 

Je  ne  fais  fi  ce  je  que  vas  dire  fera 
goûté  dç  tout  le  monde ,  mais  je  fens 
cette  diftînétîdi)  que  je  livre  aii  jia- 
gemenr  du  lefteijit}  a:  pcutêtre  lui 

{)aroitra-*f-il ,  comme  à  moi  ,  que 
es  4//rtzi/j  viennent  de  ces  grâces 
ordinaire^  qiiç  la  nature  diiftrîbtife 
aux  femmes  ,  avec  plus  ou  siôins  . 
de  largeffe>  aux  unes  qu  aux  autres, 
&  qui.  fotit  Tapahàge  cômmiin  du 
fexe.  Que  les  apas  viennent  tîë  ces' 
[races  cultivées  que  forme  un  fir 
lele  miroir  confulte  avec  attention, 
&  qui  font  Je  travail  ehtehdi^  de 
l'art    de  plaire.   Que  les  charmes 
viennent  de  ces  grâces  fîngùiîeres 
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àue  la  nature  donne  comme  un  pré- 
fent  rare  &  précieux ,  &  qui  font 
des  biens  particuliers  &  perlonnels» 
Des  défauts  qu'on  n  avoit  pas 
d'abor4  remarqués  ,  &  qu^on  ne 
s'attendoit  pas  à  trouver,  diminuent 
beaucoup  les  attraits.  Les  apas  s'éva- 
nouiflent  dès  que  rartifice  s'en  mon- 
tre.-Les  charmes  n'ont  plus  d'effet 
lorfque  le  tems  &  l'habitude  les  ont 
rendus  trop^  familiers ,  ou  en  ont 
4jfé  le  goût.   : 

Ceft  ordinairement  par  les  bril- 
lans  attraits  de  la  beauté  que  le 
cœur  fe  laifTe  attaquer  ;  enfuite  les 
apas  étalés  à  propos  achèvent  de  le 
foum^ttre  à  Fempire  de  l'amour  y 
mais  s'il  ne  trouve  des  charmes  fe* 
cf ets  la  chaîne  n'eft  pas  de  longue 
durée.  ~ 

;  Ces  mots  ne  font  pas  feulement 
d'ufage  à  l'égard  de  la  beauté  &des 
agrémens  du  fexë  j  ils  le  font  encore 
à  l'égard  de  tout  ce  qui  jplait  ;  8c 
alors  ceux  à^ attraits  &rAt^cnarmcs  ne 
s'appliquent  qu'aux  chofes  qui  font 
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'  ou  qu'on  fupofe  être  aimables  en^ 
elles-mêmes  &  par  leur  méritç  y  au 
lieu  que  celui  à'apas  s'applique  quel- 
quefois à  des  chofes  qui  font  & 
qu'on  avoue  même  haiflables ,  mais 
ju'on  aime  malgré  ce  qu'elles  font^ 
0u  à  qui  les  reflbrts  fecrets  du  tem- 
pérament nous  contraignent  de  li- 
vrer nos  avions  fi  la  raifon  en  défend 
notre  cœur. 

■  La  vertu  a  des  attraits  qye  les 
plus  vicieux  ne  peuventyempêcher 
oe  fentir.  Les  biens  de  ce  monde 
ont  des  apas  qui  font  que  la  cupidi'- 
té  triomphe  fouvent  du  devoir.  Le 
plaifir  a  des  charmes  qui  le^font  re- 
chercher partout ,  dans  la  vie  reti- 
rée comme  dans  Iç  grand  monde , 
par  le  philofophe  comme  par  le  li- 
bertin ,  dans  J'école  même  de  la 
mortification  comme  dans  celle  de 
la  volupté  ;  c'eft  toujours  lui  qui  fait 
le  goût  &  qui  décidé  du  choix. 

On  dit  de  grands  attraits  ^de  puif- 
fans  apas  ,  &  d'invincibles  charmes. 

L'honeur  a  de  grands  attraits  pour 
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i«  belles  âmes.  La  fortune  a  de 
puiflans^/?^^  pour  tout  le  monde/ 
La  gloire  a  des  charmes  invincibles 
pour  les  coeurs  ambitieux.- 

Les  plus  gfands  attraits  (é  trou- 
vent toujours  dans  Tabjet  de  la  paf- 
fîon  dominante.  Les  apas  les  plus 
puiflans  ne  font  pas  ceux  qui  font 
étalés  avec  le  plus  d'oftentatiom 
Les  charmes  ne  deviennent  vérita- 
bleMent  invincibles  que  par  la  foli-  • 
dite  du  mérite  &  la  force  du  goût. 

AVANT.  DEVANT. 

L'un  &  Tautre  de  ces  mots  mar- 

3uent  également  le  premier  ordre 
ans  la  fîtuation  %  mzïs  avant  eflt 
pour  l'ordre.du  tems,  &fifeva;2/  éft 
pour  l'ordre  des  places. 

Nous  venons  après  les  perfonnéis 
qui  pafTent  avant  nous.  N^us  allons 
derrière  celles  qui  paffentdfevj/2/. . 

Le  plutôt  arrfvé  fè  place  avant 
les  autres.  Le  plus  confidérable  fe 
met  devant  eux. 
.     Il  fe  propofe  dans  réçole  d'àufli   . 
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ridicules  queftions  (ur  ce  qui  a  été 
avant  \t  monde  qu'il  fe  fait  dans  le 
cérémonial  de  rifibles  conteft'ations 
fur  le  droit  de  fe  placer  devant  les 
autres. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  qu'à  fe  bien 
înftruire  de  ée  qui  a  été  avant  nows 

Î)our  n'être  pas  tout-à-fait  ignorant 
ur  c«  qui  doit  arriver'àprès.  Q'im- 
Eorte  qe  marcher  derrière  ou  devant 
îs  autres ,  pourvu  qu'on  marche  à 
ion  aife  &  commodément  ? 

La  vanité  de  l'homme  lui  fait 
chercher  de  Thoneur  dans  des  ancê- 
tres qui  ont  exifté  ava/zr  lui ,  tandis 
que  fon  peu  de  mérite  le  fait  travail- 
ler à  L'aviliflemetjt-de  fa  poftérité* 
Son  ambition  lui  ren^lni}0mmode 
tout  ce  qui  eft  placé  :c/dV( 
&fufpeft  tout  ce  qui  le  fuit  de  trop 
près. 

AVARE.  AVA  RI  CI  EUX. 

m  " 

II  me  fèmble  qu'avare  convient 
mieux  lorfqu'il  s'agit  de  l'habitude 
&  dé  la.paluon  même  de  j'avance  j 
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&  qu'avanaer/:)c  fe  dit  plus  propie- 
ment  lorfqu'il  n  eft  queftion  que 
d*un  afte  ou  d*un  trait  jparticulier 
de  cette  paffion.  Le  premier  de  ces 
^  nfbts  a  aufli  meilleure  grâce  dans  le 
fens  fubftantif ,  c'eft-à-dire  )^uv  la 
dénomination  du  fujet  j  &  le  fécond 
dans  le  fens  adjeftif ,  c*eft  -  à  -dire 

Î)our  la  qualification  du  fujet.  Ainfi 
'on  dit ,  c'eft  un  grand  avare ,  c'eft 
un  ^vâricieujç  morteL 

Un  homm^e  qui  ne  donne  jamais 
pàfle  pgur  avare.  Celui  qui  manque 
à  donner  dans  Toccafion  pu  qui 
donne  trop  peu  s'iattire  Tépithete 
^avaricieux. 

U avare  fe  refufe  toutes  chofes^ 
Uavaricicux  ne  fe  jes  donne  qu  à 
demi. 

Le  terme  à^ avare  paroit  avoir 
plus  de  force  &  plus  d'énergie  pout^ 
exprimer  la  paffion  fordide  &  ja- 
lô^ife  de  pofleder  fans  aqcun  deflein 
de  faire  ufàge.  Celui  à'avançieux. 
paroit  avoir  plus  de  raport  à  Taver- 
fîon  mal-placée  de  la  dépenfe  lort* 


ques  avant  que  dy  ajouter  toi  ^  oc 
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qu'il  eft  nécefeire  de  s'en  faire  ho^ 

neur. 

On  n'emploie  jamais  qu'en  mau- 
vaife  part  &  dans  le  fens  litéral  le 
mot  aavaricieux  ;  niais  on  fe  fert 
quelquefois  de  celui  ôH avare  en  bon- 
ne part  dans  le  fens  figuré. 

Un  habile  général  ne  paye  point 
fes  efpions  tnnommQ  av  ancieux  ^  & 
conduit  fes  troupes  comme  un  hom- 
me avare  du  fang  du.  foldat  qu  ij 
craint  de  prodiguer. 

11  eft  permis  d'être  avare  du  tçms  ; 
mais  il 'né  faut  pas  pour  le  ménager 
prpdiffuer  ia  fanté.  Ce  n'eft  pas  être 
libérai  que  de  donner  d'un  air  ava- 
ricieux*  • 

AVEU.     CONFESSION. 

Vaveu  fupofe  l'interrogation.  La 
confejjîon  tient  un  peu  de  TaccuiaT 
tip0.  On  avoue  ce  qu'on  a  eu  envie 
de  cacher.  On  confijfe  ce;  qu'on  a 
eu  tort  de  faire.  La  queftion  fait 
avouer  le  drime,  la.repentance  le 

fait  confejjer. 
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On  avoue  la  faute  qu  on  a  faite* 
On  confèjjè  le  péché  dan§  lequel  on 

eft  tombé. 

Il  vaut  mieux  faire  un  aveu  (în- 
cere  que  de  s'excufer  de  maùvaife 
grâce.  Il  ne  faut  pas  faire  fa  confèj- 
Jion  à  toutes  fortes  de  gens. 

Un  aveu  qu'on  ne  demande  pas 
a  quelque  chofe  de  noble  ou  de  for , 
félon  les  circonftances  &  l'effet  qu'il 
doit  produire.  Une  confeffion  qui 
n'eft  pas  accompagnée  de  repentir 
n'eft  qu'une  indiscrétion  infultânte. 

C'eft  manquer  d'efprit  que  d'a- 
vouer  fa  faute  fans  être  affuré  que 
Y  aveu  en  fera  la  fafisfaftion  ;  &  c'eft 
une  fotife  d'en  faire  la  confejjion  fans 
efpérance  de  pardon;  pourquoi  fe 
déclarer  coupable  à  des  gens  qui 
ne  refpirent  que  la  vengeance  ? 

AVERTISSEMENT.  AVIS. 
CONSEIL. 

Le  but  de  Vayenijfement  eft  précî- 
fément  d'inftruite  ou  de  réveiller 
l'attention  j  il  fè  fait  pour   nous 
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aprendre  certaines  chofes  qu'on  ne 
veut  pas  que  nous  ignorions  ou 
que  nous  négligions.  Uavis  &  le 
cmfeil  ont  aufli  pour  but  Tinftruc- 
tî  3n  ;  mais  avec  un  f  aport  plus  mar- 
qué à  une  conféquence  de  con- 
duite ,  fe  donnant  dans  la  vue  de 
faire  agir  ou  parler  ;  avec  cette 
différence  entre  eux  que  ïavis  ne 
renferme  dans  fa  fîgnification  aucu- 
ne idée  acceffoire  de  fupériorité , 
foit  d'état  foit  de  génie  j  au  lieu 
que  le  confeil  emporte  avec  lui  du 
moini  une  de  ces  idées  de  fupério- 
rité ,  &  quelquefois  toutes  les  deux 
enfemble. 

Les  auteurs  mettent  des  aver^ 
tljjemens  à  la  tête  de  leurs  livres. 
Les  efpions  donnent  avis  de  ce 
Gui  iè  pai&  dans  les  lieux  où  iU 
font.  Les  pères  &  mères  ont  Êin 
de  donner  des  confeils  à  leurs  enfans 
avant  que  de  les  produire  dans  le 
monde. 

Le  chanoine  écoute  Vavenljji^ 
ment  de  la  cloche  pour  favoir  quand 
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il  doit  fe  rendre  aux  heures  cano- 
niales.  Le  banauier  attend  Yavis  de 
fort  correfpondant  pour  payer  les 
lettres  de  change  tirées  fur  lui.  Le 
plaideur  prend  confeil  d'un  avocat 
pour  fe  défendre  ou  pour  agir  con- 
tre fa  partie.    ' 

.  On  dit  des  avertijfemens ,  qu'ils 
font  ou  judicieux  çu  inutiles;  des 
avis ,  qu'ils  font  ou  vrais  ou  faux  $ 
des  confeils  ^  qu'ils  font  ou  bons  ou 

mauvais. 

Vavenijfement  étant  fait  ppur 
diffiper  le  doute  ^  robfcurité  ,  il 
doit  être  clair  &  précis.  L'avw  fer- 
vant  à  déterminer  ,  il  doit  être 
protnpt  &  fecret.  Le  confeil  devant 
conduire  ,  il  doit  être  fage  &  fin* 

cere. 

Le.  cours  des  fon£Hons  de  la  na- 
ture eft  un  avertijfement  de  l'état  de 
notre  fanté  ,  plus  fùr/}ue  le  raifon- 
nementdes  médecins.  Tel  manque 
àî'avis  qui  eft  en  état  d'en  profiter, 
&  tel  en  reçoit  qui  ne  fauroit  s'en 
prévaloir.  Autant  que  la  vieilleffçi 


9k 


W-::^ 


^1 


46  S.Y  N  O  N  Y  M  E  S 

aime^  donner  des  confeils  >  autant 
la  jeunefle^a  de  lavernon  pour  en 
prendre. 

Il  faut  que  V averdjfement  foit  don- 
né avec  attention,  ïavis  avecdili- 
jence ,  &  le  Confeil  avec  art  &  mo* 
feftie  fans  air  de  fupériorité.  Car 
on  ne  fait  point  ufage  des  avertljje- 
mens  placés  mal  à  propos  ;  Ton  ne  ti- 
re aijcun  avantage  des  avis  qui  ne 
viennent  pas  à  tems,  &  la  vanité 
toujours  choquée  du  ton  de  maître 
empêche  de  faire  aucune  diftinftion 
entre  la  fagefle  du  confeil  àCVim- 
pertinence  de  la  manière  dont  il  eft 
donné  ,  enforte  que  tout  n  aboutit 
qu'à  faire  méprifer  le  confeilSc  ren- 
dre le  confeiller  odieux. 

Une  perfonne  d'ordre  ne  manque 
jamais  aux  avenijjemens  dont  on  a 
remis  le  foin  à  fa  vigilance.  L'ami- 
tié fait  donner  avis  de  tout  ce  qu'on 
croit  être  avantageux  &  agréable  à 
ion  ami.  La  fagefle  rend  extreme- 
itient  refervé  à  donner  confeiij  il 
faut  toujours  attendre  qu'on  nous 
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le  demande  &  quelauefoîs  même 
fen  difpenfer  malgré  les  follicita- 
tions;  parce  qu'un  falutaire  confeil 
peut  déplaire  &  être  rejette  avec 
de  certaines  façons  qui  expofent  à 
la  tentation  de  fouhaiter ,  pour  fon 
honneur ,  aue  celui  pour  qui  on  s*in- 
téreflbit  d  aoord  ne  réuffifle  pas  dans 
Tes  entreprifes. 

AVOIR.    P'OSSE'DER, 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  pouvoir 
difpofef  d'une  chofe ,  ni  qu'elle  foît 
aftuellement  entre  nos  mains  pour 
Xavoir^  il  fûffit  qu'elle  nous  appar- 
tienne. Mais  pour  la /?c?//?c/(f/- il  faut 
qu!elle  foit  eiî  nos  mains  y  &  que 
nous  ayons  la  liberté  a^^uelle  den 
difpofer  ou  d'en  joui|?;  Ainfi  nous 
avons  des  revenus ,  quoique  non- 
payés  ou  même  faifis  par  des  créan- 
ciers î  &  nous  pojfédons  des  tréfors. 

On  n'eft  pas  toujours  le  maître 
de  ce  qu'on  a;  on l'eft  de  ce qu pii 
pofede.  "^^^  f 

On  a  les  bonnes  grâces  des  pef- 
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formes  à  qui  loa  plait.  On pojfed^ 
refpritde  celles  que  Ton  gouverne 
abfolument. 

IJ  n'eft  pas  poflîble, ^quelque  mo- 
déré qu'on  fqit ,  de  Tiavoitp^s  quelr 
quefois  en  ik  vie  des  emportemens  j 
mais  quand  oh  eft  fage  on  f^it  ie 
pojfed  r  dans  fa  colère. 

Un  mari  a  de  cruelles  inquiétu- 
des lorfque  le  démon  de  la  jaloufîe 

Itpojfede.  ' 

Un  avarç  peut  avoir ^e%  richeflès 

dans  fès  coffres;  mais  il  n'en  eft  pas 

le  maître  ;  ce  font  elles  qui /?^J?/2r 

&  fon  cœur  &  fon  eforit. 
Nous  Xi  avons  fouyent  les  chofes 

3u'à  demi;  nous  partageons  avec 
/autres.  Nous  nelespoffedons  que 
Jorfqu'elles  font  entièrement  à  nouis 
;&  que  nous  en  fommes  les  feuls 
aîtres. 

Un  amant  a  le  cœur  d  une  dame 
lorfqu  il  en  eft  aimé  ;  il  le  pojfede 
lorfqu'èlle  n'aime  que  lui. 

Les  Seigneurs  ont  des  vafTaux  j 
&  ils  poffcdcnt  des  terres. 

En 
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En  fait  de  fciences  &  de  talens  , 
il  fuffit  pouf  les  avoir  d  y  être  mé- 
diocrement habile  }  pour  ÏQspajfédcr 
il  y  faut  exceller. 

Ceuxx{uî  ontlz,  connoiflance  des 
arts  en  favent  &  en  fuivent  les  rè- 
gles )  mais  ceux  qui  \es pojjedcntiont 
oc  donnent  des  règles  à  iUivre. 

A  US  TE  R  E.  S  à  VERE. 

RU  D  E. 

.  On  eft  att/&rv  par  la  maqieré  de 
vivre  ifévere  par  la  manière  de  pen- 
fer  i  n/^  par  la  manière  d*agir. 

La  moleffe  eft  Topofé  de  \!aujlé- 
rite  j  il  eft  rare  de  paffer  immédia- 
teoient;de  rune  à  lautre  ;  une  vie 
ordîf>aire;&  réglée  rient  le  milieu 
entre  elles.  Le  rel^^cîiemCTt  &  la72^ 
v^rir^  font  deux  extrêmes ,  dans  1  ijn 
defquels  on  donne,  prefque  tou- 
jours }  peu  de  pçrïbnnes  (avent  diA, 
tinguer  le  jufte  milieu ,  qui  confifte 
dans^une  connoiffance  exafte  & 
précife  de  la  loi.  Les  fades  com- 
plaifances  font  Texcès  opofé  aux 
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manières  ruJes  ;  les  gens  nés  groC- 
fiers  &  d'une  ame  vile  fe  dédomma- 
gent de  Tun  de  ces  excès  ,  où  leur 
liuérêt  les  plonge  envers  ceux  dont 
ils  efperent  quelque  avantage ,  par 
Tautre  excès  où  leur  naturel  les 
porte  envers  tous  ceux  dont  ils 
croient  n'avoir  pas  hefoin  j  mais  la 
politeiTe  à  l'égard  de  tout  le  monde 
eft  Je  point  de  la  bonne  éducation  • 

Ce  n'eft  pas  pour  foi  qu*on  eu 
dujlerg }  &  Ton  n'efl  rude  que  pour 
les  autres  j  mais  on  ptutètttjéverc 
pour  foi  &  pour  les  autres. 

Les  faints  fe  plaifent  dans  les 
exercices  de  ïaujèêrité  i  elle  étoit 
autrefois  le  partage  dés  cloîtres. 
Quelques  cafuiftes  afFeftént  de  fe 
diflinguer  par  une  morale  fivere  ; 
c'eft  une  mode  qu'on  fuivra  jufqu'à 
ce  que  le  goût  en  foit  ufé.  Uy  a 
des  gens  aflez  brutes  pour  confondre 
les  mœurs  m^  avec  lanoblefle  des 
fentimens  \  &  s'imaginer  qu'une 
honnêteté  féit  une  baffeiTe. 

La  vie  aujierc  confîfte  dans  la  prî- 
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yatîons  des  plailirs  &  des  commodi- 
tés} on  l'embraflc  quelquefois  par 
un  goût  de  fingylarité  ^  qu'on  fe  râ- 

i:iré?ente  comme  un  principe  de  re« 
igion.  La  morale  txo^féve^e  peut , 
également  comme  la  morale  rela« 
cnée^nuire  à  la  régularité  des  meurs. 
Le  commandement  rude  fait  haïr  le 
fupérieur ,  &  ne  rend  pas  robéïffan- 
ce  plus  prompte  ni  plus  ibumife. 

BATAILLE.    COMBAT. 

La  bataille  eft  une  àâion  pitis  gé^ 
nérale  ,  &  ordinairement  précédée 
de  Quelque  préparaiion.Le  ccjm^ar 
femfcle  être  une  aftioi)  plus  particu-^ 
liere ,  &  fou  vent  imprévue.  Ainfi 
les  allions  qui  fe  fontp|ffées  à  Can« 
nés  entre  les  Cartaginc55&*  les  Ro- 
mains ,  à  Pharfale  ^ntre  Céûr  & 
Pompée  ,  font  des  batailles.  Mais 
l'aftion  où  les  Horaces  &  les  Cu^ 
riaces  décidèrent  du  fort  de  Rcjne 
&  d' Albie ,  celle  du  paflage  du  Rhin , 
la  défaite  d'un  convoi  ou  d'un  par* 
ti  font  des  combats 

Cij 
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La  bataille  d'AImanza  fut  une 
aftiori  decifîve  entre  Philippe  de 
France  &  Charles  d'Autricne  dans 
la  concurrence  au  trône  d'Efpa- 
gne.  Le  comba:t  dé  Crémone  fit  voir 
[ue  chofe  d'aflez  rare  ,  la  va- 
lu foldat  à  répreuve  de  la  fur- 
pri(e  9  les  ennemis  introduits  au  mi- 
lieu d'une  place  en  enlever  le  com- 
mandant fans  pouvoir  s'en  rendre 
maitres  ,^  des  troupes  fe  conduire 
hns  chef  contre  le  plus  habile  de 
tous  les  capitaines. 

Le  mot  de  combat  a  plus  de  ra- 
port  à  Taftion  même  de  fe  battre 
que  n'en  a  le  mot  de  bataille  j  mais 
celui-ci  a  des  grâces  particulières 
lôrfqull  nj|û  qucftion  que  de  dé- 
nommer l^ion.  C'efl:  pourquoi 
Ton  ne  parleroit  pas  mal  en  difant 
qu'à  la  ïataille  àe¥\eur\}s  \e  combat 
hil  opiniâtre  &  fort  chaud.      . 

Les^arazZ&j  fe  donnent  r&  feule- 
ment  entre  des  armées  d'hommes  ; 
on  les  gagne  ou  on  les  perd.  Les 
combats  fè  donnent  entre  les  hom- 
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mes ,  &  fe  font  entre  toutes  Içs  au- 
tres chofe$  qui  cherchent  bu  à  fe 
détruire  ou  àTe  furmonter  ;  on  en 
fort  viftorieux,  ou  I  on  y  eft  vaincu. 
J.a  If aiàiïle  donnée^  Pavit  fut  fa- 
tale à  la  France  qui  la  perdit,  puif- 
que  fan  Roi  y  fut  faif  prifonnier  j 
mais  elle  ne  fut  pas  heureufe  à 
Charles-Guint  qui  la  gagna ,  parce- 
qu'elle  lui  attira  de  puillans  enne- 
mis. Un  général  qui  a  eu  occafioii 
de  donner  plusieurs  combats  &  qui 
en  eft  toujours  forti  viftorieux  doit 
autant  remercier  la  fortune  que  fe 
louer  de  fa  conduite  ^  &  celui  qui 
n'en  a  point  donné  fans  être  battu 
lie  doit  pas  rougir  (î  (on  malheur 
n'a  pas  été  TefFet  de  fon  impruden* 
ce.  irfe  fait  dans  le  roman  de  la 
Princefle  de  Cleve;s  un  combat  con- 
tinuel entre  le  devoir  &  le  pen^ 
chant,  ou  aucun  d'eux  ne  triomphe, 
&  oiù  tous  les  deux  fuccombent* 

B  ATT  RE.      FRAPER. 

Il  femble  que  pour  battre  il  faille 
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redoubler  les  coups  ;  &  que  pour 
fraper  il  fùfBfe  d'en  donner  un. 

On  n'eft  jamais  battu  quon  n€ 
(oïlfrapé  ;  mais  on  peut  ètvefrapé 
fans  être  battu.      -^ 

On  ne  ^ar  jamais  qu'avec  deflein  : 
on  /rt2/?e  quelquefois  fans  le  vou- 
loir. 

Le  plus  fort  bat  le  foible.  Le  plus 
violent  fiape  le  premier. 

On  bat  les  gens  j  &  on  les  frapê 
dans  quelqu'endroit  dé  leur  corps. 
Céfar  ^  pour  baitreCes  ennemis  ^com^ 
mande  à  fès  troupes  de^ap^r  au 
vifage. 

Le  Sage  a  dît  que  les  verges  font 
attachées  au  colaes  enfans }  iln'eft 
donc  pas  permis  à  ceux  qui  en  ont 
fous  leur  conduite  de  penfer,  difFé- 
rèmment  i  mais  il  leui:  eft  défendu 
d'interpréter  ces  paroles  autrement 
eue  de  la  crainte  ,  &  d'en  êten-» 
are  la  maxime  ju(qu'à  les  battre 
réellement  ;  rien  n'étant  plus  oppfé 
à  la  bonne  éducation  que  l'exemple 
d'une  conduite   violente  &  à  un 
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commandement  rude  ;  le  précep- 
teur (mifrape  fon  élevé  fe  livre  bien 
plus  dans  ce  moment  à  l'humeur 
qu'au  foin  dé  la  correftion. 

Le  mot  àe  f râper  efl  Ain  verbe. 
a6tif ,  qif ,  comme  prefque  tous  les 
autres  verbes  de  la  même  efpece  , 
refte  toujours  tel ,  &  ne  reçoit  à 
cet  égard  aucun  changement  de 
valeur  par  la  jonfHpn  du  pronona 
réciproque  j.c'eft-à-dire  que  ce 
pronom  placé  ibus  le  régime  de  ce 
verbe  ièrt  alors  à  maràuer  un  objet 
auquel  ie  termine  Taaion  que  le 
verbe  exprime.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  du  mot  de  baarei  il  cetTe,  par 
l'a vénèment  de  ce  pronom  recipro- 
%}e,  d'être  verbe  a6Hf ,  &  reç#it 
un  fèns  neutre }  c*eft-à-dire  que  ce 
pronom  ne  fert  pas  alors  à  marquer 
un  objet,  oîi  l'aâion  fe  termine  5 
maïs  que  (çn  iervice  fë  borne  uni- 
quement à  former  conjointement 
avec  le  verbe  la  fimplé  expreffioii 
de  ra€tion>  fans  raport  à  aucun  ob- 
jet diiHngué  d'elle-même;  car  fc 
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mieux  lorfau'il  s'agit  de  l'habitude 
&c  dé  la  paillon  même  de  l'avarice  -, 
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battre  ne  (îgnifie  ni  donner  des  coups 
à  un  autre  ni  s'en  donner  à  foi  -  mê- 
me ;  il  fignifie  j^mplement  Faftion 
perfonnelle  dans  le  comboc  ,  ainii 
que  le  mot  s'enfuir. 

Le  douleur  Boileau  a  écrit  contre 
la  pratique  monatale  de  kfraper  à 
coups  de  foet ,  foutenant  que  cet 
exercice  eft  indécent  &  plus  payen 
que  chrétien.  La  loi  du  Prince  dé- 
fend de  Te  battre  dans  bien  des  oc- 
cafions  où  celle  de  l'honneur  l'or- 
donne ;  quel  embarras  pour  ceux 
qui  fe  trouvent  malheureufeinent 
dans  ce  cas  !         '     .        - 

BEAU.    JOLI. 

^'Le'beau  eft  grand,  noble;  & 
régulier^  on  ne  peut  s'empêther 
de  l'admirer  ;  &  quand  on  l'aime  ce 
n'eft  jamais  médiocrement ,  il  atta- 
che. Le  joli  eft  fin:,  délicat  ,  & 
ittignoh  ;  on  éft  toujours  porté  à  le 
louer;  &  dès  qu'on  l'aperçoit ,  on 
le  goûte,  il  plait.  Lé  premier  tend 
avec  plus  4e  force  à  la  perfeftion  , 
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paroit  avoir  plus  de  raport  à  laver- 
fion  mal-placée  de  la  dépenfe  lotC- 
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&  doit  être  la  règle  du  goût.  Le 
fécond  cherche  les  grâces  avec  plus 
de  foin ,  &  dépend  dû  goût. 

Nous  jettons  fur  ce  qui  eft  beau 
des  regards  plus  fixes  &  plus  cu- 
rieux. Wous  regardons  d*un  œil  plus 
éveillé  &  plus  riant  ce  qui  eft  jolL 
Les  dames  font  belles  dans  les^ 
romans.  Les    bergères   font  jolies 
^  dans  les  Poètes. 
-  Le  beau  fait  plus  d*efFet  fur  i'ef- 
prit  ;  nous  ne  lui  refufbns  pas  nos 
aplâudiflemens.  Leye^i'  fait  quelque- 
fois plus  d'impreffion  fur  le  cœur  ; 
nous  lui  donnons  nos  fentimens. 

Il  arrive  affez  fouvent  qu'une 
belle  perfonne  brille  &  charme  les 
yeux  fans  aller  plus  loinj  tandis 
ue  la  jolie  forme  les  liens  &  fait 
e  véritables  paflions.  Alors  la  pre- 
mière a  pour  partage  les  éloges 
qu'on  doit  à  la  beauté  ;  &  la  fé- 
conde a  pour  elle  l'inclination  qu'on 
fent  pour  ce  qui  fait  plaifir. 

Le  teint ,  la  taille  ,  la  proportion 
&  la  régularité  des  traits  forment 

■-■^  -  JC  y  • 
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les  belles  pcrfonnes.  Les  jolies  le 
font  par  les  âgrémens ,  la  vivacité 
des  yeux  ,  lair  &  la  tournure  gra- 
cieufe  du  vifage  quoique  moins 
régulière. 

ïn  fait  d'ouvrages  d'efprit ,  il 
faut  pour  qu'ils  (oient  beaux  ^  qu*il 
y  ait  du  vrai  dans  le  fujct  ;  de  Télé- 
vation  dans  les  pènfées,  de  la  juf- 
teiTe  dans  les  termes ,  de  la  noblefle 
dans  Texpreflion  ,  de  la  nouveauté 
dans  le  tour  >  &  de  la  régularité  dan9> 
la  conduite.  Mais  le  vraifemblable^ 
la  vivacité  ,  la  (ingularité  /  &  le 
brillant  fuffifent  pour  les  rendre  Jolis. 

Quelqu'un  a  dit  que  Ics^anciens 
et  oient  beaux  ^  &  que  les  modernes 
{ont  jolis ^  Je  ne  fais  s'il  a  bien  ren- 
contré ;  mais  cela  même  eft  du 
nombre  des  jolies  chofes  &  non  des 
belles. 

Le  beau  eîk  plus  férieux  ,  &  il 
occupe.  Le  joli  eu:  plus  gai^  &  il 
divertit.  C'eft  pourquoi  Ton  ne  dity 
pas  une  jolie  tragédie  ;  mais  on  petit 
dire  une  jolie  comédie* 


3 
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Je  mets  au  rang  des  belles  répon- 
fes  celle  d'Alexandre  à  Parménion 
fur  les  offres  de. Darius;  celle  de 
Louis  XII.  au  fujet  de  ceux  qui  en 
avoient  mal  agi  à  fon  égard  avant 
uil  montât  iur  le  trône  ,  &  celle 
e  Madame  de  Barneveld  au  Prince 
d'Orange  Maurice  de  Naflau  fur  les 
démarches  qu'elle  faifoit  auprès  de 
ce  Prince  pour  fauver  la  vie  à  fon 
fils  aine-,  oui  avoir  eu  connoiflance 
de  la  conipiration  de  fon  frère  fans 
la  découvrir.  Le  premier  répond  à 
Parménion  cmi  lui  difoit  que  s'il 
étoit  Alexandre  il  accepteroit  les 
offres  de  Darius  ;  &  moi  je  tes 
Tefufe  parceque  je  ne  fuis  point 
Parménion.  Le  fécond  repUque  à 
ies  courtiiàns  qui  chetchoient  à  le 
flater  du  côté  de  la  vengeanœ ,  qu'il 
ne  tonvenoit  pas  au  Roi  de  France 
de  venger  les  injures  faites  au  Duc 
d'Orléans.  Enfin  Madame  de  Barne- 
veld j  interrogée  avec  une  efpece 
^e  reproche  par  le  Prince  d'Oran- 
ge pourquoi  elle  demandoit  la  gra- 
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ce  de  Ton  fils  &  n'avoit  pas  deman- 
dé celle  de  fon  mari  ,  lui  répond 
que  c  eil  parceque  fon  fils  eft  cou- 
pable &  que  fon  mari  étoit  inno- 
cent. Je  place  dans  l'ordre  de  ce 
qui  t^joli  les  reparties  &  les  faillies 
Gafcones  quand  elles  ont  du  feh 
Telle  eft,  par  exemple ,  la  réponfe 
d'un  mauvais  peintre  devehu  mé- 
decin ,  qui  dit  à  ceux  qui  lui  deman- 
doient  la  raifon  de  fon  changement 
d'état ,  qu'il  avoit  voulu  choifir  un 
art  dont  la  terre  couvrît  les  fautes 
qu'il  y  feroir. 

Qui  dit  de  belles  çhofes  n'eft  pas 
tqujours  écouté  avec  attention  , 
quoiqu'il  mérite  de  l'être  ;  la  coa- 
verfation  en  eft  quelquefois  trop 
grave  &  trop  fa  vante.  Qui  dit  de 
jolies  chofes  eft  ordinairement  écou- 
té avec  plailir  ;  la  converfation  en 
eft  toujours  enjouée. 

Le  mot  àtbeau  fe  place  fort  bien 
à  l'égard  de  toutes  fortes  de  chofes 
quand  elles  en  méritent  l'épithete. 
Celui  deyc?/i  ne  convient  guère  qu'à 
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régar.d  dels  chofes  oui  ne  foufrent 
point  de  médiocrité  ;  telles  font  la  - 
peinture  &  la  poëfie  j  op  ne  dit  pas 
\un  joli  poëme  ni  xxnjaii  tableau  j 
ces  fortes  d'ouvrages  (ont  beaux ,  ou 
s'ils  ne  le  font  pas  ils  font,  mauvais. 

Lorfque  fes  épithetes  àt  beau  & 
de  joli  font  données  à  l'homme 
elles  ceflent  d'être  fynonymes,  leurs 
fignifications  n'ayant  alors  rien  de 
commun.  Un  bel  homme  eft  tout 
autre  chofe  qu'un  joli  homme.  Le 
fens  du  premier  tombe  fur  la  figure 
du  corps  &  du  vifage;  &  le  fens 
du  fécond  tombe  fur  l^^umeur  & 
fur  les  manières  d'agir. 

BEAUCOUP.    PLUSIEURS. 

Ces  deux  mots  regardent  la 
quantité  des  chofes  ;  mais  beaucoup 
eft  d'ufage  foit  qu'il  s'agifle  de  cal- 
cul de  mefure  ou  d'eftimation  ;  & 
plujieurs  n'eft  jaipais  employé  que 
pour  les  chofes  qui  fe  calculent. 

Il  y  a  dans  le  monde  beaucoup 
de  fous  qu'on  eilime  ^  beaucoup  d^ 
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terrein  qu*on  néglige  ,  &  èeaficoup 
de  mérite  qu'on  ne  connoit  pas. 
Parmi  les  perfonnes  qui  (e  piauent 
de  goût  &<ie  difcernement ,  il  y  en 
SLpuxJieurs  y  quilie  regardent  les  ob- 
jets que^  par  un  feul  point  de  vue  ^ 
lans  faire  attention  qu'ils  en  ont 
plujïeurs  ,  les  dépouillent  enfuit^ 
mal-à-propos  de  plujïeurs  qualités 
réelles  fur  le  feul  fondement  qu'elles 
ne  les  y  ont  point  vues. 

Uopofé  de  beaucoup  eft  peu» 
L'opdfé  de />/w/zIfi/ri  eft  un. 

Afin  qu'un  état  foit  bien  gouver- 
tïky  il  faut  ^  à  mon  fens^  beaucoup  àt 
ilibalternes  pour  l'exécution  9  peu 
de  chef^  pour  le  commandement , 
plujïeurs  miniftres  pour  le  détail ,  & 
un  ièul  Prince  pour  le  généraL 

Un  critique  de  nos  jours  a  dit 
qu'on  n'avoit  point  encore  vu  de 
chef-d'œuvre  d'efprit  être  l'ouvra- 
ge àt plujïeurs  ;  &  j'ajoute  que  pour 
rendre  un  ouvrage  parfait  il  faut 
l'eîcpofer  à  la  ceiifuré  de  beaucoup 
de  gens ,  même  à  celle  des  moins 
connoifleurs.      , 
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BENIN.  DOUX.  HUMAIN. 

Bénin  maraue  l'inclination  ou  la 
difpoiition  à  taire  du  bien  j  on  dit 
d'un  aftre  qu'il  eft  bénin  y  on  4c  dit 
auffi  des  Princes  ;  mais  rarement  des 
particulier^ ,  excepté  dans  un  fens 
ironique  lorfqu'ils  foufrent  des  in- 
jures avec  bafleffe.  Doux  indique 
un  caraftere  d'humeur  qui  rend  très- 
fociable  &  ne  rebute  perfonnc  ;  on 
s'en  fert  plus  communément  à  l'é* 
gard  des  femmes,  parce  qu'elles 
tirent  leur  principale  gloire  des  qua- 
lités convenables  à  la  fociété,  pour 
laquelle  il  femble  qu'elles  aient  pré- 
cifément  été  faites.  Humain  déno- 
te une  fenfibilité  fîmpatifante  aux 
maux  ou  à  l'état  d'autrui  ;  on  en 
fait  un  plus  grand  ufage  en  parlant 
des  hommes  qu'en  parlant  des  fem- 
mes, parce  qu'ils  le  trouvent  dans 
de  plus  fréquentes  dcçafions  défaire 
paroître  leur  Aw/namVe' ou  leur  inhu- 
manité. 

La  béhigniH  eft  une  qualité  qui 


^   QC  lis  pojjeacfu  ul^  i^ii' 
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affefte  proprement  la  volonté  dans 
Tame ,  par  raport  aux  biens  &  aux 
plaifîrs  qu'on  peut  faire  aux  autres  ; 
ce  qu'il  y  a  cle  plus  éloigné  d'elle 
eft  I4  malignité  ou  le  fecret  plaifir 
de  nuire.  La  douceur  eft  une  qualité 
qui  fe  trouve  particulièrement  dans 
la  toutnure  de  Tefprit ,  par  raport  à 
la  manière  de  prendre  les  chofes 
dansie  commerce  de  la  vie  civile  ; 
fcs  contraires  font  Taigreur  &  l'em- 
"poïitïÇitnt.U humanité  réfide  prin^ 
cipalemcnt  dans  le  cœur  j  «lie  Iç 
rend  tendre ,  fait  qu'on  s'âcçommo- 
de  &  qu'on  fe  prête  aux  diverfes 
fituations  où  iè  trouvent  cçux  avec 

3ui  i'op^feft  en  relatioii  d'amitié , 
'affaires ,  ou  de  dépet«iance }  rien 
iv^  eft  plus  opofé  que  la  cruauté  & 
la  diireté ,  ou  iin^  certain  amour- 
propre  uniquement  occupé  de  foi- 

même.  7 

?  Une  mauvaife  conformation  dans 
les  organes  &  un  défaut  d'éducatioii 
àans  la  jeuneife  rendent  inutile  rin- 
dUçnce  des  aftres  les  plus  bcwfiss 


./ 
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&  le  même  inftant/de  naiflance  fait 
voir  en  deux  fujets  toute  Xibénignité 
du  ciel  &  toute  la  malignité  de  la 
nature  corrompue.  Il  eft  certains 
tons  fi  aigres  que  les  perfonnes  les 
plus  Sauces  ne  fauroient  les  fupor- 
ter  ;  &  quelle  douceur  pourroit  être 
à  l'épreuve  des apoftrophes  imper«- 
tinentes  de  ces  gens  que  le  langage 
moderne  nomme  avantageux  ,  qui 
croient  trouver  dans  Teliime  ridi- 
cule qu'ils  ont  d'eux-mêmes  le  droit 
d'une  raillerie  infultante  ?  Le  métier 
de  la  guerre  n'exclud  pas  Y  humanité; 
&  fi  l'on  ejcaminoit  bien  la  façon  de 
penfer  de  chaque  état  y\  on  trouve-» 
roit  aue  ïeibldat  les  ariliesau  poing 
eft  pius  humain  que  le  partifan  la 
plume  «^  la  main, 

V  Le  Priftce  ne  doit  pas  poùfler  la 
^d/2ig«/rf  jufqu'à  autorifer  l'impu- 
nité du  crime  ;  mais  il  doit  en  avoir 
affe 2  pâu|  pardonner  facilement  ce 
qui  n'eft  que  faute  ,  &  pour  gratifier 
toujoursl  avec  plaifir  les  fujets  qui 
font  à  portée  de  recevoir  (es  grâces. 


i^cl  Yic  aujccrç  ^uiiiiiLv^  uuuj  au^^^a 
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C'^ft  par  une  conduite  modërée, 
par  des  manières  m<)defte$&  polies 

3ue  rhommedoit  nioiurerla  douceur 
e  {on  caraftere,  &  non  par  dçs 
airs  féminins  &  afFe6^és.  La  vraie 
humanité  confifte  a  ne  rien  trSiter  à 
la  rigueur.^  à  excufer  les  foibleiTes  ^ 
à  fuporter  les  défauts ,  &  à  foula- 
ger  les  peines  &  la  mifere  du  pro« 
chain  quand  on  le  peut. 

PAUVRETE.   INDIGENCE. 

DISETTE.  BESOIN 

NE'CESSIT£\ 

La  pauvreté  eft  une  iituation  dé 
fortune  opofée  a  celte  des  riçhefles^ 
dans  laquelle  on  eft privé  des  com<> 
modités  de  la  vie ,  «  dont  on  n^eft 
pas  toujours  le  maitre  de  fortir  ; 
c'eft  pourquoi  Ton  dit  <^e  pauvreté 
n^eft  pas  vice.  V indigence  enchérit 
fiir  la  pauvreté  y  on  jr  manque  des 
chofes  néceflaires  }  elle  eft ,  dans 
rétat  de  fortune  ,  1  extrémité  la 
plus  baffe  }  ayant  à  l'autre  bout 
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pour  antagonifte  la  fuperfluité  que 
foumiffent  iti>  biens  immenfes  ;  il 
n*y  a  point  d'homipe  qui  ne  puifle 
s'en  tirer  à  moitis  qinl  ne  foit  hors 
d*état  de  travailler.  La  Jifette  eu  un 
manque  de  vivres,  dont  ropofé  eft 
rabondance  ;  elle  femble  venir  d'^?n 
accident  ou  d*un  défaut  de  prdvî^ 
fihn  plutôt  que  d'un  défaut  de  biens- 
fonds.  Le  bejoîn  &  la  néceffîti  ont 
moins  de  raport  à  l'état  &  à  la  fi- 
cuation  habituelle  que  les  trois  mots 
précédens  j  mais  ils  en  ont  davanta- 
ge au  lëcours  qu'on  attend  ou  au 
remède  qu'on  cherche ,  avec  cette 
difFérerîce  entre  eux  deux  que  le 
befoin  femble  moins  préflant  que  la 
niceffîté. 

Une  heureu(e  étoile  ou  dTieu- 
Tcux  talens  tirent  de  la  pauvreté 
ceux  qui  y  font  nés  ;  &  la  prodiga- 
lité y  plonge  les  riches.  Un  travail 
aflîdu  eft  le  remède  contre  Vindi-- 
gence;  fi  Ton  manque  d*y  avoir  re- 
cours elle  devient  une  jufte  puni- 
tion de  la  fainéantife.  Les  fages 
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f)récaiitions  préviennent  la  difette  ^ 
es  confommations  fuperflues  &  im- 
modérées la  caufent  quelquefois. 
QuancJ  on  eft  dans  le  l?efoin  c'eft  à 
Tes  amis  qu'il  faut  demander  de 
l'aide  ;  mais  il  faut  aufli  s'aider  foir 
même  de  p^ur  de  les  impbrtuner. 
Le  moyei^d'être  fecouru  dans  une 
extrême  '^êejffïté  eft  d'implorer  les 
perfbnnes' vraiment  charitables. 

Les  Lettres  ne  font  guère  culti- 
vées au  milieu  des  richelTes ,  &  elles 
ïe  font  mal  dans  la  pauvreté  ^  une 
fortune  honnête  eft  leur  état  conve- 
nable.  Le  plus  noble  &  le  plus  doux 
plaiftr  que  procurent  les  grands 
tiens  à  ceux  qui  les  poftedent ,  iéft 
de  pouvoir  répandre  un  fuperflu 
qui  fournifle  le  néceflaire  à  ceux 
qui  font  dans  Vindigence  ;  s'ils  pen- 
fent  &  ufent  autrement  de  leur  for-» 
tune  ils  en  font  indignes.  Les  ^i/^r/^j 
qui  arrivent  dans  PEtat  font  une 
marque  indubitable  que  la  police 
n'y  eft  pas  parfaite  ou  qu'elle  n'yeik 
pas  fidèlement  adminiftrée.  On  con- 
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noît  le  véritable  ami  dans  le  iefoin  ; 
mais,  tajit  qu'on  peut,  il  ne  faut 
pas  fe  mettre  dans  le  cas  de  faire 
cette  épreuve.  Un  grand  cœur  ne 
fe  laiffe  point  abattre  dans  la  nécef- 
Jité;  il  cherche  des  expédiens  pour 
en  fprtir;  ou  il  la  (bufre  avec  une 
patience  aue  robfcurité  n'empêche 
pas  d'être  néroïque. 

BETE.  STl/P IDE.  IDIOT. 

Ces  trois  épithetes  attaquent  l'ef^ 
prit ,  &  font  entendi'e  qu'on  en  man- 
que prefque  dans  tout  j  avec  cette 
différence  qu'on  eft  ^e/e  par  défaut 
d'intelligence  ,  Jiupide  par  défaut 
de  fentiment ,  idiot  par  défaut  de 
connoifTance. 

C'eften  Vain  qu'on  fait  des  leçons 
à  une  béte;  la  nature  lui  a  rerufé  les 
moyens  d%n  profiteri  Tous  \^%  foins 
des  maitres  font  perdus  auprès  d'un 
flupide  s'ils  ne  trouvent  le  fecret  dfe 
lui  donner  de  l'émulation  &  de  le 
tirer  de  fôn  affoupifTement.  Ce  n'eft 
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,  qu'avec  beaucoup  de  peirje  qu'ol 
peut   venir  à  bout  d'inftruire   un 
idiot;  il  faut  pour  cet  effet  avoir 

,  Tart  de  rendre  les  idées  fenfibles  ^ 
&  favoif  fe  proportionner  à  fa  fa- 
çonjde  penfcr  ,  peur  élever  celle- 
ci  )ufquau  niveau  de  celle  qu'on 
veut  lui  infpirer. 

Il  y  a  des  bêtes  c^yH  croient  avoir 

*  de  Tefprit  ;  leur  convetfatioh  fait  le 
fuplice  des  perfonnés  qui  en  ont 
véritablement}  &  leur  caraftere  va 
quelquefois  jufqu'à  être  très-im:om- 
mode  dans  la  fociété ,  furtout  lôrf^ 
qu'à  la  èétife$c  à  la  vanité  elles  joi- 
gnent encore  le  caprice  ;  comment 
tenir  contre  des  gens  qui ,  ne  com- 
prenant ni  ce  qu  on  leur  dit  ni  ce 
qu'ils  difent  eux-mêmes,  s'arroigent 
néanmoins  une  fupériorité  de  génie, 
&  qui  boufis  d'amour- propre  débi- 
tent des  fbtifes  comme  des  maxi- 
mes  j  &  font  toujours  prêts  à  fe 

*^  Igfber  du  moindre  mot  &  à  prendre 
une'politefle  pour  une  infulte  ?  Les 
ftupides  ne  iè  piquent  point  d'elprit, 
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&  en  cherchent  encore  moins  chez 
les  autres  ;  il  ne  faut  pas  non  plus 
fe  piquer  d'en  avoir  avec  eux  ;  ils 
n'entrent  pour  rien  dans  la  fociété; 
&  leur  compagnie  ne  nuit  pas  à  qui 
cherche  la  lolitude.  Les  idiots  font 
quelquefois  frapés  des  traits  d*e{- 
prit  ;  mais  à  leur  maniçre ,  par  unc^ 
efpece  d'éblouïflement  &  de  fur- 
prife,  qu'ils  témoignent  d'une  façon 
(înguliere ,  capable  de  réjouir  ceux 
,qui  favent  fe  faire  des  plaifirs  de 
tout. 

BONHEUR.  PROSPÈRnÈ. 

Le  bonheur  eft  l'effet  du  hafard  ; 
U  arrive  inopinément.  La  profpérité 
eft  le  fuccès  de  la  conduite  j  elle 
vient  par  degrés. 

Les  fous  ont  quelquefois  du 
bonheur;  les  fages  ne  profperent  pas 
toujours.    ^ 

On  dit  du  bonheuri3^\i  eft  grand, 
&  de  \di profpérité  Q^tWt  eft  rapide. 

Le  premier  de  ces  mots  fe  dit 
également  pour  le  mal  qu'on  évite 
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comme  pour  le  bien  qui  furvîent } 
mais  le  fécond  n  eft  d'ufage  qu  à 
l'égard  du  bien  que  les  foins  pro- 
curent. 

LeCapitole  fauve  de  la  furprife 
des  Gaulois  par  le  chant  des  oies 
facrées  &  non  p^r  la  vigilance  des 
fèntinelles  eft ^n  trait  d'hiftoire  plus , 
propre  à  montrer  \q  bonheur  des 
Romains  qu'à  faire  honneur  à  leur 
commandement  militaire  en  cette 
ôcca(ion  ;  quoique  dans  toutes  les 
autres  la  fagefle  de  la  conduite  ait 
autant  contribué  à  leur  profpérlté 
que  la  valeur  du  foldat. 

BOl^HEUR.    FELICITE. 
BE'ATITUDE.       ' 

Ces  trois  mots  fignifient  égale- 
ment, un  état  avantageux  &  une  * 
fituation  gracieufe.  Mais  celui  de 
bonheur  marqué  proprement  l'état 
;  de  la  fortune ,  capable  de  fournir  la 
matière  des  plaihrs  &  de  mettre  à 
portée  de  les  prendre.  Celui  de 
féiicuéexptitnQ  particulièrement  ï'é- 
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tat  du  cœur,  difpofé  à  'goûter  le- 
pldifir  &  à  le  trouver  dans  ce  qu^on 
poflede.  Celui  de  béatitude ,  qui  eft 
du  ftile  myftique ,  défigne  [*état  de 
Timagin^tion ,  prévenue  &  pleine- 
ment fatîsfaite  des  lumières  qu'où 
croit  avoir  &  du  genre  de  vie  qu'on 
a  embraffé. 

Nôtre  bonheurhxiWe.  aux  yeux  du 

fublic }  &  nous  expofe  fouvèht  àt 
envie.  'Sàtve  félicité ie  fait  femirà 
nous  feyls  î  &  nous  donne  toujours 
de  la  iatisfaddon.  L^idée  de  là  béati- 
uide  s'ëtend  &  fe  perfeffionnè  tiu^ 
delà  de  la  vie  temporelle. 

On  eft  quelquefois  dans  cet  état 
àe  bonheur  Iaxis  être  dans  un  état  dé 
félicité:  la'ppfleffion  des  biens ,  'des 
honeurs  ,  des  amis  ,  &  de  la  fatité 
fait  le  bonheur  de  la  vie  j^nais  ce  qui 
en  fait  la-^&ir^,  c'çft  Pufage,  la- 
jouïflance ,  le  fentiment ,  èc  le  goût 
de  toutes  ces  chofes.  Quant  à  la 
béatitude  ,  elle  eft  le  partage  des 
dévots ,  &  dépend ,  dan5  chaque  re- 
ligion, de  laperfuafion  de^'efprirj 
■  ■,■':-■  ■    *  '  .   '  D 
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uns  qu'il  foit  néanmoins  befolti 

Eour  cet;  effet  d'en  .avoir  ni  d'en 
lire  ufage. 

Xf€S  çhofes  étrangères  fervent  au 
honhtur  de  l'homme }  mais  il  faut 
qu'il  faiffe  lui-même  (à  filiciti;  & 

Îu'il  demande  à  Dieu  la.  béatitude. 
.e  premier  eft  pour  les  riches  j  4a 
féconde  pdur  les  fages }  &  la  troi* 
£ème  pOur  les  pauvres  d'efprity 

rni^  ME.    LIMITES. 
BORNES. 


.1^  .  o 


,^    t 
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^  XiÇ  terme  efl  où  Ton  peut  aller. 
Les  Hlmitts  ibnt  ce  qu'^n  ne  doit 
point  Aaifer.  Les  homts  font  ce  qii% 
empêche  de  paffer  outre« 
/  On  aprocne  ou  i*on  éloigne  le 
ttrm^.  On  refferre  ou  rx)n  étend  1^^ 
limucs.  On  avance  qu  l'on  recèle 

les  borneif. 

iitlcrme  &  les  limites  apartiennen t , 
à  la  chpiè  {ils  la  fiùiffent.  Les  tomes 
^ui  font  étraneëres }  elles  là  renfer- 
ment dans  le  lieu  qu'elle  occupe, 
ou  la  contiennent  dans  fa  fphere. 
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Le  dé  trait  ^e  Gibraltar  fut  lé 
terme  des  voyages  d'Hercule.  On  a 
dit  avec  plus-aéloqucnce  que  de 
vérité  que  les  îimites  de  TÉmpire 
Romain  éçoient  celles  du  monde* 
La  mer,  les  Alpes,  &  les  Pirénées 
font  les  t^rncf  :  naturelles  de  la 
France. 

Le  terme  de  la  profpérité  arrive 
(buvient  danp^  le  moment  qu'on  prp- 
jett^  de  ne  p^iL^  doi?n^r  de  limites 
à  fort  pouvoir ,  &  qu'on  ne  met 
aDçui}^^}  iMfj'ûs  ^  fon  ambuioa. 
Jt  m  voiis  k  ^^^^  de  nos  maux 

2ue  daas  le  terme  de  nôtre  vie.  Les 
>ithaiis  ii'ocif  point  de  limites  ;  Tacr 
çompliflfefp^t  ne  fait  <jue,  leur  ou- 
vrir wrtft  pciiiy.éllçiçarriere.  Nous  nç 
fommeSf.JifWeux  que  quand  les 
hûrnes  de  Doixe  fortune  (ont  celles 
dé  nôtre  cupidité. 

H^srrÀjirr.  boi/rgeois. 

ÇIYOYEN. 

Hahitànt  fe  dit  uniquement  par 
riipQrt  %^u  de  la  réudence  ordi- 
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naire ,  quel  qu'il  foit ,  ville  ou  cam- 
pagne. Bourgeois  marque  une  réfi- 
dence  dans  les  villes,  &  un  degré  de 
condition  qui  tient  te  milieu  entre 
la  noblefle  &  le  pàyfan.  Citoyen  a 
un  raport  particulier  à  la  fociété 
ue;  ildéfigne  un  membre  de 
,  dont  la  condition  n'a  rien 
ui  doive  l'exclure  des  charges  & 
es  emplois  qui  peuvent  lui  conve- 
nir félon  le  rang  qu'il  occupe  dans 
k  république.  ^ 

Les  judicieufes  &  fidèles  obfer* 
vations  des  voyageurs  furles^meurs 
des  divers  habitansj  de  la  terre  con- 
tribuent y  autant  que  Téxafte  def- 
cription  des  lieux ,  à  rendre  leurs 
relations  intéreffantes.  La  vraie  po- 
litefle  iië  fe  trouve  guère  -que  cnèz 
les  courtifans  &  les  principaux  bour- 
kois  des  villes  capitales.  Dans  les 
tats  républicains  rien  n'eft  au-deffus 
'  de  la  qualité  de  citoyen  ;  laperfonne 
même  qui  gouverne  s'en  fait  bon- 
f  neiir;  un  Stat  -  houder^n  Doge , 
un  Sénateur ,  un  Dépuw^nt  d'il- 
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luftres  citoyensf  qui  gouvernent  leur 
patrie ,  &  à  qui  les  autres  obéiflent 
moms  par  foumiffion  que  par  une 
fage  &  libre  coopération  au  bon 
gouvernement.  Il  n  en  eft  pas  de 
même  dans  les  Etats  monarchiques  ; 
le  pouvoir  y  élevé  celui  qui  en  ell  fai- 
Ci  audeffus  de  tous  les  autres ,  &  ne 
laifTe  aucun  titre  commun  qui  fente 
.  tant  fpit  peu  l'égalité  :  un  Empereur, 
un  Rdi ,  un  Duc  ne  font  pas  des 
citoyens  ;  ce  font  des  princes  qui 
gouvernent  leurs  peuples  bu  qui 
commandent  à  leus  fujets  ;  ceux-ci 
obéiflent  par  foumiffion  ;  &  le  degré. 
de  modération  ou  d'excès  dans 
cette  (bumiffion  fait  que  le  vrai 
citoyen  fe  conferve  chez  eux  ,  ou 
qu'il  s'anéantit  par  la  fervitude. 

Il  faut  néceflairement  abandon- 
ner  fa  patrie  quâhd  on  a  tous  les 
Aa^ira^- pour  ennemis.  Le  perfon- 
nage  le  plus  ridicule  dans  le  çom-r 
inerceide  la  fociété  eft  le  bourgeois 
petit  - inaitre-^  Il  étoit  beau  d'être 
ïîmple  ^(jK^/z  ^.onjaiafbus  les  Côn-* 
\  r         ..^  ,D  iij 
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78  Synonymes' 
fuis;  mais  fous  les  Empereurs ,  le 
Conful  même  fut  bien  peu  de  cho- 
fe  { il  y  a  aujourd'hui  plus  de  vraie 
nobleife  dans  un  roeuner  Suifle  qui 
eft  citoyen  d'une  patrie  que  .dans 
un  BacnaTurc  qui  eft  efclave  d'un 
maitre.  -    ^ 

BOUT.  EXTRÉMITÉ.  FIN. 

Ils  (ignifîént  tous  trois  la  dernière 
des  parties  qui  conftituent  la  cho- 
fe  ;  avec  cette  différence  que  le 
mot  de  bout  y  fupofant  une  longueur 
&  une  continuité  >  repréfente  cette 
dernière  partie  comme  celle  juf- 

3u'oii  la  chofe  s'étend  j  que  celui 
'extrémité^  fupofant  une  âtuatibb 
&  un  arrangement ,  Tindique  com- 
me celle  qui  eft  la  plus  reculée 
dans  }a  chofe  j  &  que  le  mot  A^fin , 
fupoiant  un  ordre  &  une  fuite ,.  la 
de^ne  comme  celle  oh  la  chofê 
céïîe;   /  V        \ 

he  bout  répond  à  un  autre  bout^ 
ï'txtrémué  ati  centré  4  &  la  Jin  au/* 
commenbeihent:  Ainfi  Toii  dit  le 
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tout  de  Tallée ,  M  extrémité  à\x  Royau- 
me, la//2  de  U  vie. 

On  parcourt  une  chafc  d'un  bout 
à  Tautre.  On  pénètre  de  fes  extré- 
mités Jufque  dans  fon  centre.  On  la 
fuit  depuis  fon  origine  jufqu'à  fa 
fin. 

BREF.    COURT  SUCCINT. 

Bref  ne  fe  dit  qu'à  l'égard  de  la 
durée  ;  le  tems  feul  eft  bref.  Court  fe 
dit  à  l'égard  dé  la  durée  &  de  l'é- 
tendue ;  la  matière  &  le  tems  fon|^ 
courts.  Succint  ne  fe  dit  que  par  ra- 

{)ort  à  Fexpreffion;  le  difconrs  feu- 
ement  eÛ/uccirUé.  , 

On  prolonge  le  i»/-^  On  allonge 
le  ^^£^^.  On  étend  Xtfuçcint.  Le  long 
feft  l'ppofé  des  deux  premiers  i  &  le 
diffus  Teft  du  dernière  ^.  '•■: 
^  De?  jours  qui  paro^  îon^ 
&  ennuyeux  forment  niéâttmoins  un 
Hë^ms  qur  pàirbît  tbutputi  trè$^^  i^ 
au  mpmènt  qu'il  pâfle J  11  miponê 
peu  à  n>omme  que  fa  viefôit  ionr 
gué  ou^^ïwe^  mak^^riui iïhjpdrté ' 
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baucoup  que  tous  les  inftans  ,  s'il 
eft  pomble,  en  foient  gracieux.g. 
L'habit  long  aide  le  mainiieir  exté- 
rieur  a  ngurer  gravement  «/mais 
l'habit  <;ou/£  eft  ^du^commode  & 
n'ôte  rien  à  la  gravité  de  Icfprit  & 
de  la  conduite.  l/orateur  doit  être 
fuccint  &  diffus ,  félon  le  fujet  qu'il 
traite  & Tôccafion  où  il  parle. 

BUT.  VUES.  pESSEINS. 

Le  but  eft  plus  fixe }  c^eft  où  1  on , 
veut  aller»  on  fuit  les  routes  c{uW 
croit  y  aboutir  ;  &  Ton  fait  fe^ 

.  efforts  pour  y  arriver  Les  vues  font 
plus  vagues  \  c'eft  ce  qu'on  yeulf 

procurer  ;  on  prend  les,  méfures 
qu'on  juge  y  être  utiles;  &  Ton  tà- 
che/âe  réuffir. ,  Le  aejfein  eft  plus 
ferme;  c'eft  ce  qu'on  veut  exécu- 
ter ;  oii  met  en  oeuvre  les  moyens 
qui  paroifljbnt  y  être  propres|i  &  on 
travaille  àjien  venir  à  bout.      \ 

♦     Un^43oni>iinœ|i'â  d'autre  ^^ 
dans  lon^ou\^rnement  que  de  ren- 
dre fon  Etat  flpriflant  par  les  dfis , 
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les  fciences ,  la  juftice  &  Tabond^n- 
ce  j  parce  qu'il  a  le  bonheur  des  peu-' 
i)lés  en  viîe,&  la  vraie  gloire  pour 

put.  » 

Le  véritable  Chrétien  n  a  d'autre 
lut  que  le  ciel ,  d'autre  vue  que  de 
plaire  àJDieii ,  ni  d'autre  dejfeiâque 
de  faire  Ton  faiut. 

On  fe  propofe  un  tût.  Op  a  des 
Tzî^j,  On  foime  un  Jeffein. 

La  raifon  défend  de  fe  propofer 
-un  iut  oî^  il  n'eft  pas  poffible  d'at- 
teindre,  d'avoir  des  rttdf  chiméri- 
ques ,  &  de  former  des  dejfdrù  qu'on 
le  (auroitieirécuten 

Si  mes  vues  (oi^i  juftes,  j'ai  un 
dejfein  dans  la  tête  qui  me  fera  arri- 
ver àl  mon  Aa^  - 
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CACHEIL  DISSIMÎ/LER, 
JXEGI/I^ER, 


;  Qn  jffiche  p^r  un  profond  feèret 
ce  qu'on  ne  veut  pas  manifefter.On 
4^/™72w&  bar^une  jîondu^  refervée 
ce  qu  o^^yfi^^Mr.pas,  faire  aperce- 
voir. ■■O^Bpj/g/par  des^arences' 
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contraires  ce  qu*on  veut  dérober  à 
la  pénétration  d^autrui.         :;  i 

Il  y  a  .du  ibit^  &  de  ratremion  à 

cacher; de lart & de'l'habileté  à <///C 

fimukr  ;  du  trârail  &  de  la  rufe  à 

L'homme  ca^y  veille  £ir  luVmd* 
me  pour  ^t{^  pc^nt  trahir  par  îiv» 
difcrétioh.  Le  éJfmuU  rtilteibr  les 
autres  pour  ne  les  pas  mettre  à  poi^ 
tée  de  le  connoitre*  Le  déguifé  (ë 
montre  autre  qu'il  n'eft  pour  doo- 
,  ner  le  change^        'y;     >  ,  .      j;! 

Si  Tan  veut  rétiffir  dass  les  affidh 
res  d'intérêt  &  de  pdîtiqtie^  il  (wA 
toujours  cacher  (t%  deiTeins  y  Xtsdijfi-^ 
muUr  fouvent ,  &  les  déguifër  quel- 
quefois ;  pour  lés  attaites  de  cœur.^^ 
elles  fe  trakwt  avec  plus  de  ftan- 
chilè  ,  du  ^  moins;  ^4e  J  la  -part  Ats 
hommes»       '         ^^   ^ 

Il  fuffit  d'être   «f4/  jiour  les 

{rens  qui  ne)  voient  que.  Ipr(qu  on, 
es  éclaire  j  il  tajàtéitt'ïiifft/nulé  pour 
ceux  qui  voient  (aiis  le  fecoursd*un^ 
flambeau  i*  mais  ai  éâb  néceil|^ 
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d*être  parfaitement  déguîfi  pour 
ceux  qui ,  non  contens  de  percer 
les  ténèbres  qu  on  leur  oppole ,  dis- 
cutent la  lumière  dont  on  vouait 
les  éblouir.  ▼ 

Quand  on  n*a  pas  la  force  de  (e 
corriger  de  fes  vices ,  on  doit  du 
moins  avoir  la  (agefTe  de  le^  cacher. 
La  maxime  de  Louis  XI ,  qui  difoit 
que  pour  fa  voir  régner  il  ^Uoit 
(avoir  tUffimuUr ,  cit  vraie  à  tous 
égardsr^  joibue  dans  le  gouverne- 
ment domemqiie.  Lorfque  la  néce^ 
fké  des  circonftances  &  la  nature 
des  affairés  engagent  à  dimïfcr^ 
c'eft  politique  ^  mais  lorfque  le 
goût  oe  manège  &  la  tournure  d'ef^ 
prit  y  déterminent^  c*eft  fourberie. 

CERTAIN.   SUR.  ASSURE. 

Soît  que  Ton  confidere  ces  mots 
dans  le  lens  qui  a  tapcnrt  à  la  réalité 
de  la  çhofe,  oa  dans  celui  qui  a 
raport  à  ta  periuafioh  d'efprit  ^  leur 
différence  eft  toujours  analogique  ^ 
comme  oa  le.  remarquera  par  \t% 
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traits  fuivant  où  je  les  place  tantôt 
dans  Tun  &  tantôt  dans  Tautre  de 
ces  deux  fens. 

Certain  femble  mieux  conveiïît  à 
regard  des  chofes  de  (péculation, 
&  partout  oU  la  fotce  de févidence 
a  lieu;  les  premiers  principes  font 
certains  ;  ce  que  la-  raiibn  démontre 
Teft  auffi.  ^^r  paroît  être  très  à  fa 
place  dans,  les  cliofes  .qui  concer- 
nent la  pratique  ,  &  dans  tout  ce 
qui  fert  à  la  conduite }  les  règles 
générales  font  fûres  ;  ce  que  Té- 
preuve  vérifie  Teft  également.  Af- 
Juré  a  un  i:aport  particulier  à  la  du- 
rée des  chofes ,  &  au  témoignage 
des  hommes  i  les  fortunes  font  ap4^ 
rées  miâs  légitimes  dans  tou»  le* 
bons  goHverhemens }  les  événe- 
Jiiens  ne  peuvent  être  mieux  ajfurésj 
que  par  Tatteftation  des  témoins 
oculaires  ,  ou  par  runiformité  des 
relations. 

On  eft  certain  d'un  point  de  fçien- 
ce.  On  eiïfûr  d'une  maxime  de  mo- 
rale. On  eft  ajfuré  d'un  fait  ou  d'uîi 
trait  d'hiûoire.         .     ^ 
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La  jufteffe  du  raifonnement  con- 
fifte  à  ne  pofer  que  des  principes  cen- 
tains  pour  n'en  rirer  enfuite  que  des 
conclufions  péceflaires.  La  condui- 
te la  plus^AT  n  eft  pas  toujours  la 
plus  louable.  La  faveur  des  princes 
ne  fut  jamais  un  bien  a[furé. 

Uhomme  dofte  doute  de  tout 
ce  qui  n*efl:  pas  certain.  Le  prudent 
fe  défie  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  fur. 
Le  fagè  abandonne  aux  préjugés 
populaires  tout  ce  qui  n'ett  pas  luf- 
ûÙLtnmeni  ajfuréé 

CHARGÉ.  FARDE  Al/. 

FAIX. 

» 

La  charge  eft.  cequ'on  doit  ou  ce 
qu'on  peur  porter;de-là  Texpr^ffion 
proverbiale  qui  dit  que  la  charge 
d'un  baudet  n  eft  n'eft  pas  celle  d'un 
éléphant.  Le  fardeau  eft  ce  qu'on 
porte  i  ainfi  Ton  peut  dire  ,  dans  le 
lèns  figuré,  que  c  eft  rifquer  fa  place 
que  de  fe  décharger  totalement  du 
fardeau  des  affaires  fur  fon  fubalter- 
ne.  Le  faix  joint  à  l'idée  de  ce  qu'on 


i 


JL 


•mmtmummtm 


wmtmm 


ékmÊm 


'"■■    •>' -^  ■  ■• 


m 


S6        Syn  o  nym  i;s 
porte  celle  d*uhe  certaine  împref- 
fion  fur  ce  qui  porte  ;  voilà  pour- 
quoi Ton  dit  plier  fous  Je  fai^^ 

On  dit  de  la  charge  qu*elle '  cft 
forte;  du  fardeau^  quil  eft  lourd  j 
&^u  faix ,  qu'il, accable. 

CHARME.  ENCHANTE- 
MENT. SORT. 

.—V 

Le  mot  de  charme  emporte  dans 
(a  (îgnification  Tidée  d  uiie  force 
qui  arrête  les  effets  ordinaires  & 
naturels  des  caufes.  Le  mot  d'^/r^ 
chanttment  fe  dit  proprement  pour 
ce  qui  regarde  Tillufion  des  fens.  Le 
mot  de  fort  enferme  particulière- 
ment l'idée  de  quelque  choie  qui 
nuit  ou  qui  trouble  la  raifon.  Et  ils 
marquent  tous  les  trois  >  dans  le  (ens 
litéral,  f  effet  d'une  opération  ma- 
gique, que  la  religion  condamne, 
que  la  poétique  fupofe ,  &  dont  la 
philofo^ie  fè  moque.  ^  , 

Les  vieux  contes  difent  qujl  y  a 
un  charme  pour  empêcher  |  effet  d^^ 
armes  &  rendre  invulnîtaÉfe.  Oo 
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lit  dans  les  anciens  romans  oue  la 
puifTance  des  cnchanumens  taifoit 
fubitement  changer  de  meurs,  de 
conduite ,  &  de  fortune.  Le  peuple 
a  crû  &  croit  encore  qu'on  peut  y 
par  le  moyen  d*imy&At  >  altérer  le 
temp^ranjJbt  &  la  ianté  ,  rendre 
même  extravagant  &  furieux.  Mais 
les  gens  de  bonlèns  ne  voient  point 
d'autre  charme  àdins  le  monde  que  le 
caprice  des  paffions  à  Tégard  de  la 
rairoh ,  dont  il  furperid  iouvent  les 
réflexions  ^  &  arête  les  efiets  qu'el 
devroit^  naturellement  &  néceffî 
reipent  produire.  Ils  ne  connoti&nt 
pas  non  plus  d'autre  cnchanufficnt 

3ue  la  féduf^on  qui  nait  d'un  gôut 
épravé  &  d'une  imagination  déré- 
glée. \\s  (dLytM  aiiiu  que  tout  ce 
qu'on  attribue  à  un  fort  malicieufe^ 
ment^jetté  n'eft  que  l'effet ,  ou  d'une 
mau vaife  cônfhtution  y  ou  d'une 
aplicâtion  phyfigue  de  certaines 
cnofes  capaoles  de  déranger  l'éco- 
nomie  de  la  circulation  du  fang, 
&  par  cooféquent  propres  à  nuire 
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à  la  fi^Tité  &  à  Jbouiverfer  les  fonrc- 
tions  de  l'ame,  ;  '      .. 


X 


« 


CHATIER.    Pl/NIR/ 

OncfidûecQlui  qui  fait  une  fau*- 
te,  afin  de  rempéchcr  d'y  retom- 
ber ;  on  yeul  le  rendretrrieilleur.  On 
punit  celui  qui  a  faitun  ci;im9 ,  pour  i 
le  lui  faire  expier  j  on  veut  qu^il  , 
ferye  d'exemple. 

Lejs  pères  châtient  leurs  enf^nSé 
Les- Juges  font/^^/mVies  malfaiteufs. 

Il  faut  èhâtier  Tditenieniy  &:  punir 

féverement.  •^        '^ 

Le  châtiment  dit  une  corre6Hon  ^ 
mais  X^puniion  nedit  précifément 
qu'une  mortifidwllln  faite  à  celui 
qxx  on  punit:  ^ 

Il  eft  eff^ncie) ,  pour  bien  corri- 
ger ,  que  \e  xhçitimentne  foit  ni  ne 
paroifle  être  l'cfFêt  de  la  mauvaife 
humeur.  La  juftice  deniande  que  la 
punition  foit  rigoureufe  loffque  le 
crime  eft  énorme.    %      , 

Dieu  nom  châtie  en  père  pendant 
le  cours  de  cette,  vie  mortelle ,  pour 
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fie  nous  pasj>u$ir  en  juge  pendant 
toute  une  éternité. 
.  Le  mot  de  châtier  porte  toujours 
avec  lui  une  idée  de  lubordination , 
qui  marque  Tautorité  ou  la  ijÉ^rip- 
rité  de  celui  qui  c/iâtie  ûir  cçlui  qui 
eÛ  c/za//^'-  Mais  le  mot  de  punir  n'en- 
ter me  point  cette  idée  dans  fa  figni- 
iication  |  on  a  eft  pas  tou jours/w/îf 
par fés  fupériev^rs  j  on  rèft  quelque- 
fois par  les  égaux,  par  fôi-même, 
par  tes4nférieùrs ,  par  le  feulévéne- 
meht  des  chofes ,  par  le  hafard/,  ou 
par  les  fuites  mêmes  de  la^iite 
qu^on  a  çom^ife.  o^-r-'^'^r^ 

Jtôs  pilrens  c{ue  la  tendrefle  em- 
pêche de  châtier  leurs  enfanç  fpnt 
fouteiit  punis  dé  leur  folle  amitié , 
par  Tir^gratitudef  &  le  mauvais  natu- 
rel de  ces  mêmes  énfans. 

Il  n'eft  pas  d'yn  bon  maître  de 
châtier  fon  élevé  pour  toutes  les 
fautes  qu'il  fait  ;  parce  que  les  o4a- 
timens  trop  fréquens  contribuent 
moins  à  corriger  du  vice  qu'à  dé- 
g6uter  dé  la  vertu,  La  confervation 
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delàfôciéré  étant  le  motif  de  h  pu  ^ 
hinonàts  crimes,  la  Juftîce  humaine 
ne  doit^wmrque  ceuxoin  la^éran* 
gent  dli  qui  tendent  à  la  ruine. 

Il  eft  au  devoir  des  Eccléfîafti- 
ques  de  travailler  à  rextirpation  du 
vice  par  la  voie  de  l'exhortation  & 
de  l'exemple  ;  mais  ce  n'eft  point  à 
eiix  à  châtier  ^  encore  moins  à /7«nir 
le  pécheur. 

'  CIRCONSPECTION. 
CONSIDERATION. 
EGARDS.  MENAGEMENS. 

Une  attention  réfléchie  &  mç{u- 
irée  fiir  la  façon  d'agir  &  de  fe  con- 
duire dans  le  commerce  du  monde 
par  rapport  aux  autres  ,  &  pour  y 
contribuer  à  leur  fatisfaftioa  plu- 
tôt qu'àt  la  fienne ,  eft  l'idée  généra- 
le &  commune  que  ces  quatre  mots 
préfentent  d'abord  ;  dont  il  me  pa- 
roit  que  voici  les  différentes  appli- 
cations. La  cîrconfpeclion  â  princi- 
palement lieu  dans  le  difcours ,  con- 
féquemment  aux  circonftanc€S  pré- 
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fentes  &  accidentelles ,  pour  ne  par- 
ler qu'à  propos  èc  ne  rien  laifler 
échaper  qui  puifle  nuire  ou  déplai- 
re }  elle  eft  j  effet  d'une  prudence 
qui  ne  rifque  rien.  La  confidération 
n^^it  des  relations  perfonnelles ,  & 
fe, trouve  particulièrement  dans  la 
manière  de  traiter  avec  les  gens, 
pour  témoigner,  dans  les  différen- 
tes occafions  qui  fe  préfentent,  la 
diftinftion  ou  le  cas  qu'on  en  fait  ; 
elle  eft  une  fuite  de  Teftime  01^  du 
devoir.  Les  égards  ont  plus  de  ra- 
port  à  l'état  ou  à  la  fituation  des 
perfonnes ,  pour  rie  manquer  à  rien 
de  ce  que  là  bienféance  ou  la  poli- 
teffe  iexige }  ils  font  les  fruits  a  une 
belle  éducation.  Les  ménagémens 
regardent  proprement  l'humeur  & 
les  inclinations  ,  pbur  éviter  de 
choquer  &  défaire  de  la  peine,  & 
pour  tirer  avantage  de  là  fociété  , 
foit  par  le  profit ,  loit  par  le  plaifir } 
la  fageffe  les  met  en  œuvre, 

Lefprit  du  rrionde  veut  de  la 
circonfpcclion  quand  on  ne  connoît 
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{)as  ceux. devant  qui  l'on  parle  ,  de 
a  confidération  pour  la  qualité  &  les 
gens  en  place  :  des  égard^  envers  les 
perfonhes  intéreflees  à  ce  dont  eft 
queftion:  &  des  ménagemens  avec 
celles  qui  font  d'un  commerce  diffi- 
cile ou  d'un  fyfteme  opofé. 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  circonf 
pcS'ion  dans  les  converfations  'qui 
roulent  fur  la  religion  &  fur  le  gou- 
vernement ;  parce  que  ce  font  ma- 
tieres'^  publiques  ,  nxt  lefquelles  il 
n'eft  pas  permis  aux  particuliers  de 
dire  tout  ce  qu'ils  penfent ,  fi  leurs 
penfées  fe  trouvent  opofées    aux 
«fages  établis,  &  que  a^ailleurs  el- 
les font  confiées  au  foin  des  gens, 
à  craindre  &  délicats.  Ce  n'eftpas 
être  avifé  pour  fes  intérêts  que  de 
négliger  de  donner  des  matques  de 
confidération  diuy  perfonnes jdont  on. 
a  befoih  dans  fes  affaires  ou  dont 
on  efpere  quelque  fervice.  L'on  ne 
fauroit  avoir  trdp  à' égards  pour  les 
Dames  ;  ils  leurs  fpiu  dûs  ;  elle?  les 
attendent}  6c  ce  fer  oit  les  piquer 
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que  d'y  manquer ,  d'ai|[tariî  qu'elles 
obfervent  plus  les  moindres  chofes 
que  les  grandes.  Xout  ne  cadre. pas 

.  &  rien  ne  cadre  toujours  dans  lès 
fociétés ,  fur- tout  avec  les  grands  ; 
les  ménagemens  font  donc  necèffai- 
res  pour  les  maintenir  ;  iteux  qui 
forit  les  plus  capables  d'y  en  apor- 

^  ter  n'y  tiennent  pas  quelquefois  le 
haut  rang  ;  mais  ils  en  font  toujours 
les  liens  les  plus  forts  quoique  fou- 
vent  les  moins  aperçus. 

RETEi^t/E.  MODESTIE. 

L'avantage  de  ces  deux  qualités 
fe  borne  au  fujet  qui  les  poffede  ; 
elks ,  confribuent  à^^fa  perfettion  i 
-  &  ne: font  pour  les  autres,  qu'un, 
objet  de  fpéculatîprtjig^uî  nlérite  leur 
aplaudlffement^  ^1^^  quel- 

quefois à  leur  fà^rateon. 

On  eft  rc,t.enu  W^^^  paroles  & 

'  .  Hans  fes  aftions^p^^  jde  liberté 

qu'on  s'y  donne^ft|p''défaut  cpnr 

\traire  ;  quand  il  eftpH^fle  â  Texeès 

«  qu'on  n'a  nulle /-(f/ij/zûr^, il  devient 
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impudence.  Qû  eft  /nc?^/^  dans  fes 
dedrs  ^  dans  fès  airs ,  daxisfes  pofhi- 
res  à^  fon  habiUemèot  \  ce  qui  fait 
trorii.  genres  de  mçdefiic  y  p^v  ra- 
'porï  au  cçeur^  à  refprit,&  au  corps  ; 
5  dont  les  vices  Dpofés  rtc  (ont  pal 
.  tous  exprimés  par  Je  mot  d'irmno^ 
deftie ,  qui  ne  défîgne  que  celui  qui 
/regarde  Iç  corps ,  provenàns  de  Tin  • 
décence  des  poftures  &  des  Jiabîts. 
La  vanité  eft ,  par  Teflor  &  ht  hau- 
téuf  des  airs  qu'oo  fe  donne  mal-à- 
propos  ,  le  vice  ojipfé  au  genre  de  - 
module  qui  concerne  Tefprit.  Celui 
qui  eft  contraire  à  \3r1nodeJiie  du 
cœur  eft  une  ambition  déhjuefbrée, 
qui  fait  defîrer  aurdelà  de  ce  qui 
convient  &  de  ce  qu'om  peçit  obte* 
»ir. 

La  retenue  tu.  bonne  partout, 
mais  ellç  eft  àbfolumem  nécefîaire 
en  public  &  avec  les  gratids^'l|Mel- 

3ue  liberté  qu'ils  femblent  accor- 
er  ^  on  en  eft  la  dupe  ii  on  s'y^  li- 
vre trop  ;  car  ils  fe  refervent  tou- 
jours un  certain  droit  de  refpeft, 
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dont  Hs  imputent  le  manquement 
comme  un  crime  irrémlffiile.  La 
moc^ie  eft  un  ornement  pour  les 
pèdonnes  qui  peuvent  prétendre 
aux  plus  hauts  rangs,  pour  celles 
qui'  ont  un  mérite  connu  àc  diftin- 
gué,,&  ]jOur  celles  à  qui  leur  mé- 
tier permet  tout  fans  conféquence; 
mais  elle  eft  pour  toutes  le$';autres 
peffonnes  Une  vertu  indifji^nfable 
&  d'état,  fans  laquelle  elles  ne  fau-^ 
rôient  paroître  décemment  ni  évi- 
ter le  ridicule.;^ 

C  Œ  U Rk    C.OURAG  E. 
VALEUR.  BRAVOURE. 
'    INTRE'PIDITE', 

Le  cûîwr  bannit Ja  crainte  ou  la 
furmOnt^î^  il  rie  permet  pas  de  recu- 
ler,  &, tient  ferme  dans  Toccafion. 
Le  courage  eft  impatient  d'attaquer  j 
il  ne  s'embarafle  pas  de  là  difficulté' 
&  entreprend  harcjment."  La  vdeur 
agit  avec  vigeur;  elle  ne  cède  pas 
à  la  réfiftence ,  ^continue  l'entre- 
pdfe  malgré  les  opofitions  &Je$ 
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^  efForts  contraires.  La  bravoure  ne 
connôit  pas' la  peur  ;  elle  court  au 
danger  de  bonne  grâce ,  &  préfère 
rhonneur  au  foin  de  la  vie.  Vintré- 
'  fidité  affronte  &  voit  de  fang  froid 
le  péril  le  plus  évident;  elle  n'eft 
point  effrayée  d'une  mort  préfënte. 
Il  entre  dans  l'idée  des  trois  pre- 
miers de  ces  mots  plus  de  raportà^ 
TafHon  que  dans  celle  des  deux  der- 

►    niçrs  ;  &  ceux-ci  à  Içur  tpuj  renfer-, 
ment  dans  leur  idée  pafticuliere  un- 
certain  raport  au  danger  que  les 
premiers  n'expriment  pas. 

Le  cœ^r  foutient  dans  Taftion. 
Le  courage  fait  avancer.  La  va/eur 
fait  exécuter.  La  bravoure  fait  qu'on 
s'expofe.  Uintrépidité  fait  qu'on  fe 
facrifie. 

Il  raut  que  XeCœurut  nous  aban- 
donne jamais  ;  que  le  courage  ne 

•  nous  détermine  pas  toujours  à  agir  ; 
que  la  valeur  i#nous  faffe  pas  mé- 
prifèr  l'ennemi  ^  c^e  Xdi  bravoure  x\q 

.  fe  pique  pas  de  paroître  mal-à-pro- 
pos i  &  que  V intrépidité nt'it  montre 
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que  ddns  le  cas  où  le  devoir  6c  U 
néceffitéy  engagent* 

COLERE.    COUkROU^. 
EMPORTEMENT. 

Une  agitation  hripatiénte  contre 
Guelqu'un  qui  nouS.oBftine  ,  qui 

^nous  çfFenfe ,  o^  qui  nous  manque 
dans  ToccafioQ ,  fait  le  càraftere 
Gonimun  que  ceii  trois  mots  expri- 
ment. Mais  la  coUré  dit  une  paluQii 
plus  intérieure  &  de  plus  de  durées 

^  qui  diflîmule  quelquefois  «?&:  dont  il 
faut  alors  (ê  défier.  Le  courroux  en- 
ferme daps  (on  idée  quelque  chofe 
qui  tient  de  la  fupériorité  ,  &  qui 
reipire  hautement  la  vengeance  cxi 
la  punition  ;  il  eft  auffi  d'un  flile 
plus  ampoulé.  LV/7ip(7/ïtf/wtfnr  n'ex- 
prime proprement  qu*un  mouvé- 
m/ent  extérieur  qui  écïatç  &  fait 
beaucoup  de  bruit ,  mais  qui  paffe 
promtemént. 

Le  cœur  efl:  véritablement  piqué 
dansla  colert  ;  &  il  à  peiné  à  par- 
donner fi4*on  ne  s'adreuepas  direc-  ' 
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'  tçment  à  lui  j  mais  il  revient  dès 
qu!bn  fait  le  prendre*  Souvent  Ifi. 
çoutroux  ,nsi  a  autre  mobile  que  la 
vanité  >  qui  exige  fimplement  unç 
fatisfafîion  j  &  parce  qu'il  agit  alors 
plus  par  jugement  que  par  feati- 
rpent  ^  il  en  eft  plus  aifficile  à;apaî- 
fer.  Il  arrive,  affez  ordinairement 
que  la  chaleur  du  fang  &  la  pétu- 
lence  de  l'imagination  oçcafion* 
neht  V emportement  fans  que  le  cœur 
m  feiprit  y  ayent  part  vil  eft  alors 
tojUMmécariique ,  c'eft  pourquoi  la 
raifon  rfeA  point  dé  mife  à  fon 

''ëgard }  il  n'y  a  donc  qu*à  céder  jûf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  eu  fon  cours.    - 

hsicokre  marque  beaucoup  d'hu^ 
meur  &  de  feniibilité  $  celle  de  k 

;  fénime  eft  la  ptus  dangereufe.  Le 
courroux  marque  beaucoup  deiiau- 
.leur  &  de  fierté  ;  celui  du  Prince  eft 
le  plus  à  craindre.  LV/tt/>()/r^i«^/2r 
marque  beaucoup  d'aigreur  Ôçtl'im- 
patîerice }  çelM  de  nois  amis  eft  le 
plus  defagféable  &  le  plus  dur  à 
foutènir. 
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t&M MANDEMENT,  * 
ORDRE.  PRE' CEP  TE. 
INJONCTION,   JUS  S  ION. 

Les  dçux  ptemîers  de  ces  mots 
font  de  Tufage  ptilinaire^i  le  troifie- 
îùeeà  du  ftile  doôrinâï  j  &  les  deux 
dèrnieîs  font  des  termes  de  )uri(- 
ptudence  ou  de  chancellerie.  Celui 
de  commandement  exprimé  avec 
plus  dé  forfce  î^xerciôe  de  Tautori- 
té  }  on  commaridd  pom  être  ohéu 
Gôlui  dWn^jï:j^us  de  rajiért  à  l'in- 
ftruôion  du  iubalteme  ;,  on  donne 
dé«  ordres  RÛn  qu*ils-ibienr  exécu- 
tés* Celui  de  /?/^^/?re  indique  plus 
prédiëmsçnt  rempite  fut  les  conf- 
ciéices  I  il^t>c)U^^^^  de  itio* 
fal  qu'on  eft  oibKgé  de  fliivre.  Celui 
éiinjonSfion  défigne  plus  propre- 
mém  le  pouvoir  dans  le  gouverne- 
ment^ on  s'en  fert  lôrfqu'il  eftquef» 
tipn  de  ilatuer ,  à  1  eeard  de  quel- 
que  otaet  particulier ,  une  règle  in- 
difpefimble  de  conduite.  Enhn  ce- 
lui ÔAjfu^dn  maraue^plus  pofîtive-i 
• .   ^        ■  ^  "  /■''^i^       E  ii ,  ■  ^  ; 
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ment  la  pliifTance  arbitraire  ;  il  en- 
ferme une  idée  de  defjpotiime  ^  qui 
gêne  la  liberté ,  &  force  le  magif- 
rrât  à  fe  conformer  à  la  volonté  du 
Princfe. 

Il  faut  attendre  le  commandement^ 
la  bonnev  difcipline  défend  de  le 

{>réyçnir«  On  clemande  quelquefois 
^ ordre  •j  il  doit  être  précis.  On  don- 
ne  fouyént  ay  précepu  une  interpré- 
tation contraire  à  l'intention  du 
Légiflateur  j  c'efl  Teffet  ordinaire 
du  commentaire.  Il  efl  bon  »  quel- 
que formelle  c^tioiiVinjon^rij  de 
ne  pas  trop  s'arrêter  à  la  lettre  lorf- 
que  les  circonflances  particulières 
rendent  abufive  la  règle  générale. 
Urne  femble  que  les  Cours  de  Ju- 
ftice  ne  fauroieht  trop  prévenir  les 
Lettres  de  Jujfwn ,  &  que  le Jklinîf- 
tere  ne  doit  en  ufèr  que  très-fobre- 
ment. 

REGJR'bER.   CONCER- 
NER.   TOUCHER. 

Oh  dit  afièz'  indiflçremment  6c 
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fans  baucoup  de  choix  qu'une  cho- 
fe  nous  regarde ,  nous  concerne ,  ou 
nous  touche ,  pour  marqiter  la  part 
que  nous  y  avons.  Il  me  paroit 
*  néanmoins  qu*il  y  a  entre  ces  trois 
expreffions  une  difFérence  délicate, 
qui  vient  d'abord  d'un  ordre  de 
gradation ,  enforte  que  Tune  enché- 
rit fur  Tau tre  dans  le  rangtji^  je 
Jeur  ai  donné.  Quoique  nods  ne 
/prenions  qVùne  légerè  part  à  la 
chofç  ,  nous  pouvons  dir^^  qu'elle 
nous  regarde  \  mais  il  en  faut  pren- 
dre davantage  pour  dire  qu'ellp 
nous  concerne  ;  &  lorfqu'elle  nous 
eft  plus  fenfible  &  perfonrielle,  nous 
difons  qu'elle  nous  touche.  11  me  pa- 
roit aum  qu'on  fe  fert  plus  commu- 
nément du  mot  de  regarder  lorf- 
qu'il  eu  qûe/Hon  de  chôfes  fur  lef- 

3uelles  on  a  des  prétentions  ou  des 
émêlés  d'intérêt  j  qu'on  emploie 
avec  plus  de  grâce  celui  de  concer^ 
77er  lorfqu'il  s^agit  de  chofes  commi- 
lès  au  foin  &  à  la  conduite  j  &  que 
celui  àQ  toucher  (t  trouve  mieux 
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placé  dans  les  afFaires  de  cœur, 
d'honeur ,  &  de  fortune. 

Il  n'eft  pas  de$  /biens  publics 
comme  des  particuliers  ;  la  fuccef- 
iîon  regarde  toujours  ceux -mêmes 

3ui  y  ont  renoncéé  Les  moindres 
émêlés  dans  l'Europe  regardent 
tous  les  Etats  qui  la  partagent;  il 
eil:  difficile  qu'aucun  aeux  fe  con- 
ierve  long  -tems  dans  une  parfaite 
neutralité  tandis  que  les  autres 
font  en  guerre.  Toutes  les  opéra- 
tions du  gouvernement  concernent 
le  pren^er  Miniftre  i  il  doit  être  au 
fait  de  tout ,  foit  guerre ,  police  y  fi- 
nances ,  ou  intérêts  du  dehors  ;  iniîl 
chacune  de  o^s  parties  ne  concerne 
que  Celui  qui  en  eft  particulière^ 
"iment  chargé*  La  conduite  de  la 
femme  touche  d'affez  près  le  mari 

f)our  qu'il  doive  y  avoir  Topil  ;  mais 
a  trop  grande  attention  y  eft  pour 
le  moins  auffi  darigereufé  que  la  né- 
gligence. Les  affaires  des  Moines 
touchent  trop  Ja  Cour  de  Rome  pour 
qu'elle  n'en  prenne  jias  çènnoiflanr 
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ce ,  &  qu'elle  ne  leur  accorde  point 
fa  proteftion  lorfqu^on  les  attaque. 
Baucoup  de  gens  s'inquiètent 
jnal-à -propos  de  ce  qui  ne  lesregar* 
de  pas  ;  fe  mêlent  de  ce  qui  ne  les 
concerne  point  i  &  négligent  ce  qui 
les  touche  de  près. 

ACCORDER.    CONCILIER. 

_        •  » 

Accorder  fupofe  la  cofiteftation 
ou  la  contrariété.  €oncilierne  {u- 
pofe  que  l'éloignement  ou  la  dîvèrr 
iîté, 

OtiflccorJe  les  diflFérens.  Onc^/2- 
cilié  les  eiprfts. 

11  paroit  inyDoflïble  è^  accorder  l^s 
Libertés  de  FÉglife  Gallicane  avec 
les  prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me ;  il  faut  néceffairement  que  tôt 
ou  tard  les  unes  ruinent  les  autres  ; 
car  il  fera  toujours  très-difficile  de 
concilieras  maximes  de 'nos  Parle-*" 
mens  avec  les  préjugés  duConfî- 
floire. 

On  emploie  le  mot  S  accorder 
pour  les  opinions  qui  fè  contrat 
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rient ,  &  celui  de  concilier  pour  les 
paffages  qui  femblent  fe  contre- 
dire. .  ' 

Le  défaut  de  jùftefle  dans  Tef- 
pf  it  e  A  pour  l'ordinaire  ce  qui  empê- 
che les  Dofteuts  de  l'Ecole  de  s  ac- 
^^ûrJerAans  leurs  difpu tes.  La  con- 
noiffiincè  exafte  de  la  valeur  de 
cHaquc  mot ,  dans  toutes  les  difFèr 
rentes  cifconftancés  où  il  peut  être 
employé  ,  fert  baucoup^  concilier 
4es  auteurs. 

decondition/de. 

^  La  première  de  ces  expreflîons  a 
bâucoup  gagné  fur  l'autre  $  mais^î 
q- loiaué  foùvent  très  -  fynonymes 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  s'en  fer- 
vent,  elles  retiennent  toujours  dans 
leur  propre  figaification'  le  carafte- 
re  qui  les  diftingye  ,  auquel  on  eft 
obligé  d'avoir  égard  en  certaines 
occafions  pour  s'exprimer  d'une 
maiiiere  convenable.  Pe-qualitéen-^ 
chétit  fur  de '^  condition  ^  car  on  fè 


fert  de 
dans  Toi 
ron  ne  j 
dans  rp 

lionnine. 
un  hpmi 
néd^ns 
dit  homi 
:  Ilfeml 
partagés 

de<ondit\ 
pleraut] 
wt  la  n; 
les  ;  les  1 
nobles  > 
cratifs  j 
qui  coin 
celles  ai 
fance  fo 

Les 
gnent 
manierei 
liti  ont 
mens  él 

Il  art 
nés  nou 


>  ■ 


^v'ui^i  wt  AU  venu*  M^a  K^uiiiiii  V  aiiuii 


I   \ 


1 


Fit 


AN  Ç  O  I  S. 


l^V 


/' 


Jfert  de  cette  dernière  expreffion 
dans  Tordre  de  la  bourgeoifie  ,  & 
ron  ne  peut  fefervir  de  l'autre  que 
dans  Tordre  de  la  riobleffe.  Un 
hoiQme  nié  rpturier  ne  fut  jamaU 
un  homme  ^  ^^t/aZÊr/f  iin  homme 
né  dans  la  robe  quoique  roturier  fe 
dit  homme  de-condition.  "^ 

Il  ièmble  que  de  tous  les  citoyens 
partagés  en  deux  portions  les  gen$v 
de<ondition  en  fàffent  une  &  le  peu-r 
pie  l'autre ,  diftinguées  entre  elles 

1)a>  la  nature  des  occupations  civi-1 
es  ;  les  uns  s'attachant  aux  emplois 
nobles ,  les  autres  aux  emplois  lu- 
cratifs  j  &  que  parmi  les  perfonnei 
qui  coinpoient  la  première  portion^ 
celles  gu^  font  illuilrées  par  la  nai(^ 
fance  raient  les  ^ns  de^quaàté. 

Les  perfonnes  de  -  conditiék  ]oiç 
gnent  à  des  meurs  cultivées  des 
manières  polies }  &  le^  gens  dèrqua- 
liti  ont  ordinairement  des  feriti-? 
mens  élevés*       ^  - 

Il  arrive  fou  vent  que  lès  perfon  ' 
nés  nouvellement  devenues  i^<a/i 
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dïdon  donneilt  dans  la  hauteur  dei 
manière*  croyant  en  prendre  de 
bellest^c^eft  jïar-là  qu'elles  fe  (rahif- 
fent ,  &  font  fur  i'efprit  des  autres 
un  effet  tout  contraire  àieur  ImenK 
tion.  Quelque?  gens  it ^^  ^a^ 
confondent  VéléViatian  dei  fentf^ 
mens  avec  rénôrmité  des  idéèi 
qu'ils  fe  iont  fur  le  àiértte  de  la 
nâiflance  ^  affeÀaftt  eotitinpelllef 
ràent  de  s'en  (arguer  &  ^e  prodi- 
guer les  airs  de'niepris  pour  tbiit  ce 
qui  e(l  bpurgecrtfié  j  c'eft  un  défaut 
qui  leur  fait  baucoup  plus  perdre 
que  gagner  dans  lemme  4es  bom-^ 
mes  ,  ^^t  poiit^  leuï^perfbhtte^  fôft 
POOT  fet|r  racoille^  '    :  •  ^ 

l^dtcùiidinon  a  ptuis  àt  #appoW  au 
rang  qu'on  tient  dans  les  divers  or* 
dres  qui  formeht  réconotme  de  \a 
RépuDlicfue:  L'i^^/jfcnadavaîttagè'àn 
roccupation  ou  au  genre  de  vie 
dcHitwi  fait  profeflîon,   - 

l£&  (ichgffe^  tK}u&  font  aifément 


^' 


w 


*.'■ 


oublier 
&  nous 
devoirs 
Il  eft 
dHFérenf 
cbfder  î 
divers  i\ 

3ui  nVô 
e  la  déj 
'  Qiiel 
leur  com 
tre  le  \\x 

CON, 

Les  € 

^ppofei 
une  fup 
dernier 
compen 
idée  de 
à- fait  et 

OvLÉond 
feyeut 
ceux  qu 

pas  aller 


"i 

V 


circonfpcclion  quand  on  ne  connoît 
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oublier  le  degré  de  notre  condition  j 
&  nous  détournent  quelquefois  des 
devoirs  de  notre  état.  ■; 

II  eft  difficile  de  décider  fur  la 
différence  des  conditions  ,  &  d'ac* 
cbrder  là-deffiis  k$  prétentions  des 
divers  /rdtf  ;  il  y  a  batrcoiip  de  gens 
cui  n'en  jugent  que  par  le  brillant 
delà  dépenfe. 

'  Quelques  perfopwe^  font  ^^oîr 
leur  conditiori  firni*  dé  bien  |orihoK 
ire  le  jufte  mérité  de  )tixt  itûf^ 


y 


:.:l 


»<> 


CONDUIRE.  GUIJ^,ER. 
■MENER.       'J    ; 

Les  deux  pcefniers  clé  ces  mcte' 
^ppofent  dans  leur  propre  Valeur 
une  fopériorité  dé  lumières  que  fe 
dernier  n'exprime  pas  j  mais  en  r^- 
compenfe  celui  -  ci  enferme  une 
idée  de  crédit  Jèi  d'afcendiant  tent- 
ât fait  étrangère  aux  deux  autres^ 
On  Conduit  &,  Vorigtiideçeiskx  qui  ne 
feyent  pas  lés  chemins  ^  on  men^ 
ceux  qui  ne  peuvent  ou  ne  ¥euien|^ 
pas  àllet  fcub^. 


\ 


>i 


attendent  j  &  ce  ferait  les  piquer 
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t)ans  le  fens  littéral  c*eft  propre- 
ment la  tête  qui  conduit ,  1  œil  qui 
g^ide ,  &  la  main  qui  mené. 

On  conduit  un  procès»  On  guide 
un  voyageur.  On  mené  un  enfant. 

X^'injtelligence  doit  conduire  dans 
les  affaires.  La  pôlitefle  doit  guider 
dans  les  procédés.  Le  goût  peut /m« 
Tzerrdans  les  plaifirs. 

On  flous  conduit  dans  les  démar- 
xhes  9  afin  que  nous  faflions  précifé* 
ment  ce  qu  il  convient  de  faire.  On 
nom  guide  dans  les  routes  ,  pour 
nous  empêcher  de  nous  égarer.  On 
nous  mené  chez  les  gens  pour  nou$ 
Cl)  procurer  la  connoifTance. 

Le  fage  ne  fe  conduit  par  les  lu- 
mières d  autrui  ,  qu'autant  qu*il  fe 
les  ^ft  rei  dues  propres.  Une  lefture 
attentive  de  TEvangile  fuffit  pour 
110U3  guider  dans  la  voie  du  lalut. 

11' y  a  de  Timbécillité  à  fe  laifler 
/w^/?^rdans  toutes  (ts  aftions  par  la 
volonté  d'un  autre  ;  les  perfonnes 
fenfées  fe  contentent  dé  confulter 
dans  le  doute,  &  prennent  leur  ré* 
folution  par  elics-mêmes.     -- 
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CONSENTIR.  AQUIESCER. 

ADHE'RER.  TOMBER^ 
à.  D'ACCORD. 

Nous  confcntons  à  ce  que  les  au- 
tres veulent  ,  en  Tagréant  &  en  le 
permettant.  Nous  àcquufçons  à  ce 

2u'on  nous  propofe ,  en  lacceptant 
c.en  nous  y  conformant. Nous  fli^ 
hérons  à  ce  qui  eft  fait  &  conclu  par 
*  d'autres  ,  en  Tautorifant  &  en  nous 
y  joignant,  l^yjs  tombons -d'accord 
"  ce  ce  qu'on  nous  dit ,  en  Tavouant 
&  en  l'approuvant.  ^ 

On  s'opofè  aux  chofes  auxquel- 
les on  ne  veut  pas  confendr.  On  re- 
bute celles  auxquelles  on  ne  veut 
pas  aquUfcef.  On  nç  prend  point  de 
part  à  celles  auxquelles  on  ne  veut 
.  pas  adhérer.  On  contefte  celles  dont 
É^ûft  ne  veut  na&itombtrd' accord. 
^  j-A  11  me l^p^^!|ue  1^  mot  de  con^ 
^•;^^|^r^'l^pd^  (upériorité  î 

*^*'''  que  celui  ^aquiépier  emporte   un 
peu  de  foum'imon  ;  qu'il  entré  dans 
-       l'idée  dWAcV^r  un  peu  de  complair 


.  f 


y 


jours  un  certain  uroii  uc  ilijjlli, 


K 
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fançe  j  64  que  tomber -d' accord  mar- 
c|ue  un  peu  d  averfion  pour  la  dif- 
pure.  ' 

Les  parens  confentent  à  rétablifle- 
ment  de  leurs  eiifanSr  Les  parties 
tf^wi^^n/ au  jugemegt  d'un  arbitre. 
\jcs  amans  adhèrent i\xx^^pt\ces  de 
leurs  maitreiTes.  Le9  bonnes -gens 
iomient-d' accord  de  touU 

CONSENTEMENf.  JOIE. 
SATISFACTION.  PLAJSIR.. 


Le  conientemeni  regarde  propfe^^ 
ment  rintérieur  du  cœur  f  c'eft  utï 
Icntilftent  (^ui  rend  Tame  tranquille» 
l^Joie  regarde  paiticulierement  Ict 
démonftration  extérieure  i  c  eft  une 
c*preffion  du  cœur  ^i  agite  quel^ 
quefois  refprit.  La  jatisf action  re^ 
garde  plus  les  paifions  ;  c'eft  un  re- 
tour \uj  le  fuccè^  dans  lequel  01^ 
s^plaudit.  Le /^/a^y/r  regarde  princi- 
palement le  goût  ;  c*eft  une  fenf^ 
tion  gracieuie  dont  les  fuites  peu- 
Vent  quelquefois  être  defagréables- 

li  ell  difficile. qii'uji  homme  kir 
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quîet  &  turbulent  ait  jatnaîs  un  vrai 
*  contentement.  Il  ny  a  que  le  petit 
peuple  &  les  gens  d^un  efprit  borné 
qui  fç  livrqpt  à  une  joie  imihpdé- 
-réé»  La  fatisfaffion  ne  fe  trouve 
guère  avec  une  ambition  demefu- 
réevîi  eft  rare  de  goûter  un  plaijir 
pur  qui  ne  foit  mêle  d'aucune  amer* 
tume.  I 

SATISFAm  COJVTÉNT. 

On  eûfaiisfaii  quand  on  a  ôbtè* 
nu  ce  qu'on  fbufiaitoiç.  On  eft  con-- 
'unt  brfqu  on  ne  fouhaite  plus. 
/     II  arrive  fouvent  qu'après  s'être 
ptisf  ait  on  n'en  eft  pas  iphs  content. 

La  poffeffion  doit  toujours  nous 
tenéxe  fatis faits  i  maisil  nV  a  que  le 
goût  de  ce  que.  nous  poiïédons  qui 
puiffe  nous  rendre  contens.. 

CONTE.  FABLE.  ROM  A  Ni 

lin  conte  eft  une  avanture  feinte 
&  narrée  par  un  auteur  connu.  Une 
fai/eeû  une  avanture  fa uiî'e  divul- 
guée 4ans  le  public  &,dont  on  igncK 
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re  rorigine.  Vn  roman  eft  un  com- 
pofé  &  une  fuite  de  plufietir}  avan- 
tures  fupofées. 

Le  mot  de  conte  eft  plus  propre 
lorfqu'il  n eft  queftîon  que  dune 
avant ure  de  la  vie  privée  ;  on  dit  le 
conte  de  la  matrone  d'Ephefe.  Le 
mot  de  fable  convient  mieux  lorf- 
qu'il  s'agit  d'un  événement  qui  re- 
garde la  vie  publique  ;  on  dit  la^i- 
tle  de  la  ùapeffe  Jeanne.  Le  mot  de 
(Toman  eu  à  fa  place  lorfque  la  def- 
criptipn  d'yne  vie  illu^re  ou  ex- 
traordinaire fait  le  fujet  de  la  fic- 
tion ;  on  dit  le  roman  de  Cléopatre. 

heS'Conies  doivent  être  bien  nar- 
rés }  les  fables  bien  inventées  j  &  les 
romans  Bien  fuivis. 

Les  bons  contes  divertiffent  les 
honnêtes  gens;  ils  fe  plaifent  à  les 
entendre.  Les /a^^/amufent  le  peu- 
ple y  il  en  fait  des  articles  de  foi.  Les 
re^/Tz^/zj  gâtent  le  goût  des  jeunes 
perfonnes  \  elles  en  préfèrent  le  mer- 
veilleux outré  au  naturel  (impie  de 
la  vente. 
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CONTINUATION.  CONTI- 
NUITE'. 

Continuation  eik,  pour  la  durée. 
Continuité  eft  pour  Férfendue.     . 

On  dit  la  continuation  d'un  travail 

'  &  d'une  aftion  ;  la  continuité  ÔL^unti- 

pace  &  d'une  grandeur  j  la  conti^ 

nuàtion  d'une  même  conduitç ,  & 

la  co/zr/'/zi/rW  d'un  même  édifice. 

CONTRAINDRE.  FORCER. 
^VIOLENTER. 

Lé  dernîer  de  ces  mots  enchérit 
fur  le  fécond  comme  celui-ci  fur  Je 

1)remief  ;  &  le  tout  aux  dépens  de  la 
iberté ,  qui  eft  également  ravie  par 
l'aélion  qu'ils  fignifient.  Mais  celui 
de  contraindre  {ctnhle  mieux  conve- 
nir pour  marquer  une  atteinte  don- 
née à  la  liberté  dans  le  tems  de  la 
délibération  ,  par  des  opppfitions 
gênantes  qui  font  qu'on  fe  détermi- 
ne contre  fa  propre  inclinarion  , 
qu'on  fuivroit  fi  les  moyens  n'en 
étoient  pas  ôtés.  Le  mot  de  forcer 


^  ^ 


« 


114    /  Synonymes 

paroit  proprement;  exprimer  une  at- 
taque portée  a  I^  liberté  dans  le 
tems  de  laHéterniirfatîon  ,  par  une 
autorité  puiflante  qui  fait  qu'on  à- 
git  formellement  contre  f^.  volon- 
té ,  dont  on  a  griaijid  regret  de  n'être 
pas  le  maitre,  lie  mot  de  violenter 
donne  l'idée  d'un  combat  livré  à  la 
liberté  dans  le  tèros  de  l'exécution 
même  ^  par  lesleflEbrts  contraires 
d'une  aftion  vigèureufe  à  laquelle 
dh  effaye  en  vam  de  réfiften 

Il  faut  quelquefois  ufèr  Ae  con* 
irainte  à  l'égard  d^  ienfans  ;  àe force 
à  regard  du  peupl|  j  &  de  violence  à 
l'égard  des  libertin^. 

Le  fexe  le  plus  roible  &  le  plus 
docile  efl  celui  qui  iime  le  moins  à 
être  contraint.  Il  y  k  desloccafions 
où  Ton  n'eft  pas  fâché  d'avoir  été 
forcé  k  faire  ce  qu'on  ne  vouloir  pas. 
L'ancienne  politcfTe  de  la  table  al- 
loit  jufqu'à  v/V7^/2rtfr  les  convives  à 
boire  &  à  manger* 
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OBLIGER.  ENGAGER. 

Obliger  dit  quelque  chofe  de  plus 
fort.  Engager  dit  quelque  chofe  de  / 
plus  gracieux.  On  nous  oblige  à  fai- 
re une  chofe  en  nous  en  impofant  le 
devoir  ou  la  nécçffité.  On  nous  y 
engage  par  dès  promeffes  ou  par  de 
bonnes  manières.  ^ 

Les  bienféanc^  obligent  (ouvent 
ceux  qui  vivenl(a9ns  le  grand  mort- 
de  à  des  corvéeVqui  ne  font  point 
de  leur  goût.  La  complaifance  ^/ï- 
ga^  quelquefois  dans  demauvaifes 
anaireis  ceux  qm  nç  choififlent  pas 
allez  bien  leurs  compagnies. 

CONTRE.   MALGRE:. 

On  agît  contre  la  volonté  ou  con^ 
tre  la  regfe,  &  malgréhs  oppc^tions. 

L'homme  de  bien  ne  fait  rien 
c9flTfe  fa  confcience.  Le  fcélérat 
commet  le  crime /tw^^  la  punition 
qui  y  eft  attachée.   • 

Les  valets  parlent  fouveht  contre 
les  intentionné  leurs  maitres ,  & 
malgré  leurs  défenfes*   '  ^ 
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La  témérité  fait  entreprendre 
contre  les  apparences  du  fuccès  ;  & 
la  fermeté  tait  pourfuivre  l'entrepri- 
fe  malgré,  les  obftacles  qu  on  y  ren- 
contre. 

Il  eft  plus  aifé  de  décider  contre 
ravis'&  le  confeil  d'un  fage  ami  que 
d'exécuter  malgré  la  force  &  la  réfif- 
tance  d'un  puiffaat  ennemi. 

La  vérité  doit  toujours  être  fou- 
tenue  contre  les  ràifonnemens  des. 
faux^lavans ,  &  malgré  ICs  perfécu- 
tioas  des  faux-zélést  .^ 

COPIE.  MODELE. 

Le  fens  dans  lequel  ces  mots  font 
fynonyôies  ne  fe  préfentè  pas  d'a- 
bord à  Tefprit  j  le  premier  cotfp 
d'oeil ,  qpi  iious  montre  une  c^pic 
faite  fur  un  ouvrage  qui  eh  eft  l'ori- 
ginal ,  &  un  modèle  fèrvànt  d'origi- 
nal à  l'ouvrage ,  met  entre  eux  une 
^différence  totale  &  un  élbigne- 
ment  parfait.  Mais  une  féconde  ré- 
flexion nous  fait  voir  que  l'ufage 
emploie  en  baucoup  d'occafîons 
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CCS  deux  mots  fous  une  idée  com- 
mune ,  pour  marauer  également 
Foriginal  d'après  lequel  on  fait 
Touvrage ,  &  l'ouvrage  fait  d  a- 
près  Toriginal  j  copie  fe  prenant 
ainfî  que  nwJele  pour  le  premier 
ouvrage  fur  Içquel  on  conduit  le 
fécond  ;  &  modèle  fe  prenant  ainfî 
que  copie  pour  le  fécond  ouvrage 
conduit  fur  le  premier*  De  façon 
qu'ils  deviennent  doublement  fy- 
nonymcs ,  c*eft-à-dire  qu'ils  le  font 
dans  l'un  &  l'autre  des  fcns  dont 
rinftitution  ou  la  préniiere  idée 
fembloit  avoir  fait  à  chacun  d'eux 
foh partage,  évec  les  différences 
fuivantes. 

Dans  le  premier  fens ,  copie  ne  fe 
dit  qu'en  fait  d'împreflîon,  &  du 
manufcrit  de  l'auteur  fur  lequel 
rimprimeur  txavdîWe  ^  modèle  fe  dit 
en  toute  aittre  dccafîon,  dans  la 
morde  comme  dans  les  arts.  L'é- 
preuve n'eft  fouvent  fautive  que 
parce  que  la  copie  l'eft  aulTi.  Tel  im- 
primeur qui  refiife  une  excellente 


-r 


/ 


•t' 


r. 


Il8  SYNONTM/ES 

cdpU  en  acheté  une  mauvaiCe  bien 
cher.  Il  n'eft  point  de  parfit  mer:* 
delc  de  vertu.  Je  crois  que  les  arts 
&  les  fciences  gagneroient  bau- 
coup  ,  (î  les  auteurs  Sf'âttaçhoient 
lus  à  fuivré  leur  génie)  qu'à  iflûter 
es  modèles  qu'ils  rencbritrerttv  . 
Dans  le  fécond  Tem  ^  ti^piéÇ^éit 

Eour  la  peinture ,  rnodeleDCmx  le  re- 
ef.  La  c(^U  doit  être  fidèle ,  &  le  . 
modèle  doit  être  jufte.  Il  (èmUe  que  ^ 
le  fêcpnd  de  <:£8  mots  fup^  laref* 
fèmblahce  avec  plus  1  de  force  que 
lé  premier*  Les  iTafalsauz  de  Ra- 
phaël ont  de  l-agrément  juique 
daiis  les  mauvaifès  copies.  Ias  (im- 
pies modèles  de  l'Antique,  qui  font 
au  Louvre  jt'y  figurent^ pas  moins 
bien  que  les  originaux  des  pièces, 
modernes» 

CORRIGER.  REPRENDRE. 
RE^fRIMANDER, 

Celui  qui  corrige  niontre  ou  veut 
montrer  la  manière  de  reôificr  le 
défautr^Gelui  jqui  repurpi  ne  lait 
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qu*indiqùer  ou  relçver  la  faute.  Ce- 
lui qui  réprimande  prétend  punir  ou 
lîîordficr  le  coupable.  . 

C(?m>ifr  regarde  toutes  fortes  de 
fautes,  foit  en  fait  jde  meurs ,  foit  en 
fait  d'efprit  ou  de  langage,  if (f/?/rn- 
i/re  ne  fe  dit  guère  que  pour  les  fau* 

tes  'd*efprit  &  de  lant ^'  ^ 

ma/it/fr  ne  convient  qu 
rieurs  &  de  la  conduire. 

Il  faut  fayoir  mieux  faire  pour 
corriger^  On  peut /Tf/?/«/2i£nf  plus  ha- 
bile  que  foi.  Il  rt*y  a  que  les  fupé- 
*  rieurs  qui  foient  en  dfoit  àt  ripri^ 
mander.  \ 

^  Peu  de  cen^  ÙLvent  corriger  y  bau- 
coup  fe  mêlent  de  reprendre  j  quet 
ques-iins  s'âvifent  oé  réprimander 
(ans  autorité. 

COULEUR,  et) LORIS, 

La  couleur ^i^  ce  qui  diftingue  les\ , 

traits  &  forme  Timage  vifible  de» 

^objets  par  fes  variétés,  he^coloris  e9i 

*reffet  particulier  qui  réfulte  de  4a 

qualité  &  dé  la  force  de  la  couleur 
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par  raport  à  réclat ,  indépendcm-' 
ment  de  la  forme  6t  du  deffin.  La 
première  a  fes  difFérfenœs  objefti- 
ves  divifées  par  eïpecés  &  enfui  te 
par  nuances,  ^e  fécond  n*a  crue  des 
différences  qualificatives  ciivifées 
par  degrés  de  beauté  ou  de  laideur. 

Le  meu  >  le  blanc ,  le  rouge  font 
différentes  efpeces  de  couUûr  j  le 
pâle  ,  le  clair  ,  le  foncé  font  des 
nuances  :  mais  rien  de  toutcela  n*efl 
le  coloris  J  parce  qu'il  efl  le  tout  en- 
femble ,  pris  en  général  ^^  dans  fbi\ 
union ,  par  une  lenfation  abftraite 
&  diflinguéè  de  la  fenfation  propre 
&  effencielle  des  couleurs. 

Certains  mouvemeris  de  cœur 
répandent  un  colons  charmant  fur 
le  vifage des  Dames,  &  même  de 
celles  qui  font  lé  moins  bien  parta- 
gées eii  couleur. 

Le^  Tableaux  du  Titîen  excelle  M 
par  la  beauté  du  cobris  j  &  l'on  dit 
qu'ils  en  font  redevables  à  lart par- 
5^ti?niier  que  ce  Peintre  avbit  de  pré-' 
parer  &  d'employer  les  couleurs. 

COURRE. 
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COURM.  COURIR. 

Courre  eft'un  verbe  afUf  ;  ceft 
pourfuivre'quelque  chofe  pour  l'at- 
traper. Co^/rir  eft  un  verbe  neutre  ; 
c  eft  aller  fort  vite  pour  avancer 
chemin. 

\  11,, 

On  dit  courre  le  cerf;  courir  h  tou- 
tes brides  :  &  il  me  fcmble-que  cène 
feroit  bas  mal  de  dirë,que  pour  cour- 
re les  Bénéfices  &  les  emplois,  il  faut 
courir  aux  ruelles  ^  aux  audiences.. 

CRAINDRE.  ARRE^HEN. 

PER.   REDOUTER. 

Ay^IRrPEUR. 

On  craint  par  un  mouvernent 
d'ayeffion  pour  le,  nfial ,  dans  Tidce 
qu'il  peut  ^Xnv^i^Ôn  apréhtnde  pa^ 
un  njpuvemeîit  de^  defir  pour  Je 
bien  ,  dttos^  ri4^e  qu'il  peut  man- 
quer. On  redoute  par  un  ientinÎGnt 
d'eflîi^^pour  l'adverfaire ,  dans  Ti- 
dée  qu'il  ;^(l  fupérieur.  On  a-peur 
par  un!  foible  defpri^  pour  le  fbia 
de  fa  confervatioh ,  dans  l'idée  qu'il 
y  a  du  danger.  .F  - 
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Le  défaut  de  courage  fait  crain^ 

^r^.  L'incertitude  du  luccès  fait  a- 

pré/under.  La,  défiance  des  forces 

fait  redouter.  Les  peintures  de  Tima- 

'  gïn^tion  font  àvçir^pêuf^. 

.  Le  commun  des  hommes  craint 
la  mort  au-deflus  de  tout  ;  les  Epi- 
curiens cri^/^/z^/zr  davantage  la  dou- 
leur j  mais  Tes  gens  d'honneur  pen- 
fent  que  l'infamie  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  à  craindre.  Plus  on  fouhaite  ar- 
demment une  chofe  ,  plus  on  apré- 
hende  de  ne  la  pas  obtenir.  Quel- 
que mérite  qu'un  auteur  fè  flate  d'a- 
voir ,  il  doit  toujours  rtiotàtr  le  ju- 
gement du  Public  Les  femqiesc?///- 
;?e£/r  de  tout  ,&  il  eft  peii  d'hommes 
qui  à  cet  égard  né  tiennent  de  la 
femme  par  quelque  endroit  ;  ceux 
qui  VLont'peur  de  rien  font  les  feuls 
qui  font  honneur  à  leur  fexe. 

DANGER.  PERIL.  RISQUE. 

/  Danger  regarde  le  mal  qui  peut 
ntviy et.  Péril  &  rif^ùe  regardent  le 
tien  qu'on  peut  perdre  j  avec  cette 
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^ifTérence  quepérilâk  quelque  cho-^ 
ie  de  plus  prochain  ;  &  que  rif^ue 
indique  d*une  façon  plus  éloignée 
la  poffibilité  de  l'événement.  De- 
là ces  expreifions  ,  en  danger  dé 
mort ,  au/>éni  de  »la  vie ,  fauf  à  en . 
courre  les  rifques. 

Le  fôldat  qui  a  l'honneur  en  re-, 
coramandation  ne  craint  point  le^ 
danger^  s'expofe  au  péril ,  &  court 

tranquillement  toutes  les  rijqut^àw 
métier.  " 

PANS.    EN.         / 

Loriqu'il  s'agit  du  lieu ,  dans  a  un 
fens  précis  &:  défini ,  qui  fait  enten- 
dre qu  une  chofe  contient  ou  ren- 
ferme rautre ,  &  marque  un  raport 
du  dedans^au  dehors  j  on  eu  dans  la 
chambre ,  4pns  la  maifon  ,  dans  la 
ville  ,  diins  le  Royaume ,  quand  bii 
n'en,  eft  pas  forti  ou  qu  ôp  y  eft  ren- 
tré. £/7  a  un  fens  vague  &  indéfini , 
qui  mdique  feulement  en  général 
oiiioneu^&rnarc^ue  un  raport  du 
leu  où  l'on  fe  trouve  à  un  autre  ou 
i  on  pourroit  être  j  on  eft  en  vifle 

-    .-Fij  »    ^ 
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ioriquon  neft  pas  à  Ta  maifon  ;  en 
camj)agne  ou  en  Province  quand 
on  a  Quitté  Paris.  On  n^et  en  priion, 
éc  l'on  met  dansXts  cachots. 
'  Lorfqu'il  efl:  queftion  du  tems  , 
dans  marque  pli4s  particulièrement 
celui  où  l'on  exécute  les  chofes ,  ^ 
en  tnarque  plus  proprement  celui 
qu'on  emploie  à  les  exécuter.  La 
mort  arrive  dans  le, moment  qu'on 
y  p^nfe  le  moins  ,  &  l'on  paffe  en 
un  inftant  de  ce  monde  à  l'autre. 

Lçrfque  ces  mots  font  employés 
pour  indiquer  l'état  ou  la  qualifica- 
tion, ^a/z^eft  ordinairement  d'ufage 
pour  le  fèns  particularifé ,  ^  en  pour 
le  fens  général.  Ainfî  Ton  dit  ;  vivrie 
dans  une.  entière  liberté  ,  être  dans 
uiie  fureifr  extrême  y  XOïtà^ti  dans 
.  une  profonde  létargie  ;  mais  on  dit, 
vivre  en  liberté,  être  e/z  fureur,  tom- 
ber ^/z  létargie.   ^' 

DANS  -  VIDEE.  bANS^^ 
LA^TETE. 

On  diJans l'idée  ce  qu'on  penfe  ^ 
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on  le  croit.  On  a  (Lvis-Ia'  tête  qq 
qu'on  veut  ;  on  y  travaille. 

Nos  imaginations  font  dans^'idtie  j 
èc  nos  àtnQins  dans  la- tête.  ^ 

^  Les  courtilans  fe  mettent  aifé- 
m^M  dans-ridée  qu_e  le  Prince  dcrit 
faire  leur  fortune  ^  mais  il  en  eft  pci\  ' 
qui  fe  mettent  dans-la-tét^  Aq  le  mé- 
riter par  des  fervices  marqués  au 
coing  de  la  vertu. 

Le philofophe  curieux,  au  défaut 
du  vrai  où  il  ne  peut  pénétrer  ,/e 
forme  dans -T idée  un  fyfteme  du 
moins  vraiferriblable  fur  la  nature , 
l'économie  &  la  durée  de  Funivers  ;  , 
Le  politique  ambitieux  ,  incapable 
de  goûter  le  repos ,  ne.cefle  d'avoir 
dans-la-téte  des  projets  d'agraij^if- 
fenfènt  &  d'élévation. 

DE  BONGRE\  DE  BONNE^ 

VOLONTE\  DE  -  BON^ 
CmUR.DE'BONNE^GRACE. 

On  agit  de-bon-gré  lorfqu'on  xxy 
eflpas  rorcé  ;  de-bonne-valontélori'- 
"quon  n y  a  pointjde^ répugnance 
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de'ùon-cûeurlorfquon  y  a  de  l'incli- 
nation  ;  &  Je-èonnc-gracd  lorfqu'on 
témoigne  y  avoir  du  plaifir. 

Ce  qui  eft  fait  Jè-ion-gré  eft  fait 
libreinent.  Ce  qui  eft  fait  de-bonnè- 
yoloniéeû  fait  fans  peine.  Ce  qui  eft 
fait  de-bon-cœur  eu.  fait  avec  affec- 
tion. Ce  qui  ert  dc-bonne-grace^  eft 
fait  avec  politcilë. 

Il  faut  f e  foumettre  de-hon-gré  aux 
loix  i  obéir  aies  vndxitQsdebonne^ 
volonté  y  fèrvir  fes  amis  de-boncœur  ; 
&  faire  plaifir  à  ks  inférieurs  de- 
honne-gracc.  ^     T 

DECLARER.  DECOUVRIR. 

MAHIFESTER.  REVELER. 

DECELER. 

Faire  connoître^ce  qui  étoit  igno- 
ré eft  la  fignific^tion  commune  de 
tous  ces  mots.  Mais  déclarer  c'eft 
dire  ler>  chofes  exprès  &  de  deffein, 
pour  en  inftruire  ceux  à  qui  l'on  ne 
veut  pas  qu'elles  demeurent  incon- 
nues. Découvrir  ç'eft  4iiont'rer  ,  foit 
de  deflein  ^  fpit  par  inadvertance  ; 
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ce  qui  avoit  été  caché  jufqu'alors. 
Manifejler  c  eft  produire  au-dehors 
les  /enrimens  intérieurs.  Révéler 
c  eft  rendre  public  ce  qui  a  été 
confié  fous  le  fecret.  Déceler  QQi\ 
nommet  celui  qui  a  fait  la  chofe  , 
iTiaisH:jui  né  veut  pas  en  être  cru 
l'auteur. 

Les  criminels  déclarent  prefque 
toujours  leurs  complices.  Les  con- 
fidentes découvrent  ordinairement 
les  intrigues.  Les  courtifans  ne  fe 
manïjtflent  pas  aifément.  Les  con- 
fefleurs  ^  révèlent  quelquefois  par 
leur  imprudence  la  confeiîîon  des 
pénitens.  Quand  on  ne  veut  pas 
être  déceli ,  il  ne  faut  avoir  aucun 
témoin  de  fon- aftion. 

DEMEURER.  LO GER. 

Ces  deux  mots  font  fynonyme^ 
dans  le  Cens  ou  ils  fignifient  la  ré- 
fidence  j  mais  demeurer  (e  dit  par  ra-^ 
port  au  lieu  topographique  où^ioa 
habite  ^.&/t?^e/-parraporrà  l'édince 
_  où  Ton  fe  retire.  On  demeartkVà' 
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ris  , '.en  province  ,  h  la  ville  ,  à  la 
campzgne:  On  loge  au  Louvre, 
chez  foi ,  en  hôtel  garni. 

Quand  les  gen«^  de  diftinftion 
Jemcu'cntkPam  ,  ils  logent  dans  des 
h'Atcls  ;  &  quand  ils  ^^/77a//"(^A2/  à  la 
campagne ,  ils  logent  dans  des  châ- 
teaux. 

DEMEURER.    RESTER. 

Uidce  commune  à  ces  deux  mots 
cft  de  ne  fc' point  en  aller  j  &  leur 
diiicrencc  confifte  en  ce  que  demeu- 
re/ \-/-  ?  i.  ente  que  cette  idée  Sim- 
ple cv  géntrale  de  i>e  pas'quiterle 
'ieu  Qti;  l'on  ell  j  &im\Q^reJîer  a  de 
plus  mQ  idée 'accefloire  de  laiffer 
aller  les  ôitres.  "  .    ^ 

Il  faut  êire  hypocondre  pour  de- 
///^//r^rz-toujolirschez  foi  fans  compa- 
gnie &  fans  occupation.  Il  y  a  des 
tënimes  qui  ont  la  politique  de  ref- 
ter  les  dernières  aux  cercles  ,  pour 
difpenfer  les  autres  de  médire  d'el- 
les. 
^  Il  paroît  auiîi  que  le  fécond  de 
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ces  mots  convient  mieux  dans  ies 
oçcafions  où  il  y  a  une  néceffité  in- 
difpenfable  de  ne  pas  bougetj  de 
l'endroit  ;  &  que  le  premier  figure 
bien  où  il  y  a  pleine  liberté.  Ainft 
Ton  dit  que  la  lentinelle  re^e  à  fort 
porte  j  &  que  le  dévot  demeure  lcl(ng- 
tems  à  réglifCé 

DEPLUS.  U AILLEURS. 
OUTRE-CELA. 

Déplus  s'emploie  fort  à  propos 
lorfqu'il  eft  feulement  queftion  d'a- 
jouter jncore  une  raifon  à  celles 
qu'on  a  déjà  dites  j  il  fert  précifé^ 
ment  à  multiplier  ,  &  n'a  raport 
qu'au  nombre.  D'ailleurs  eft  à  fa 
vraie  place  lorfqu'il  s'agit  de  join- 
dre une  autre  raifon  de  différente 
efpece  à  celles  qu'on  vient  de-ra- 
porcer  ;  il  fert  proprement  à  raf- 
femblcr ,  &  a  un  raport  particulier 
à  la  civerfité.  OutrA-cela  eft  d'un 
ufcîge  très -convenable  lorfquoa 
veut  augmenter  par  une  nouvelle 
raifon  la  force  de  celles  qui  fufE- 
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fuient  par  elles  feules  ;  il  fcrt  prin- 
cipalement à  renchérir,  &  a  unra- 
port  fpécial  à  l'abondance. 

Pour  qu'un  Etat  (c  foutienne  ,  il 
faut  que  ceux  qui  gouvernent 
foient  modérés  ,  que  Ceux  qui  doi- 
vent obéir  foient  dociles  .  &  que 
déplus  les  loix  y  foient  judicieuies. 
Il  y  aura  toujours  des  guerres  entre 
les  honfimes,  parce  qu'ils  font  am- 
bitieux ,  que  l'intérêt  les  gouverne, 
&  que  d'ailleurs  le  zèle  de  la  reli- 
ion  les  rend  cruels.  L'Ecriture 
hinte  nous  prêche  Tunité  d'un 
Dieu ,  la  raifon  nous  la  démontre  , 
outre<cla  toute  la  naturtf  nous  la  fait 
fentir. 

DE-TOUS  COTES.    DE- 
TOUTES-PARTS: 

De-tQus'CÔtés  paroît  avoir  plus  de 
raport  à  la  chofe  même  dont  on 
parle  ;  &  dt-towes-pans  femble  en 
avoi;^"d^antdge  aux  chofes  étran- 
'  gérés  qui  environnent  celle  dont 
on  parle» 
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On  va  de-tous-cô^s.  Qp  arrive  ^/c- 
toutts-pans.  <| 

On  voit  un  objet  de^tous-côtés  , 
Ior(qye  la  vue  fe  porte  fucceffi ve- 
inent autour  de  lui  &  le  regarde 
dans  toutes  fes*  faces.  On  le  voit 
di-totues-parts ,  lorfqûe  touslesyeux 
qui  Tèmourent  4'aperçoivent  quoL- 
qu  il  ne  foit  vu  4e  chacun  d'eux  qufe 
par  une  de  fes  faces. 

Le  malheureux  a  beau  (e  tour- 
ner dtHous<ôt€s  pour  chercher  la 
fortune,  jamais  il  ne  la^Tencontre. 
La  faveur  auprès  du  Prince  attire 
Ides  honneurs  de-toutes -parts  ,  com- 
me la  diigracc  attire  des  rebuts.    - 

DE  VIN.  PR  OPHETE. 

Le  dev\n  découvre  ce  qui  eft  ca- 
ché. Le  prophète  prédit  ce  qui  doit 
arriver. 

La  divination  regarde  le  préfent 
&  le  paffé.  \jà  prophétie  a^pour  ob- 
jet Tavenir. 

Un  homme  bien  inftruit  ^  &  'qui 
connok  le  raport  que  les  moindres 
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fîgnCS  extérieiirs  ont  .avec  les  mou- 
vcmens  de  Tame  ,  paffe  facilement 
dans  le  monde  pour  devin.  Un 
homme  fage  ,  qui  voit  les  confé- 
quences  dans  Içurs  principes.&les 
effets  dans  leurs  caufes  ,  peut  fe  fai* 
re  regarder  du  peuple  comme  un 

prophète.   / 

DEVOfR.  OBLIGATION.^ 

Le  devoir  dit  quelque  chofe  de' 
plus  fort  pour  la  confcience  j  il 
tient  de  la  loi  \  la  vertu  nous  enga- 
ge à  nous  en  aquiter.  Uobligadoh 
dit  quelque  chofe  de  plus  abfolu 
poiir  la  pratique  ;  elle'  tient  dç.  Tu-. 
jagG;  le  monde  du  la  biehféance 
exige  que  nous  la  rempliffions. 

Il  ell:  du  devoir  Aes  Confeillers  de 
fe  rendre  au  Palais^pour  y  "r|mplir 
les  fondions  de  leurs  charges  ;  &  ils 
font  dans  ^obligation  dy  être  en 

robe. 

On  xnnnque  à  un  devoir.  On  fè 
-difi^enfe  dune  oùligation. 

11  eil  du  devoir  d'un  Ecci^fiafti* 
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que  4'être  vêtu  modeftement  ;  &  il 
eil  dans  ïobUgation  de  porter  l'ha- 
bit noir  &  le  rabat. 

Les  politiques  fe  font  moins  de 
peine  ae  négliger  leur  devoir  aue 
d'oublier  la  moindtè  de  leurs  c?Wi- 
gâtions.  •  s 

DIABLE.    niMON.j^ 

.Diable  fe  prend  toujours  en  mau- 
vaîfe  part;  c'eft  unefprit  màl-fai- 
iànt,  qui  porte  au  vice ,  tente  avec 
adreffe,&  corromt  la  vertu.  Démon 
fe  dit  quelquefois  en  bonne  part  j 
c'eft:  un  fort  génie  ,  qui  entraîne 
hors  des. bornes  de  la  mocfération, 
pouffe  avec  violence  ,  &  altère  la 
liberté.  Le 'premier  enferme  dans 
fon  idée  quelque  chofe  de  laid  & 
d'ho:rible  que  n'a  pas  le  fecîond. 
Voilà  pourquoi  l'imagination , 
jouant  de  ion  mieux  fur  le  pouvoir 
&  la  figure  du  diable  ,  caufe  des 
peurs  aux  efprits  foibles' ,  fait  qu'ils 
s'ablHenpent  d'en  prononcer  le 
nom  y  &  que  par  fauffe  délitatefle 
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ils  fubftituent  à  ià  place  celui  d.e 
démon. 

La  malicd  eft  Fapanage  du  dia^ 
bit  \  la  fureur  eft  ct\\\\Q}X  démon. 
Ainiî  Ton  dit  proverbialement  que 
ItMabU  fe  mêle  des  cholies  ,  quand 
elles  vont  de  travers  par  Tenet  de 
Quelque  malignité  cachée  ;  &  Ton 
ait  que  le  dtfhon  de  la  jaloufie  pof- 
fede  un  ni2i"\  lorfqu'il  ne  garde 
plus  de  mefui^s  dans  fa  paffîon. 

Les  homîf^s  •  pour  faire  parade 
d'un  fond  de  vertu  qu'ils  n'ont  pas 
&  j(e)etter  fur  un  autre  leur  propre 
méchanceté  ,  attribuent  au  ^a^^ 
une  attention  continuelle  à  les  in- 
duire au  crime.  JLts  Poètes  dans 
leur  entoufiafine  font  agités  d'ua 
démon  y  qui  les  fait  fôuve^t  fortir 
des'  règles  du  bon  fei^s  &  prendre 
le  phébus  pour  le  fublime  du  ftile 
poétique. 

JÛIFFAMATOIRE.    DIFFA- 
MANJ.  INFAMA^Nt. 

Le  i^^mier  de  ces  mots  fèrr  à 
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marquer  la  nature  des  difcours  ou 
des  ecnts  qui  attaquent  la  réputa- 
tion d-autrui.  Les  deux  autres  mar- 
quent Teffet  des  aftions  qui  nuifent 
à  la  réputation  de  ceux  qui  en  font 
les  auteurs  ;  avec  cette  différence 
que  ce  qui  eft  diffamant  eft  un  ob- 
itacle  à  ta  gloire ,  fait  perdre  Tefti- 
me ,  &  attire  le  mépris  des'honnê- 
tes  gens  ;  que  ce  qui  eft  infamant 
eft  une  tache  honteuiè  dans  la  vie , 
fait  perdre  Thoneur ,  &  attire  Taver- 
(îon  des  ger^s  d^  probité| 

Plus  on  a  d'éclat  dans  le  Public  , 
plus  on  eft  expofé  aux  difcours  dif- 
famatoires des  jaloux  &  des  mécon- 
tens.  Qui  a  eu  la  fottife  ou  le  mal- 
heur de  faire  quelque  zE^\on  diffa- 
mante doit  être  très-attentif  à  ne  fe 
point  donner  des  airs  de  vanité. 
Quand  on  a  fur  fon  conte  quelque 
chofc  à^ infamant  y  i\  faut  fe  cacher 
entièrement  aux  yeux  du  monde. 

Les  Ubelles  diffamatoires  font  plus 

propres  à  déshonorer  ceux  qui  les 

^compofent  que  ceux  contre  qui  ils. 
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font  faits.  Rien  n'eft  plus  d'i^amant 
pour  un  homn\e  que  les  baflefles  de 
cœur  ;  &  rien  ne  l'eft  davantage 
pour  les  femmes  oue  les  foiblefles 
de  galanterie  pouflees  à  rèxcès.  Il 

'îî'efr  pour  toutes  fortes  de  perfon-** 
nés  rien  de  fi  infamant  que  les  cha- 

.timens  ordonnés  par  la  Juftice  pu- 
blique. 

DIFFERENCE.  DIVERSE 
TE\  VARIETE'.  BI- 
GARRURE. 

La  différence  fupofe  une  compà- 
raifon ,  que  l'efprit  feit  des  choies , 
pour  en  avoir  des  idées  précifes  qui 
empêchent  la  confufion.  La  divcr- 
Jîté  fupqfe  uiî  changement ,  que  le 
goût  cherche  dans  les  chofes ,  pour 
trouver  une  nouveauté  qui  le  flate 
&  le  réveille.  La  variété \u\>o(q  une 
pluralité  de  chofcs  non  reffemblan- 
tes ,  que  rimagination  faiiît^  pour  fe 
faire  desimao;^  s  riatttcs  quidi/fipenr 
l'ennui  d\me  rop  grande  unifjrini-  * 
té'La^/^arz-^^/^fupofe  un  affembla- 
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.  ge  mal  aflbrti,  que  le  caprice  for- 
me pour  fe  rc jouir,  ou  que  le  mau- 
vais goût  adopte.  ' 

La  différence  des  mots  doit  fervir 
à  marquer  celle  des  idées.  Un  peu 
de  dive/fné  dans  les  mets  ne  nuit 
pas  à  l'économie. de  la  nut>itiQn  du 
corps  humain.  La  naturel^  v^  uiie 
r^^r/V/^'infinie  dans  les  plus  petits  ob- 
jets ;  fi  nous  ne  l'apercevons  pas, 
c'ert  la  faute  de  nos  yeux.  La  bigarru- 
re  des  couleurs  &  des  ornemens  fait 
des  habits  ridicules  ou  de  théâtre. 

DIFFEREND.  DISPUTE. 
QUERELLE. 

"La  concurrence  de^ntérêts  eau- 
fe  les  dfférends.  La  contrariété  des 
opinions  produit  les  dij putes.  L'ai- 
greur des  efprits  eft  la  fource  des 

querelles. 

On  vuide  le  différend.  Çjn  termi- 
ne la  difpuu.  On  apaife  la  querelle. 

"^LVnvie  &  l'avidité  font  qu'on  a 
quelquefois  de  gros  dfférends  pour 
des  bagatelles.  L'entêtement ,  joint 
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au  défaut  d'attention  à  la  jufle  va- 
leur âes  termes ,  eft  ce  qui  prolonge 
^ordinaîrenvent  les  ^difpi^/es.  U  y  a 
dans  la  plupart  des  querelles  plus 
d'humeur  que  de  haine.  •     ; 

DILIGENT.  EXPEDITIF, 

PROMT. 

Lb^rfqu^on  e{{  diligent  on  ne  perd 

f)oint  de  tems  ^  &  1  on  eft  aflidu  à 
'ouvrage.  Lorfqu  on  eft  expéduif 
on  ne  remet  pas  à  un  autre  tems 
Touvrage  qui  fe  préiente  ,  &  on  le 
finit  tÇLut  de  fuitew  Lorfqu'on  eft 
promt  on  travaille  av^ec  aftivité ,  & 
l'on  avance  l'ouvrage.  La  parefTe  , 
les  délais^  ^  la  lenteur  ibnt  les  trois 
'  défauts  opofés  à  ces  trois  qualités. 

L'homme  diligent  n'a  pas  de  pei- 
ne à  fe  mettre  au  travail  ;  l'homme 
expiditifnt  le  qui  te  point  ;  &  l'homt 
vxt  promt  en  vient  tien- tôt  à  bout; 

Il  faut  être  diligent  dans  les  foins 
qu'on  doit  prendre  ;  expéditif  dans 
les  affaires  qu'on  doit  terminer;  & 
promt  dans  les  ordres  qu  on  doit 
exécuter. 
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•  D  I  s  C  E  E  N  E  ME  NT. 
JUGE  ME  N  T. 

\j^  difct moment  regarde  non-feu- 
lement la  cho/e  mais  encore  (es  apa- 
renées  ,  pour  ne  lapas  confondre 
ayèc  d'autres  ;  c'eft  une  coniioif- 
fartce  qui  distingue.  Le  jugement 
^  regarde  la  chofe  con(îdérée  en  elle- 
même  pour  en  pénétrer  le  vrai  j 
ceft  une  connoifïance  qui  pronon- 
ce. Le  premier  n'a  pour  objet  que 
ce  qu'ij-y  a  à  /avoir  ^  &  fe  borno 
aux  choies  préïëntcs;  il  en  démêle 
le  vrai  &  le  taux  ;  les  perfeftions , 
&  les  défauts ,  les  motift  &  les  pré^ 
textes.  Le  fécond  s'attache  encore 
à  ce  qu'il  y  a  à  faire  ,  &  pouffe 
fes  lumières  jufque  dans  l'avenir  ; 
il  fent  ie  raport  &  la  conféquence 
des  chofes ,  en  prévoit  les  fuites  & 
les  eflfets.  Enfin  l'on  peut  dire  du 
difcemement  qu'il  eft  éclairé  ,  qu'il 
rend  les  idées  juftes ,  &  empêche 
qu'on  ne  fe    trompe  en  donnant 
dans  le  faux  ou  dans  le  mauvais  j  & 
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Von  peut  dire  du  jugement  qu'il  eil, 
fage  ,  qu'il  rend  la  conduite  pru-^ 
dente  &  empêche  qu'on  ne  à'éeare 

*  en  donnant  dans  le  travers  ou  dans 
le  ridicule, 

-J^orfqu'il  efl:  queftiofi  de  choifir , 
ou  de  juger  de  la  bonté  &  de  hi 
beauté  des  objets ,  il  faut  s'en  rapor- 
ter  aux  gens  qui  ont  du  alfcerncnient. 
Lorfqu'il  s'agit  de  faire  quelque 
démarche,  ou  de  fe  cicctmincr  à 

éprendre  un  parti  ,  il  faut  lui^re  le 
confeil  des  perfonnes  qui  ont  du 
jugement,  v^    ' 

Les  arts  &  les-Tcierices  veulent  du 

,difcernement  ;  il  efl:  :plus  ou  moins 
délicat ,  félon  la  finefe  dé  Tefprit  & 
l'étendue  d*es  dSa^noifTancèSe  Le 
gouvernement  &  lî^Tpcnitiquè  de- 
mandent du  Jugement  ;  il  efl:  plus  ou 
moins  fur ,  félon  là  force  de  la  rai- 
fon  &  l'habitude  de  Texpérience. 

Qui  n'a  point  de  difcernement  efl 
une  bête.  Qui  manque  tout-à-fait 
de  jugement  efl  un  étourdi. 
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DISTINGUER.     SEPARER. 

On  dijllngue  ce  qu'on  ne  veut  pas 
confondre*  Onfépare  ce  qu  on  veut 
éloigner. 

Les  idées  qu  on  fe  fait  des  cho- 
ks ,  les  qualités  qu'on  leuj^ttribiie, 
les  égards  qu'on  a  pour  elles ,  & 
les  marques  qu'on  leur  attache  ou 
4on^  on  les  défigne,  fervent  à  les 
dljlinguer.  L'arrangement ,  la  place. 
Je  tems,  &  le  lieu,  fervent  aies 

féparer. 

Vouloir- trop  fe  dljlinguer  des 
perfonnes  avec  qui  nous  devons 
vivre,  c'eft  leur  donner  occafion 
à  fe  [épater  de  nous. 

La  différence  -des  modes  &  du 
langage  dljîingue  plus  les  nations 
que  celle  àts  meurs.  L'abfence 
jépare  les  amis  fans  en  defunir  le 
cœur  ;  je  n'oferois  dire  la  même 
chofe  des  amans;  &  ce  n'eft  qu'à 
l'égard  de  ceux-ci  que  le  proverbe 
dit  que  Iqs  abfens  ont  tort. 
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DIVISER.     PARTAGER, 

L'un  &  1  autre  de  ces  mots  (îgni- 
fient  que  d'un  tout  on  en  f^it  plu- 
iîeurs  parties  ;  mais  celui  de  divifer 
ne  marque  précîfémenf  que  la  de- 
funion  du  tout  pour  former*  de  Am- 
ples parties  }  &  celui  de  partager^ 
outre  cette defunion du  tout,  a  de 
plus  un  certain  raport  à  l'union  pro- 
pre de  chaque  partie  pour  en  for- 
mer de  nouveaux  tous  particuliers. 

La  différence  des  intérêts  divife 
les  grinces  j  celle  des  opinions  par- 
toge  les  peuples. 

On  divife  le  tout  en  fes  parties  ; 
on  \t partage  en  it%  portions.  Voilà 
pourquoi  1  on  dit  divifer  un  cercle , 
partager  un  héritage. 

DONNER.  PRESENTER. 
OFFRIR. 

L'idée  du  don  eft  le  fondement 
cfîënciel  &:  commun  qui  rend  fyno- 
nyme  en  baucoup  doccafîons  la 
Tignification   de    ces   mots.   Mais 
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donner  cft  plus  familUer  ;  préTenur 
clV  toujours  refpeftueux;  offnr^^ 
quelquefois  religieux.  Nous  don-^ 
nons  aux  domeftiques.  fiouspréjen^ 
tops  aux  princes.  Nous  offrons  aux 
dieux. 

On  donne  à  une  perfoiîne  afin 
qu'^elle  reçoive.  On  M  préfente  afin 
qu'elle  agrée.  On  lui  offre  afin 
qu'elle  accepte. 

Nous  ne  pouvons  donner  que  ce 
qui  eft  à-nous^  offrir  que  ce  qui  eft' 
en  notre  Douvoir;  mais  nouspréfen- 
tons  quelg^uefois  ce  qui  îfeA  ni  à 
nous  ni  en  notre  puiffance. 

Donner  Tnarc{ue  plus  pofitive- 
ment  TaÔe  de  la  volonté  qui  tranf- 
porte  àftuellement  la  propriété  de 
la  chofe.  Pré/enter  défigne  propre- 
ment l'aftion  extérieure  de  la  main 
ou  du  gefte ,  pour  livrer  la  chofe 
dont  on  veut  trànfporter  la  pro- 
priété ou  lufâge.  Ojf>/r  exprime 
particulieremenUe  mouvement  du 
cœur  qui  tend  à  ce  tranfport.  Ainfi 
la  valeur  des  deux  derniers  mots  a 
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plus  de  raport  à  la  partie  prélimi- 
naire du  don }  &  celle  du  premier 
en  a  davantage  à  ce  qui  rend  cet 
afte  pleinement  exécuté  ;  c'eft 
pourquoi  l'on  peut  fort  bien  dire 
qu'on  préfcntt  eu  donnant ,  &  qi^'on 
offre  pour  donner  ;  mais  on  ne  peut 
changer  Tordre  de  ce  fens. 

Les  biens ,  le  cœur  y  Teftime , 
fe  donnent.  Les  refpefts,  le  pain- 
bénit ,  1#^  cayers  des  Etats  ou  des 
délibérations  (e  préfentent.  Les  fer- 
vices  perfonnelss't7j/A^/2/. 

Ce  n'eft  pas  toujours  la  libéralité 
qui  fait  donner  ;  l'intérêt  y  a  quel- 
quefois baucoup  de  part.  La  ma- 
nière de  préfenter  peut  être  plus 
agréable  que  le  don  même  de  la 
cnofe.  On  offre  plus  fpuvent  par 
pure  politefle  que  par  affeftion  de 
cœur. 

DOULEUR.    MAL. 

Dans  quelque  fens  qu'on  prenne 
ces  mots,  le  plaifir  eft  toujours  l'o- 
pofé  de  la  douleur ,  &  le  bien  Tell 
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du  mal.  Mais  ils  ne  font  proprement 
fynonymes  que  dans  le  fens  oii.ils 
marquent  une  forte  de  fenfation 
difgracieufe  qui  fait  foufFrir  j  &  alors 
la  douleur  dit  quelque  chofe  âe  plus 
vif,  qui  sVdrefle  précifément  à  la 
fenfibilité  ;  le  /wa/dit  quelque  chofe 
de  plus  générique  ,  qui  s'adrefle 
également  à  la  fenfibilité  &  à  la 
fanté. 

)La  douUifh^ù.  fouvent  regardée 
comme  refFetdiî/n^/,  janiais  com- 
me la  caufe.  On  dit  de  celle  -  là 
qu^elle  eft  aiguë;  de  l'autre  quil 
cft  violent.  On  dit  auffi ,  par  len- 
tence  philofophîque,  que  la  mort 
n'eft  pas  un  mal ,  mais  que  la  dou- 
leur tn  eft  un. 

CHAGRIN.  TRISTESSE. 
MELANCOLIE. 

he  chagrin  vient  du  mécontente- 
ment &  aes  tracaiTeries  de  la  vie  ; 
l'humeur  s'en  reflent.  La  trijlejfeciï 
ordinairement  caufée  par  les  gran- 
des affligions }  le  goût  des  piaifirs 
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en  eft  (^moufle.  La  mélancolie  eft 
l'effet  du  tempérament  ;  les  idées 
ibmbres  y  dominent  &  en  éloignent 
celles  qui  font  réjouiflantes. 

L'efprit  devient  inquiet  dans  le 
chagrin  y  lorfqu'il  n'a  pas  affez  de 
force  &  de  fageffe  pour  le  furmon- 
ter.  Le  cœur  eft  accablé  dans  la 
tri/leffè  y  lorfque  par  un  excès  de 
fenfîbilité  il  s'en  laiffe  entièrement 
faifir.  Le  fang  s'altère  dans^  la /ne/a/z- 
colie ,  lorfqu  on  n'a  pas  foin  de  fe 
procurer  des  diyertmémens  &  des 
diffipations. 

DROIT.    DEB  OUT. 

^  On  eft  droit  \oïÇ(m  on  n'eft  ni 
courbé  ni  ^anché.  On  ^(^  debout 
lorfqu'on  eft  ftir  {^s  piedsé 

La  bonne -grâce  veut  qu'on  fe 
tienne  droit.  Le  refpeft  fait  quel- 
quefois ttmx  debouK 

DROIT.    JUSTICE. 

"  Le  droit  eft  l'objet  de  Xzjujlice; 
c'eft  ce  qui  eft  dû  à  chacun.  La 
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jujlke  eft  la  confortnité  des  aftions 
^ec  le  droit '^  c'eft  rendre  &  con- 
ferver  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû. 
Le  premier  eft  difté.par  la  nature, 
ou  établi  par  rautorité  foit. divine 
fort  humaine  j  iLipeut  qUieLquefois 
changer  félon  les  circonftançes.  La 
féconde  ell  la  règle  qu'il  faut  tou- 
jours fùivre  ^^  elle  ne  varie  jamais.. 
Ce»h?eftpas  ajler'xontreks  loi» 
de   \z\:jufti^e  que  de. ibuwnîr  &f^ 
défendre  iesi^/Dtri*  paroles  jûiuême» 
moyeoS(Xilont'  orii.&.feit  pour  ies 
attaquer.       .i    'fiJi;  •  :   »      '     .    ., 

DURABLE.  CONSTANT. 

Ce  qui  è^  durable  rie  tefle  point  ; 
il'^eft  ferinë  ][iar  la  folldité.  Ce.  qui 
eft  cp/y!£rnt  he-chan^  pasj  il  eft 
fierme  paria  xéfolutiôn..        ,. 

Il  n  eft  point  de  liaîfonr  ^oà^nz^/^^^ 
entre  les  iiommes  ,  fi  elles  né  font 
fondées /ùr  le  mérite  &  fbrla  ve:-* 
tu.  De  toutes  les  paffions^J'ampur 
eft  celle  oui  fe  pique  le  plus  d'être 
co;7/?czn/^  &  qui  i'eft  le  moins. 
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ECLAIRE,  CLAIRFOYANT. 

Vhomme ^  éclairé  ne  fe  trompe. 

1)as  ;  il  fait.  Le  clairvoyant  ne  fe 
aifTe  pas  tromper  ;  il  distingue. 

L'étude  rend  éclairé.  L'efprit  rend 
clairvoyaût^ 

Un  juge  éclairé  çonnoit  la  juftice 
dune  caufe  ;  il  eft  inftruit  de  la  loi 
qui  la  favorife  ou  qui  la  condamne. 
Un  juge  clairvoyant  pénètre  les 
circonftaxices  &  la  nature  d'une 
caufe }  il  eâ^  d'abord  au  fait  ^  &  voit 
de  quoi  il  eft  queftion. 

ECLAT.    BRILLANT,  g 
LUSTRE. 


/ 


L'ec/ai  enchérit  fur  Xeirillant ,  & 
celui-ci  fur  le  lujlre.  De  forte  que 
c  eft  avec  raifon  qu'on  a  critiqué 
l'expreffion  d'un  auteur  qui  a  dénni 
le  JE  -  NE  -  SAIS  -  QUOI  le  lujirc  du 
hrdlanty  &  qu'on  a  remarqué  qu'il 
auroit  également  biien  dit  le  brillant 
du  lufire  y  il  auroit  même  mieux  dit 
s'il  pouvoir  y  avoir  du  mieux  dans 
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ce  qui  eft  abfolument  mauvais. 
Mais  ces  mots  ne  font  pas  faits  pour 
être  fous  le  régime  Tun  de  Tautre  ; 
on  ne  dit  pas  F^c/a/  du  hnllant  ni  le 
brillant  du  lujire  ;  encore  moins  le 
lufire  du  brillant  &  le  brillant  de 
ïéclat;  il  faut  opter  pour  l'un  de$ 
trois  ,  félon  le  goût  ou  la  force  de 
ce  qu'on  veut  exprimer  $  ou  fi  l'on 
veut  les  apliquer  tous  au  même  fu- 
jet ,  il  faut  que  ce  ^oit  fans  régime 
&  par  forme  de  gradation  ;  en  di- 
fant,  par  exemple  ,  d'une  étoffe^ 
qu'elle  a  du  lu/tre  7  du  hrillant ,  & 
même  de  IVcZar. 

Les  couleurs  vives  oht  plus  dV- 
tlat  que  les  couleurs  pâles.  Les  cou- 
leurs claires  ont  plus  de  brillant  que 
les  couleurs  brunes.  Les  couleurs 
récentes  ont  plus  de  luftre  que  les 
couleurs  ufées. 

llfemble  que  M  éclat  tienne  du  feu  ; 
que  le  brillant  tienne  ae  la  lumjere  j. 
&  oue  le  luftre  tienne  du  poli.        ( 

On  ne  fe  fert  guère  du  mot  de 

luflrc  que  dans  le  lens  litéral ,  pour 

G.* . 
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CE  qui  tombe  fur  k  vue;  maïs  oh 
emploie  quelquefois  celui  à! éclat  &c 
^  encore  plu^ouvent  celui  àe  brillant 
dans  le  (eus  figuré  ^  pour  le  difcours 
^  les  ouvrcïges  d'efprit.  Etant  con- 
fîdérés  dans  ce  fens ,  il  ime  paroit 
que  c'eftpârla  vérité  ,  la  force  ,  & 
la  nouveauté  des  penfées  qu'un  dif- 
cours a  de  V éclats  qu'il  a  du  brillant 
-parte  tour  &  la  délicat effe  de  l'ex- 
preffion  j  çc  que  c'eft  par  le  choix 
des  mots  y  la  convftiance  des  ter- 
mines ,  &  1  arrangement  de  la  frafc 
[u  on  donne  du  lufirt  à  ce  qu'on 
lit. 


<: 


i 


EFFIGIE.  IMAGE.  FIGURE. 
\  PJORTRAIT. 

\^éffîgtt  eft  pour  tenir  la  place  de 
la  ctiofe  même.  UzVn^^i^  eft  pour  en 
représenter  fîçiplement  Tiaée.  La 

figure  t^yo\xf  ^"  montrer  Tatritude 
&  le  deffin.  Le  portrait  eft  unique- 
^  *mentpour  la  reÔembladce. 

On  pend  en  effigte  les  criminels 
fugitifs.  On  peint  des  images  àt  nos 
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jnyfteres.  On  fait  des  figures  ^équei- 
très  de  nos  Rois,  On  grave  hs  por^ 
/raitr  des  homincs  illuftres. 

Effigie  Se  portrait  ne  fe  difent  dans 
le  fens  litéral:  qu'à  Tégard  des  per- 
fonnes.  Image  &  figure  fe  difent  de 
routes  fortes  de  chofes.  Portrait  fe 
dit  dans  le  fens  figuré  pour  certai- 
nes defcriptions  que  les  Orateurs 
font ,  foit  des  perfonnes ,  des  carac- 
tères,  ou  des  aftions. 

ÉLÉGANCE.  ÉLOQUENCE. 

Je  crois  que  \ élégance  confifte  à  - 
donner  à  la  pcnfée  un  tour  noble  & 
poli ,  &  à  la  rendre  |||r  dès  expref- 
(îons  châtiées ,  coulantes  ,  &  gra- 
cieufes  à  Toreille  :  que  ce  qui  fait/* 
X éloquence  eft  un  tour  vif  &  perfua- 
fif ,  rendu  par  des  expreffions  har- 
dies y  brillantes ,  &  figurées  fans  cef- 
fer  d'être  juftes  &  naturelles. 

Inélégance  s'aplique  plus  à  la  beau- 
té des  mots  &  à  larrangefriêntde  la 
frafè.  \n éloquence  s'attache  plus  àf  la 
force  des  termes  &  à  l'ordre  des 
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idées.  La  première ,  contepte  de 
plaire,  ne  cherche  que  les  grâces 
de  Télpcution.  La  féconde,  You- 
lant  perfuader ,  met  du  véhément 
&  du  fublime  dans  le^dîïcours.  L'une 
fait  les  beaux-parleurs  j  &  Tautre 
les  grands  Orateurs. 

OBSTACLE. 
EMPECHEMENT. 

La  difficulté  embarafle  ;  elle  fe 
trouve  (urtout  dans  les  affaires ,  & 
en  fufpend  la  décifîon,  Vohjiacle 
arrêté;  il  fe  rencontre  proprement 
fur  nos  pas ,  &  barre  nos  démarches. 
V empêchement  réfifte  ;  il  femble  mis 
exprès  pour  s  opofer  à  l'exécution 
de  nos  volontés.  A 

On  dit  lever  la  difficulté  ;  furmon- 
ter  \ohflacU  ;  ôter  ou  vaincre  Vempé^ 
chement. 

Le  mot  àe  difficulté  me  paroît  ex- 
primer quelque  chofe  qui  naitde  la 
nature  &  des  propres  cirçohftances 
de  ce  dpnt  il  s'agit.  Celui  à'objlacle 
femble  dire  quelque  chofe  qui  vient 
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d*une  caufe  étrangère.  Celui  dVm- 
^^V/4^/n^;2/ fait  entendre  quelque  cho 
fe  qui  dépend  d'une  loi  ou  d'une 
force(fupericure. 

Latlifpofition  des  efprits  fait  fou- 
vent  naitre  dans  les  traités  plus  dâ 
difficultés  que  la  matière  même  fur 
laouellé  il  eft  queftion  de  ftatuer* 
L'éloquence  de  Démofthene  fut  le 
plus  grand  obflaclt  que  Philippe  de 
Macédoine  trouva  dans  {ts  routes 
politiques^  &  qu'il  ne  put  jamais 
iiirmonter  que  par  la  force  aes  ar- 
mes. La  proche  parenté  eft  u|i  cm-- 
péchemcnt  au  mariage ,  que  les  loix 
ont  mis  &  que  les  loix  peuvent  ptcr^ 

ENCORE.    AUSSI. 

Encore  a  plus  de  raport  au  nom- 
br^&  à  la  quantité  ;  fa  propre  éner- 
gie eft  d'ajouter  &; d'augmenter; 
qû'and  il  n'y  en  a  pas  affez  il  en  faut 
encore;  l'amour  eft  non  feulement 
libéral  mais  encore  prodigue.  Au[fi 
tient  davantage  de  lafimilitudeSc 
de  la  comparaifbn  i  fa  valeur  parti- 
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culiere  eft  de  marquer  de  la  con- 
formité &  de  l'égalité  dans  les  cho- 
(qs  'y  lorfque  le  corps  eft  malade  Tef- 
prit  Teft  auffi-,  ce  n  eft  pas  feulement 
à  Paris  qu'il  y  a  die  la:polifi3fle,on 
en  trouve  ai^  datis  la  pcovince»  ' 

ENFAÎ^T.    PÙÈRIl. 


On  aplique  la  qualification  £en-^ 
^a/iraux  perfonnes  ^  &c  celle  dcpuénl 
à  leurs  difoouts  aak  leurs  aétiocns. 
Ainû  l'on  diroit  d'un  iK)mme  qu'il 
eft  enfant  y  éc  que  toq|itorqo'ièditcft 
puénL  Le  premier  de  ces  œoti  défi- 
gne  dans  refpritun  défaut  de  matu- 
rité ^  &  le  fécond  un  défaut  d'édé- 
yation.  Undifcoirrs  d'^/j^yr  eft^un 
difcours  qui  n'a  point  de  raifon  j 
lin  difcours,  puéril  eft  un  difcours 

3UÎ  n'a  point  de  noBlefTe.  Une  con- 
uite  ^enfanètÇi  une  Conduite  fans 
réflexion,  qui  fait  qu'on  s'amufe  à 
des  bagatelles,  faute  de  connoitre  le 
folide  j  une  conduite /?we/"/Z?  eft  une 
conduite  fans  goût ,  qui  fait  qu'on 
donne  dans  le  petit  faute  d  avoir 
des  fentimens.  * 
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G  AL  ENJOUE.  REJOUIS^ 

SANT. 

C'cft  par  l'humeur  qu'on  eft^a/j 
par  le  cara6lere  d'efprit  qu'on  cfT 
enjoué  ;  &  par  les  façons  d'agir 
gu'on  eft  réjouijfant.  Le  trifte,  le 
férieux ,  &  Ténnuyeux  font  précifé- 
ment  leurs  opofés. 

Nôtre  gaieté  tourne  prefqù'entié- 
rement  à  nôtre  profit  ;  nôtre  enjoue- 
ment fatisfait  autant  ceux  avec  qui 
nous  nous  trouvons  que  rtous-mê- 
mes}  mais  nous  fommes  uniquement 
réjouijfans  pour  les  autres. 

Un  homme  2ai  veut  rire.  Un 
homme  enjoué  eu  de  bonne  compa- 
gnie. Un  homme  reyV^^^/zr  fait  rire. 

Il  convient  d'être  gai  dans  les  di- 
vertiflemens ,  d'être  enjoué  dans  les 
converfations  libres,  &il  faut  évi- 
ter d'être  réjouijfant  par  le  ridicule. 

ENSEIGNER.  APRENDRE. 

INSTRUIRE.  INFORMER. 

FAIRE^SAVOIR. 

Enfeigner  c'eft  uniquement  don- 

G  vj 
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ner  des  leçons.  Aprcndre  c*eft  don- 
ner des  leçons  dont  on  profite.  Inf- 
truirt  c'eft  mètre  au  fait  des  chofes 
par  des  mémoires  détaillés.  Infor- 
mer c'eft  avertir  les  perfonncs  des 
événemens  qui  peuvent  être  de 
quelque  conjSéqilence.  Faire  -favoir 
c'eft  nmplement  raportcr  ou  man- 
der fidèlement  les  cljofes. 

Enfeigncr  &  ap rendre  on^  plus  de 
taport  à  tout  ce  qui  eft  propre  à 
cultiver  refprit  K  à  former'  une 
belle  éducation  j  c*eft  pourauoi  Ton 
s'jen  fert  très-à-propos ,  lorfqu*ireft 

?ueftion  des  arts  &  dès  fciences. 
njlruire  a  plus  de  raport  à  ce  qui  eft 
utile  à  la  conduite  de  la  vie  &  au 
fuccès  des  affaires  ;  ainfî  il  eft  à  fa 
place  lorfqu  il  s'agit  de  quelque 
chofe  qui  regarda  ou  notre  devoir 
ou  nos  intérêts.  Informer  renferme 
particulièrement  ,  dans  l'étendue 
de  fon  fens ,  une  idée  d'autorité  à 
l'égard  des  perfonnes  qu'on  infor- 
me &  une  idée  de  dépendance  à 
regard  de  celles  dont  les  £aits  font 
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l'objet  de  ï information  ;  c'eft  par 
cette  raifon  cjue  ce  mot  eft  à  mer- 
veille lorfqu'il  eft  queftjon  des  fer- 
vices  ou  des  malverfations  dé  gens 
employés  par  d'autres  ;  &  de  la  ma- 
nière dont  fe  comportent  les  en- 
faas ,  les  domcfliques  ,  les  fujets  , 
enfin  tous  ceux  qui  ont  à  rendre 
raifon  à  quelqu'un  de  leur  conduite 
&  de  leurs  aftions.  Faire  rfavoir  a. 
plus  de  raport  à  ce  qui  fatisfait  fim- 
plement  la  curiofité  ;  deforte  qu'il 
convient  mieux  en  fait  de  nouvelles* 
Le  Profefleur  enfcigne  dans  les 
écoles  publiques  ceux  qui  viennent 
entendre  fes  leçons.  L'Hiftorien 
aprendk  la  poftérité  les  événemens 
de  fonjîeçle.  Le  Prince  injlniit  fes 
Àmbafladeurs  de  ce  qu'ils  ont  à  né- 
gocier V  le  Père  injlruit  auffi  fes  en- 
fans  de  la  manière  dont  ils  doivent 
vivre  dans  le  monde.  L'Intendant* 
informe  la,  Cour  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  province;  comme  le'^ur- 
\eManî  infirme  les  fupérieurs  de  l^ 

bonne  ou  mauvaife  conduite  de 
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ceux  qui  leur  font  fournis.  Le$  Cor- 
refpondans  Çq  Jont-Javoir  récipro- 
quement toi't  ce  qui  arrive  de  nou- 
veau &  de  çemarquable  dans  les 
lieux  oh  ils  font. 

Il  faut  favoir  à  fond  pour  être  en 
état  à'enfeigner.  Il  faut  ae  la  métho- 
de &  de  la  clarté  pour  avrendre  aux 
autres  ;  de  l'expérience  «  de  l'habi- 
leté pour  bien  injlruirc  ;  de  la  pru- 
dence. &  de  la  (încérité  pour  infor^ 
mer  à  propos  &  au  vrai  ;  des  foins 
&  de  Vexaftitude  pour  faire-f avoir 
ce  qui  mérite  de  n'être  pas  ignoré. 
Bien  des  gens  fe  mêlent  aenfei- 
gnerce  qu'ils  devraient  encore  étu- 
dier. Quelques-uns  en  aprènnent 
aux  autres  plus  qu'ils  n'en  favent 
eux-mêmes.  Peu  font  capables  d'm- 
y?r/^z><.  Plufieurs  prennent  la  peine  , 
fans  qu'on  les  en  prie ,  d' informer  \es 
;ens  de  tout  ce  qui  leur  peut  êt,re 
icfagréabie.  Il  y  en  a  d'autres  qui, 
par  leur  indifcrétion  ,  font-favoir  à 
toi^  le  monde  ce  qui  eft  à  leur  pro- 
pre deiàvantage* 
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entendre.  ecouter. 

ouïr.  ' 

E^ntehdre  c'eft  être  frapé  des  fons. 
Ecouter  c*eft  prêter  loreille  pour  les 
entendre.  Quelquefois  on  nenund 
r  pas  quoiqu^oii  écoute  ;  &  fouvent  on 
entendions  écouter.  Ouïr  n'eft  guère 
d'ufage  qu'au  prétérit }  il  diffère 
^'entendre  en  ce  qu'il  marque  une 
fenfation  plus  conhife  ^  on  a  quel- 

3uefois  ouï  parler  fans  avoir  enten-- 
u  ce  oui  a  été  dit. 

Il  efl:  fouvent  à  propos  de  feîn^ 
dre  de  ne  pas  entendre.  Il  eft  mal- 
honnête ^ écouter  zux  portes.  Pour 
réporjdre  jufte ,  il  faut  avoir  ^^/r  dif- 
tinftement.  , 

ENTENDRE.    COMPREN- 
DRE. CONCEVOIR. 

S^e  faire  des  idées  conformes  aux 
objets  préfentés',  c'eft  la  fignifîca- 
tion  commune  de  ces  mots.  Mais 
entendre  marque  une  conformité, 
qui  a  précifément  raport  à  la  va* 
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leur  des  termes  dont  on  fe  fert; 
comprendre  en  marque  Uiie  qui  ré- 
pond direftement  à  la  nature  des 
chofes  qu'on  explique  ;  &  celle 
qu'exprime  le  mot  de  concevoir  re- 
garde plus  particulièrement  lor- 
fre  &  le  deflein  de  ce  qu'on  fe  pro- 
pofc.  Le  premier  s'aplique  très- 
bien  aux  circonftances  du  difcours, 
au  ton  dont  on  parle ,  au  tour  de  la 
frafe  ,  à  la  délicatefle  des  expref- 
fions  }  tout  cela  ^entend.  Le  fécond 
paroit  mieux  convenir  en  fait  de 
principes,  de  leçons ,  de  préceptes , 
oe  connoiffances  fpéculatives  ;  ces 
chofès  fe  comprennent. \  Le  troifîeme 
s'emploie  avec  grâce  pour  les  for- 
mes, les  arrangemens ,  les  projets , 
les  plans  ;  enfinVtout  ce  qui  dépend 
de  rimagination  fe  conçoit.    •  ^ 

On  entend  leV  langues  ;  on  corn- 
prend  les  fciences  ;  &  l'on  conçoit  ce 
qui  regarde  les  arts, 

II. eu  difficile  d'entendre  ce  qui  eft 
énigmatique  ;  de  comprendre  ce  qui 
eft  abftrait  j  &  de  concevoir  ce  qui 
eft  confus. 


Fr  A  N  ÇO  I  S.  i6i 

La  hcï\\té  d'entendre  défigtie  un 
cfprit  fin  i  celle  de  comprendre  défi- 
gne  un  efprit  pénétrant  ;  celle  de 
concevoir  défigne  un  efprit  net  & 
métodique. 

Le  courtifan  entend  le  langage 
des  paffions.  L'homme  dofte  com- 
prend les  queftions  métaphyfîques 
de  récole.  L'architefte  conçoit  le 
plan  &  réconomie  des  édifices. 

Tout  le  monde  vi  entend  pas  ce 
qui  eft  délicat  j  ne  comprend  ip?iS  ce 
qui  eft  relevé} «ne  conçoit  pas  ce 

qui  eft  grand. 

II  faut  parler  clairement  à  ceux 
qui  nV/îrtf/2^(?/2/ pas  à  demi-mot  ;  ne 
s  entretenir  que  de  chofes  commu- 
iies  &  fenfibles  avec  ceux  aui  n'en 
peuvent  pas  comprendre  de  fublimes; 
&  mettre  ^autant  que  la  conver* 
fation  le  permet ,  de  rordre dans  fon 
difcours ,  afin  d'aider  l'idée  des  mx- 
UfskconeevoirhnôtïQ. 


# 


\ 
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ENTETE.  OPINIATRE. 
TETU.  CrBSTINE\ 

Ces  épithetes  marquent  un  dé- 
faut qui  confifte  dans  un  trop  grand 
attachement  à  fon  iens.  Mais  ce 
défaut  dans  un  entêté  femble  venir 
d'un  excès  de  prévention  ,  qui  le  fé- 
duit ,  &  qui  lui  faifant  regarder  les 
opinions  qu'il  a  embraflees  comme 
ks  meilleures  ,  l'empêche  d^en  a- 
prôuver  &  d'en  gôuter  d'autres. 

-  Dans  un  opimâtre  ce  défaut  paroît 
être  l'efiet  d'une  confiance  mal-en- 

^tendue  y  qui  lé  confirme  dans  {es 
volontés ,  &  qui  lui  faifant  trouver 
de  la  honte  à  avouer  le  tort  qu'il 
a  ,  l'empêche  de  fe  retrafter.  Dans 
un  têtu  ce  défaut  vient  d'une  pure 
indocilité  ou  bonne  opinion  de  foi- 
même  ,  qui  fait  que  ,  fe  confultant 
feul,.  il  ne  contfe  pour  rien  le  (en-^ 
timent  d'autrui.  Dans  un  objîiné  ce 
défaut  me  paroît  provenir  d'une  ef^ 
pece  de  mutinerie  affeftée  ,  qui  le 
rend  intraitable ,  &  qui ,  tenant  un 
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peu  de  rimpolitefle  ,  fait  qu'il  ne 
veut  jamais  céder. 

Entêté  &  têtu  défîgaent  un  défaut 
plus  fondé  fur  un  e^rit  trop  forte- 
ment perfu  ad  é  ^  que  fur  une  volonté 
trop  difficile  à  réduire ,  &  dont  par 
conféquent  le  propre  effet  eft  de 
fdire  trop  abonder  en  fon  fens  j 
avec  cette  différence  entre  eux  , 
que  l 'd/zr^'/^  croit  &feperfuade  éga^ 
lement  les  fenrimens  des  autres 
comme  les  fiens  ,  &  même  après 
quelque  forte  d'examen  ou  de  rai-^ 
fonnement  ;'au  Ûeu  que  letàu  ne 
s'en  tient  qu'aux  fienb  proptes ,  & 
le  plus  fouvent  du  premier  afpeft 
fans  aucune  réflexion.  Opiniâtre  & 
ol?^né  défîgnent  tout  au  contraire 
un  défaut  plus  fondé  fur  une  vo- 
lonté revêche  que  fiir  une  convic- 
tion d'efprit }  &  dont  i*effet  parti- 
culier tend  direftement  à  ne  fe 
point  rendre  au  fens  des  autres  , 
malgré  toutes  lumières  contraires  ; 
avec  cette  différence,  que  l'opiniâtre 
refufe  ordinairement  de  fe  rendre  à 


( 

^ 
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la  raifon  par  une  opoiîtion  à  céder 
qui  lui  ej^comme^  naturelle  &  de 
tempérament  j^'milieu  que  Xobjliné 
ne  s  en  défend  fouvent  que  par  une 
volonté  de  pur  caprice  &  de  pro- 
pos délibère.  •       ^ 

ENTIER.    COMPLET. 

Une  chofe  eft  entière  lorfqu'cUe 
n'eft  ni  mutilée ,  ni  brifée ,  ni  parta- 
gée, &  que  toutes  fes  parties  font 
jointes  ou  afïemblées  ae  la  façon 
tdont  elles  doivent  Têtre.  Elle  eft 
compUtte  lorfau'il  ne  lui  manque 
rien  ,  &  qu'elle  a  wiit  ce  qui  Iwi 
convient.  Le  premier  de  ces  mots 
a  plus  de  raport  à  la  totalité  des 
portions  qui  fervent  Amplement  à 
conftituer  la  chofe  dans  fon  intégri- 
té effentielle.  Le  fécond  en  a  4^- 
vantage  à  la  totalité  des  portions 
qui  contribuent  à  la  perfeftion  acci^ 

Gcntelle  de  la  chofe. 

Les  bourgeois  dans  les  provinces 

occupent  des  maifons  entières:,  à 

Paris   ils   n'o^i^oas  toujours  à^s 

apartemens  cc?i72plferx. 
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PARFAIT.    FINI. 

Le  parfait  regarde  proprement 
la  beauté  qui  naît  du  deffin  &  de  la 
confiruéBond^louvrage  \  &  \efini 
celle  qui  vient  du  travail  &  de  la 
main  de  louvrier.  L'un  exclud  tout 
défaut  ;  &  lautre  montre  un  foin 
particulier ,  &  une  attention  au  plus 
petit  détail. 

Ce  qu  on  peut  mieux  faire  n'efl: 
pdiS  panait.  Ce  qu'on  peut  encore 
travailler  neft  msfni. 

i^s  anciens  le  font  plus  attachés 
au  parfait  j  &*  les  modernes  ^ufni, 

A  C HE  FER.   FINIR. 

TERMINER. 

§      ■ 

On  acheva  ce  qui  eft  commencé 
en  continuant  ~à  y  travailler.  On^f- 
mV  ce  qui  eft  avancé  en  y  mettant 
la  dernière  main.  On  termine  ce  qui 
ne  doit  pas  durer  en  le  faifant  dif- 
continuer.  E)eforte  que  l'idée  ca- 
raftériftique  à' achever  ,  eft  la  con- 
duite de  la  chofe  jufqu'à  fgn  dernier 


'T'^W 
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période  j  celle  6éJ^nirç{\  ^arrivée 
de  ce  période  ;  &  celle  de  ienumer 
eft  la  ceffation  de  la  chofe. 

Achever  nz  proprement  taport 
qu\  l'ouvrage  pefrmànertt ,  foit  de 
la  main  >  foit  dé  r^fprit  y  on  defire 
qu  il  foii  achevé  par  lAcuvioCné  qu'oft 
a  de  le  voirv  dans  fon  entier.  Finir 
fe  place  particulièrement  à  Tégard 
de  l'occupation  paflagere  j  on  ïbu- 
haite  qu'elle  (oit  finie  par  l'envie  de 
s'en  donner  une  autre ,  ou  par  l'en- 
nui d'être  toujours  dppliquè.àfla  ittê^ 
me.  Terminer  ne  {e  dit  guetè  due 
pour  les  difcuffions  >  lesclifïerenas  , 
&  les  courfès.  ^  ^ 

.  Iles  eipritsv  légers  ;  commencent 
I?eaucoup  de  chofes  fans  en  achever 
aucune.  Les  pétfonnes  extrèrne- 
ment  prévenues  en  leur  faveur- ne 
donnent  guère  de  louanges  aux  au- 
tres fansjïnir  par  un  correftif  fati^ 
iîque.  Ne  pèut-on  pas  douter  de  k 
fagefTe  de  ces  loix  qui/àu  lieu  A 
terminer  les  procès  ^  ne  fervent  (»  à» 
les  prolonger  ? 
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ENvfÈR.  AVOIR^ENFIE. 

'^ous envions  aux  autres  ce  qu'ils 
pdffedent  j  nous  vuudji<^n5  le  leur 
ravir.  Nous  avons-envie  pour  nous 
dé  ce  qui  n  eft  pas  en  notre  poflet . 
fion  j  nous  voudrions  Tavoir.  Le 
premier  eft  un  mouvement  de  ja- 
oufie  ou  de  vanité.  Le  fécond  l'eft 
de  cupidité  ou  de  volupté. 

Les  fubaltemes.^/zri^nr  Tautorité 
des  fupérieurs.  Les  enfans  ont-envie 
de  tout  ce  q\j' ils  voient. 

Il  me  paroit  qu 'on  fe  fertplus  à 
propos  a  envier  pour  les  avantages 
perlonnels  &  généraux  ;  mais  qu'^- 
voir^nvk  va  mieux  pour  les  chofes 
particulières.  &  détachées  de  la  per- 
fonne.  Ainiî  Ton  dit  envier  le  bon- 
héur  de  quelqu'un  ^,  &c  avoir-hn^ç 
d'unmets. 


^ 


^(luivoQUE.    Ambigus 

TE\  DOpBLE^SENS. 

équivoque  a  deux  fens  j  l'un  na-^ 
'qui  paroit  être  celui  qu'on 
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veut  faire  entendre  &  qui  eft  effec- 
tivement entendu  de  ceux  qui 
écoutent  ;  l'autre  détourn'é  ;  qui 
n'eft  entendu  que  de  la  perfonne 
qui  parle  ,  &  qu'on  ne  foupçonne 

Î)as  même  pouyoir  être  celui  qu'el- 
e  a  intention  de  faire  entendre. 
\S ambiguïté  di  un  fens  général  fuf- 
ceptible  de  diverfes  interprétations; 
ce  qui  fait  qu*on  a  peine  à  démêler 
la  penfée  précifé  ae  Tautéur  ,  & 
qu'il  eft  même  quelquefois  impoffi- 
ble  de  la  pénétrer  au  jufte.  Le  dou- 
blc'fcns  a  deux  fignifications  naturel- 
les &  convenables  ,  par  l'une  def- 
quelles  il  fe  préfente  litéralement 
pour  être  compris  de  tout  le  mon- 
de ,  &  par  l'autre  il  fait  une  fine 
alluiion  pour  n'être  entendu  que  de 
certaines  perfonnes. 

Ces  trois  façons  de  parler  font 
dans  roccafion  dés  fubterfuges  a- 
droits  pour  cacher*  fa  véritable 
penfée.  Mais  on  fe  fert  de  Xiauivo- 
que  pour  tromper  y  de  Yammguité 
pour  ne  pas  trop  inftruire  j  &  du 

•      -        '  double 
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double-fais  pour  inihuire  avec  pré^ 
caution. 

II  eft  bas  &  indigne  d'un  honnête- 
homme  d*ufer  àéquivocjue^  il  ny  a 
que  la  fj^btilité  d'une  éducation  Ico- 
laftique  qui  puifle  perfuader  qu'elle 
foit  un  moyen  de  fauver  du  nau- 
frage fafincérité  ;  cardans  le  monde 
elle  n'empêche  pas  de  pafler  pour 
menteur  ou  pour  mal  -  honnête- 
homme  ,  &  elle  y  donne  déplus 
un  ridicule  d'efprit  txès-méprifaDle* 
Vami?iguité  c{\i  peutetre  plus  fou- 
vent  l'effet  d'une  confufîon  d*idées 
que  d'un  deflein  prémédité  de  ne 
point  éclairer  ceux  qui  écoutent  j 
on  ne  doit  en  faire  ufage  que  dans 
les  occafioiîs;  où  il  eft  dangereux  de 
trop  inftruire;  Le  doubU-fens  eft  d'un 
efprit  fin;  la  malignité  &  la  poli- 
telTe  en  ont  introduit  l'ufage  ;  il 
faudroit  feulement  que  ce  ne  fût 
jamais  aux  dépens  de  la  réputation 
du  prochain.  ....  ;    ^ 


H 


donne  dans  lé  petit  faute  d  avoir 
des  fentiinens. 
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ESPERER.  ATTEND 


rr 


Le  premier  àe^cermots  a  pour 
objet  le  fuccès  en  lui-même  j  &  il 
défigne  une  confiance  apuyée  fur 
quelque  motif.  Le  fécond  regarde 
particulièrement  le  moment  heu- 
.reux  de  l'événement ,  fans  exclure 
ni  défigner ,  par  fa  propre  énergie, 
aucun  fondement  de  confiancevOn 
ejpere  d'obtenir  les  chofes  j  on  attend 
qu'elles  viennent. 

Il  feut  toujours  efpcrerexï  la  bonté 
du  Ciel  9  6c  atundre  fans  murmurer 
l'heure  de  la  Providence. 

Plus  on  a  de  témérité  à  efpérer^ 
plus  Ibn  a  d'impatience  à  a/rr/2t£n^. 

11  femble  aufli  que  ce  qu*on  efpere 
foit  plus  une  grâce  ou  une  faveur  ; 
&  que  ce  qu'on  attend  foit  plus  une 
chofe  de  devoir  ou  d'obligation. 
Ainfi  Jiotts  efpérons  des  réponfes 
fayorables  à  nos  demandes }  oc  nouiT 
en  attardons  de  convenables'  à  nos 
propofîtions. 

Yifperc  que  mon  ouvrage  fera 
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goûté  du  Public  ,  &  j'en  attens  un 
jugement  équitablç. 

ESPRIT.  RAISON.  BON^ 
SENS.JUGEMENT.  ENTEN^ 
DEMENT.  CONCEPTION. 
INTELLIGENCE.    GENIE. 

Le  fens  litéral  ^efprit  eft  d'une 
vafte  étendue  ;  il  renferme  même 
tous  les  divers  fens  des  autres  mots 
oui  lui  font  Joints  ici  en  qualité  de 
fynonytoes  j  &  par  confequent  ij 
eft  le  iondement  du  iaport  &  de  la 
reffemblànce  qu^ik  ont  entre  eux. 
Mais  <!e  mot  a  auffiun  fens  parti- 
culier &  d'un  uface  moins  étendu , 
3ui  le  dîftingue  «  en  fait  une  des 
ifférençM  comprîfes  fous  Tidée 
'commune.  Ceft  félon  cette  idée 
particulière  qu'il  eft  ici  placé  ,  dé- 
fini ,  &  cara«érifé.  J'ai  crû  ce  pré- 
liminaire néceflaire  pour  aller  au- 
devant  d'ijne  critique  trop  précipi- 
tée V&:  pour  mettre  le  lefteur  plus 
au  fait ^és  carafteres  fuivans. 
Ve/ptit  eik  fi-n  &  délicat  ;  maïs 

Hij 
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il  n'eft  pas  abfolument  incompati- 
ble avec  un  peu  de  folie  QU  detour- 
derie  j  fes  productions  font  brillan- 
tes ,  vives  ,  &  ornées  ;  fon  propre 
eft  de  donner  du  tour  à  ce  qu  il  ait , 
&  de  la  grâce  à  ce  au  il  fait.  La  rai- 
fon  eft  lage  &  modérée  ;  elle  ne 
s'accommode  d'aucune  extravagan- 
ce ;  tout  ce  qu  elle  fait  ne  fort  point 
de  la  réglé  ;  les  difcours  font  conve- 
nables au  fu jet  qu'elle  tjraite ,  &  fes 
aftions  ont  toute  la  décence  qu*exi- 
gent  les  circonftances.  Le  bon-fens 
eft  droit  &fur  ;  fon  objet  ne  va  pas 
au-de-là  des  chofes  communes  ;  il 
empêche  d'être  la  dupe  des  charla- 
tans &  des  fripons  ;  il  ne  donne  ni 
dans  le  ridiçu}e  duvjangagp  affeé^é 
ni  dans  le  travers  de  la  conduite  ca- 
pricieufe.  Le  jugement  eft  folide  & 
clair- voyant  ;  il  bannit  Tair  imbécile 
&  nigaud  ;  met  aifément  au  fait  des 
choies  j  parle  &  agit  en  conféquence 
de  ee  qu'on  dit  &  de  ce  qu'on  pro- 
pofe.  La  conception  eft  nette  & 
jprompte  j  elle  épargne  les  longues 


^ 

rw 


n.' 


r 

ter 
fon 

jufti 
le 

fuiti 


•t- 


François.         173 

explications  ;  donne  beaucoup  diou- 
verture  pour  les  fciences  &  pour  les 
arts  ;  met  de  la  clarté  dans  les  expréf^ 
fions  &  de  Tordre  dans  les  ouvrages. 
U intelligence  eft  habile  &  pénétran- 
te ;  elle  faifît  les  chofes  abftraites  & 
difficiles  ;  rend  les  h^mes  propres 
aux  divers  emj^s  dé  la  fociété 
civil«  ;  fait  qu'on  s*énonce  en  tçfr- 
mes  çorreftsf ,  &  qu  on  exécute 
régulièrement.  Le^énie  eft  heureux 
&  fécond  ;  c'eft  plus  un  don  de  la 
nature  qu'un  ouvrage  de  l'éduca- 
tion j  quand  on  a  foin^dc  le  culti- 
ver, on  eft  toujours  recompenfé 
par  le  fuccès  ;  il  met  du  carafteroi 
&  du  goût  dans  tout  ce  qui  part 
de  lui. 

Un  galant- homme  ne  fe  pique 
point  aefprit  ;  s'attache  à  avoir  de 
la  raifon  ;  veille  à  ne  fe  point  écdiX^ 
itx  àw  bon^fens 'y  travaille  ^  former 
fon  jugement  ;  exerce  fon  entende- 
ment  ;  cherche  à  rendre  fa  conception 
jufte  ;  fe  procure  en  toutes  chofes 
le  plgs  ^intelligence  qu'il  peut  ;  & 
fuit  fon  génie^  H  ii] 


^ 
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La  bêtife  eft  l'opofé  de  IVj^m  ; 
la  folie  l'eft  de  1^  raifon  y  la  fottife 
l'eft  du  hoa-fensi  l'étourderie  Teft 
àu-Juge/rK/iti  riœbécilué   l'eft  de 
ï entendement  ;  la  Itnpidité  l'eft  de  la 
conception i  l'incapacité  l'eft  de  l'i/z- 
telli^ence  ;  &  l'ineptie  l'eft  du  génie. 
11  faut ,  dans  le  commerce  des 
Dames ,  de  ^efprit,  ou  <iu  jargon 
qui  en  ^it  l'aparence.  L'c>n  n'eft 
obligé  qu'à  fournir  deia  ro^/ô/i.dans 
les  cercles  d'amis.  Le  bonr-Jens  con- 
vient avec  tout  le  monde.  Im  juge- 
ment eft  nécelFiiire  pour  iè  mainte- 
nir dans  la  fociété  des,g.rands.  Ven- 
tendement  eft  de  miiè  avec  les  poli- 
tiques &  les  courtifaos.  Ija  concep- 
tion fait  goûter  les  converfations 
inftruâHves  &  favantes.  Vintelligen- 
ce  eft  utile  avec  ks  ouvriers  &dans 
les  affaires.  Le  génie  eft  propre  avec 
les  gens  à  projets  ôc  à  dépenfe. 

ÈTONNEMENT.  SURPRI- 
SE. CONSTERNATION 

Un  événement  imprévu ,  fupé- 
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fîeur  aux  connoiflanccs  &"  aux  for- 
ces de  famé ,  lui  caufeles  (îtuations 
humiliantes  qu'expriment  ces  trois 
mots.  Mais  Xétonnement  eft plus  dans 
les  fens ,  &  vient  des  chofes  blâma- 
bles ou  peu  aprouvées.  Xu^furprifc 
eft  plus  dans  Veiprît ,  &  vient  de 
chofes  extraordinaires/La  confier" 
nation  eft  plus  dans  le  cœur  ,  & 
vient  de  cnofès  affligeantes. 

Le  premier  de  ces  tn^ts  ne  fe  dit 
;uere  en  bonne  part  y  lé  fécond  fe 
lit  également  en  bonne  &  en  mau- 
vaise part;  &le  troifiéme  ne  s'em- 
ploie jamais  qu'en  mauvaife  part. 
La  beauté  d'une  femme  ne  caufe 
point  d'étonnement^  &  fa  laideur  pro- 
duit quelquefois  cet  effet.  La  ren- 
contre d'un  ami  côittmë  celle  d'un 
ennemi  peut  caufer  de  lafa/^rife. 
Un  acciaent  qui  aftàque  l'honneur 
ou  qui  dérange  la  fortune  eft  capa- 
ble de  jetter  dans  la  conjtemation. 

Uétonnement  fupofç  dans  Tévé- 
nement  qui  le  produit  une^dée  de 
force;  il  peut  fraper  jufqu'à  fufpen- 

H  iij 
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dre  rnftion  des  fens  extérieurs.  La 
furprijeyfuppofe  une  idée  de  mer- 
veilleux ;  elle  peut  aller,  jufqu'à 
l'admiration.  La  conjlemation  y  en 
fupofe  une  ck^généralité  ;  elle  peut 
pouiier  la  fenfibilité  jufqu'à  un  en- 
tier abatement. 

Les  cœurs  bien  placés  font  tou- 
jours étonnes  des  perfidies^  quelque 
fréquentes  qu'elles  foient.  Le  pen- 
ple  efifurpns  de  beaucoup  d'effets 
naturels ,  dont  il  enrichit  la  lifte  des 
miracles  ou  des  fortileges.  Dans  les 
calamités  publiques  &  dans  les 
maux  preilans,  on  eft  conjlcmé ; 
parce  qu'on  manque  de  reffources , 
ou  qu'on  fe  défie  de  celles  qu'on  a. 

Plus  on  eft  expérimente  moins 
on  eft  fufceptible  dHétonnement;  par- 
ce que  les  chofes  réelles  donnent 
l'idée  des  poffibles.  L'efprit  fupé- 
rieur  trouv^  rarement  un  fujet  de 
furptifè  /  parce  qu'il  fait  que  ce 
qu'il  ne  connoit  pas  n'eft  pas  plus 
extraordinaire  que  ce  qu'il  connoit  j 
&  que  les   caufes  cachées  font 
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également ,  comme  les  caufes  con- 
nues ,  des  reflbrts-mécaniaues  de  la 
nature  ou  des  ordres  abfolus  de  ce- 
lui oui  la  gouverne.  Le  parfait 
Chretiert'  &  le  vrai  philofophe  font 
à  rabri:  de  toute  conjlemation  ;  par- 
ce qu'ils  oonnoiflent  la  fupériorité 
de  la  Providence  &  des  caufes  pre- 
mières,  dont  ils  refpeftent  les  de(^ 
feins  &  les  effets  p^r  une  entière 
fbumifïion. 

£fié£.  SUBSISTER.  ÈXIS^ 

TER. 

Etre  convient  à  toutes  fortes  de 
fujets,  fubflances  ou  modes  ^  &c  k 
tomes  les  manières  d*être ,  foit  réel- 
les ,  foit  idéales  ,  foit  qualificatives 
ou  relatives^  £jc5/&r  ne  fe  dfit  que 
des  fubftances  5  k  feulement  pour 
en  marquer  Têtre  réel.  Suhfijîer  s'a- 
plique  également  aux  fubflaaces  & 
aux  modes  ,  mais  avec  un  raport 
à  la  durée  de  leur  être,  que  n'expri- 
ment pas  les  deux  derniers  mots. 

On  dit  des  qualités  3  des  formes^ 

Hv 
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des  aftions,  de  rarrangemcni! ,  du 
înouvement ,  &  de  tous  les  divers 
raports  ,  qu'ils  fonu  On  dit  de  la 
matière,  de  refpriti>  des  çdrp^,  &  de 
tous  les  ét^es  réels,  qv^k yfmfiirut^ 
On  dit  des  états ^desou^^ag^^ des 
affaires  ,  diels  Ich^  , -&  de  tous  les 
établiffemens  qui  ne  font  ni  détruits 
ni  changés ,  ç^'û^fvjbfifleju. 

Le  verbe  /ta^  fert  ordinairement 
à  marquer  l/évënement  de  quelque 
modification  ou  propriété  dans  le 
fujet  ;  celui  à^exijter  n'eft  d'ufage 
que  pour  exprimer  l'événement  de 
la  fimple  exigence  ;  &  X^oi  emploie 
celui  de  Juèji/Icr  pout  rS^gnet  un 
événement  de  durée  vq»i  repond  à 
cette  exiftencè  *ou  à! ^fette^modifi- 
cation.  Ainfi  l'en  dit  que  l'homme 
e/?inconftant }  que  le  phénix  nexijie 
pas  ;  que  tout  ce  qui  eft  d'établif- 
fement  humain  ne  fubfijlc  qu'un 
tems. 

EVEILLER.  REVEILLER. 

Le  pjreaier  de  ces  mots  eft  d'un 
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plus  fréquent  ufage  dans  le  fens  li- 
téral }  le  fécond  eft  plus  fouvent 
employé  dans  le  fens  figuré.  L'un 
fe  tait  quelquefois  fans  le  vouloir  ; 
iù^às  rauWè  marque  ordinairement 

du  deflein. 

Le  iWôifidre  bruit  A'^'^i^  ceux  qui 

ont  te  fottitfieil  tendre.  11  feut  peu 
de  chofe  pour  réveiller  une  panion 
qui  n'a  pas  été  parfaitement  déra- 
cinée du  cc^ur. 

ÉVÉNEMENT.  ACCIDENT. 
AVANtURE. 

Evinemént  fe  dit  en  général  de 
tout  ce  qiii  arrive  dans  le  inonde , 
foit  au  PûUic ,  foitatix  Particuliers; 
&  il  eft  le  mot  convenable  pour  les 
fedts  qui  txmtemcnt  l'Etat  ou  le 
gouvernement. -/tfcci^^/irfe  dit  de  ce 

jûi  arrive  de  fiLcheux ,  foit  à  un  feul , 
oit  à  plufieurs  Particuliers  j  &  il 
s'aplique  également  aux  faits  qui 
ne  font  pas  perfonnels  comme  à 
ceux  qui  le  font.  Avanture  fe  dit 
uniquetnéût  de  ce  qui  arrive  aux 

Hv) 


s 


«tjJcUlCUiClld  LUUljJt^l^m 


\ 


i8o  Synonymes 
perfonnes ,  fou  que  les  chofes  vien- 
nent  inopinément  ,  foit.  qu'elles 
fôient  la  fuite  dune  intrigue  j  & 
ce  mot  marque  quelque  chofe  qui 
tient  plus  du  honneur  que  du  mal- 
heur. Il  me  femble  aum  que  le  ha- 
fard  a  moins  de  part  dans  rijlée 
H! événement  que  dans  celle  Hl  accident 
&  ^avanture.  .   .     ■. 

Les  révolutions  d'Etats  font  des 
événemens:  les  chûtes  d  édifices  font 
des  accideris  :  les  bonnes- fortunes  de 
jeunes  gens  font  des  av amures. 

La  vie  eît  pleine  dî'evenemens  ([wt 
la  prudence  ne  peut  prévoir.  La 
plupart  des  accidens  n'arrivent  que 
par  défaut  d'attention.  Il  eft  peu 
de  gens  qui  ayent  »  vécu  dans  le 
inonde  fans  avoir  eu  quelque  avan- 
tare  hizavîç. 

EXCELLER.    ETRE- 
EXCEL  L  E  NT:: 

Exceller  iupofe  une  comparai- 
fon  ;  met  au  deffus  de  rout^ce  qui 
ell  de  la  même  efpecej  exciud  les 
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pareils }  &  s'aplique  à  toutes  fortes 
d'objets.  Ettc  -  excellent  place  fim- 
plemeiit  dans  le  pilus  haut  degré 
ians  faire  de  comparaifon  ;  foufré 
Ats  égaux  ,  &  ne  convient  bien 
qu'aux  chofçs  de  goût.  Ainfi  l'on 
ait  que  le  Titien  a  excellé  dans  le 
coloris ,  MikelAnge  dans  le  deffin, 
&  aue  Silvia  ejl-excellente  Aftrice. 

Quelque  mécanique  que  foit  un 
art ,  les  gens  qui  y  excellent  it  font 
un  nom.  Plus  un  mets  ejl-excellent  , 
plus  il  eft  quelquefois  dangereux 
d'en  trop  manger.  / 

EXCUSE.  PARD  ON. 

On  fait  excî^fe  d'une  faute  a  pa- 
rente. On  demande /?ar<^/2  d'une 
faute  téelle.  L'un  eft  pour  fe  jufti- 
fier ,  &  part  d'un  fond  de  politefle. 
L'autre  eft  pour  arrêter  la  vengean- 
ce ou  pour  empêcher  la  punition  j 
&  déngne'  un  mouvement  de  re- 
pentir. 

Le  bon  efprit  fait /Arcr/y^r  facile- 
ment. Le  bon  q(x\Xï  idia  pardonner 

proratement*  ' 
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EXPERIENCE.   ESSAI. 
EPREUFE. 

Inexpérience  regarde  proprement 
la  vérité  des  chofes  ;  ^Ue  décide  de 
ce  qui  eft  ou  de  ce  qui  n'eft  pas, 
éclaircit  le  doute ,  &  difSpe  l'igno- 
rance.  l^'^jjdî  concerne  particuliè- 
rement Tufage  dés  chofes  ;  il  juge 
de  ce  qui  convient  ou  ne  convient 
pas ,  en  fixe  Ten^ploi ,  &  détermi- 
ne la  volonté.  V épreuve  a  plus  de  ra- 
porta  la  qualité  aes chofes  ;  çUe  in- 
ftruit  de  ce  qui  eft  bonoii  mauvais  , 
diftingue  te  meilleur >  §c  guérit  de 
la  crainte  d'être  trompé. 

On  fait  des  expériences  pour  ïâ- 
voir,  des  efais  pour  choifir ,  &  des 
épreuves  pour  connoître. 

Inexpérience  confirmé  noi  opi- 
nions ;  elle  eft  la  meré  de  la  fcience. 
]Jejfai  conduit  notre  goût  y  il  eft  la 
voie  de  la  fatisfa^on*  U épreuve 
rafture  notre  confiance  ;  elle  eft  le 
remède  contre  Terreur  iSc  contre  la 
fourberie. 
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EXTÉRIEUR.  DEHORS. 
APARENCE. 

a 

U extérieur  t^  ce  qui  fe  voit  j  il 
fait  partie  de  Ja  chofe ,  mais  la  plus 
éloignée  du  centre.  Le  dehors  efr  ce 
qui  environne  ;  il  n'eft  pas  propre- 
ment de  la  chofe  ,  mais  il  en  aproi- 
che  Iç  plus.  Uaparence  eft  l'effet  que 
la  YÛc  de  la  chofe  produit ,  ou  Imée 
qu'on  s  en  forme  par  cette  vue.    . 

Les  toits ,  les  mors ,  les  jours ,  & 
les  eiîtrées  font  ïextériiur  d  un  cbâ^ 
teau  y  les  fofles ,  les  cours ,  les  jar- 
dins ,  &  les  avenues  en  font  les  ^if- 
^rj  j  la  figiîre  5  U  grandeur  ,  la  fi- 
fetic^^  &  le  plan  de  larchitcfturé 

Dans  le  fens  figuré  ,  extérieur  Ç^ 
dit  plus  fou  vent  de  l'air  6:  delà  phy- 
{îo;iomie  des  perfonnes  ;  dehors  efl 
plus  ordinaire  pour  les  manières  & 
pour  la  dépenfe  ;  &  aparence  <ëmble 
être  plus  d'ufage  à  l'égard  des  ac- 
tions &  de  la  conduite. 

II extérieur  prévenant  n'efl  pg» 
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toujours  accompaené  du  vrai  mé- 
rite. Eès  dehors  Drillans  ne  font  pas  « 
des^preuves  certaines^|i'une  fortune 
'  foliae.  Les  pratiques  de  dévotion 
ibnt  des  aparenccs  qui  ne  uécident 
rien  fur  la  vertu. 

'facile,  à isè. 

Ils  marquent  l'un  &  Tau^re  ce 
qui  ie  fait  ians  peine  :  mais'^é  pre- 
mier de  ces  mots  exclud  propre- 
ment la  peine  qui  naît  des  oMacles 
&  des  opofîtiQns  qu'on  met  à  la 
chofe  ;  &  le  fecpnd  exclud  la  peine  * 
qui  naît  de;,  l'état  même  de  la  chofe. 
Ainfî  l'on  dit  que  l'entrée  eft  facikj 
lorfque  perfonne  n'arrête  au  pafla- 
ge;  te  qu'eUe.eft  aifée  ^  lorfqu'elle 
eft  large  &  commode  à  pafler»  Pat  r 
la  raifoh  de  cette  même  énergie,  on 
dit  d'une  femme  qui  ne  fe  défend 
pas ,  qu'elle  e^L  facile  ;  &  diun  habit 
;   qui  ne  gêne  pas ,  qu'il  eu  ai/é. 

Il  eft  mieux ,  ce  me  femblè  ,  de  fe 
fervir  du  mot  de  facile  en  dénom- 
mant radion}  &  de  celui  (ïai/4  en 
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exprimant  rcVcnement  de  cette  ac- 
tion. Deforte  que  je  diroisd  un  port 
commode ,  que  l'abord  en  eûfaci/ey 
&  qu'il  eft  ai/e  dy  aborder. 

De- ces  deux  adjeftifs  fe  forment 
les  deux  adverbes  aifêment  d>i  facile- 
ment ;  qui  ,  outre  les  différences 
qu'ils  puifent  de  leurs  fources  ,  en 
ont  encore  une  particulière ,  queje 
dais  lans  doute  faire  remarquer  ici; 
c'eft  que  l'un  a  meilleure  grâce  dans 
ce  qui  regarde  l'efprit ,  &  l'autre 
dans  ce  qui  regarde  le  cœur.  Je  di- 
rois  donc,  en  parlant  d^une  perfon- 
ne  de  bonne  fôciété  ,  qu'elle  com- 
prend aifément  les  choies  fines  ,  & 
pardonne  facilement  les  defoI)li- 
geantes  ;  plutôt  que  de  dire  qu'elle 
comprend  facilement  &  pardonne 
aifément.  Ce  choix  eft  délitât  y  je 
l'avoue  ;  mais  je  le  fens ,  pourquoi 
un  autre  ne  le  fentiroit-il  pàs.^ 

FAÇON.  FIGURE.' FORME. 

'^CONFORMATION. 

'  .     «    ■    ■  '  ■  ' 

Ld^  façon  nait  du  travail ,  &  ré- 

■  ■  ■  h 


J'^/^^rr  que  mon  ouvrage  fera 
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fuite  de  la  matière  mife  en  oeuvre  ; 
l'ouvrier  la  donne  plus  ou  moins 
recherchée  ,  félon  qu'il  cil  habile 
dans  Tart.  La^^r^  naît  du  deflîn  , 
&;  réfuhe  du  contour  de  la  chofe  ; 
Fauteur  du  plan  la  fait  p!uî>  ou  moins 
régulière  ,  félon  qu'il  eft  capable 
de  juïïeffe.  La /orme  nàit  de  la 
conûruftion  ,  &  réfulte  de  l'arran- 
gement des  parties  ;  le  condufteur 
le  l'ouvrage  la  rend  plus  ou  moins 
naturelle  ,  félon  qu'il  fait  régler  (on 
imagination.  La  eonformation  ne  fe 
dit  guère  qu'à  l'égard  des  parties 
du  corps  animal  ;  elle  naît  de  leur 
raport ,  &  réfulte  de  la  difpofîfion 
qu'elles  ont 'à  s'aquitter  de  leurs 
fondions  ;  la  nature  la  produit  plus 
où  moins  convenable ,  félon  la  con- 
currence accidentelle  des  caufes 
phyfîques, 

ha  façon  de  l'ouvrage  l'emporte 
fouvent  fur  le  prix  de  la  matière. 
On  ne  donne  guère  en  archîtefture 
la  figure  ronde  qu'a^ux  pièces  uni- 
ques &  ifolées.  Le  Pâganifmc  a 


---•,  *-w^   w«iavic;iC5  lui  VdlJ3« 

Vefprit  eft  fin  &  délicat  ;  mais 
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peint  la  Divinité  K.  is  tomes  fortes 
àc  formes ,  dent  les  Ciirétier.s  aont 
retenu  dans  leurs  images  que  celles 
de  l'homme  &c  de  la  colombe.  La 
tournure  de  refprit  dépend  de  la 
conformation  des  Organes. 

On  dit  de  la  façon  ,  qu  elle  eft 
belle  ou  laide  ;  de  \vl  figure  ,  qu  elle 
eft  gracieufe ou  defag^ëable  j  de  la 
forme, ^  qu'elle  eft  ordinaire  oU  ex- 
traordinaire ;  &  de  la  conformation , 
quelle  eft  bonne  ou  maiivaife. 
i  La  mode  décide  fur  U  façon  :  l'an* 
ciennetc  ayant  toujoprs  tort  à  cet 
igard.  Le   coup  ac|eil  détermine 
:>o\^r  la  figure  \  il  ne  s'agit  que  de 
'avoir  jufte,  L'efpece  règle  la/ôrme-^ 
il  faut  y  aflujettii'  le  goût.  La  pro- 

Î)ordon  préfide  à  la  confirmation  ; 
es  caufes  naturelles  s'en  écartent 
moins  que  lés  arbitraires. 

Conformaiion  n'eft  point  employé 
dans  le  fens  figuré  j  façon  ,  figure  , 
&C  forme  le  font  ;  avec  cette  diffé- 
rence qu'alors  le  premier  de  ces 
mots  fe  dit  particulièrement  à  l'é- 


; 
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gard  de  Ta^Hon  perfonnelle  ;  le  fé- 
cond à  regard  ae  la  contenaiice  j 
&  le  troinéme  à  l'égard  du  céré- 
monial. 

Chacun  a  (a  façon  propre  de  pen- 
fer  &  d'agir.  Un  homme  qui  foufre 
fait  une  trifte  fgure  avec  des  gens 
en  pleine  faqté  qui  ne  refpirent  que 
la  ]oie.^  La  forme  devient  fouvent 
plus  eflencielle  que  le  fond. 

FAÇONS.    MANIERES. 

Il  me  femble  que  façons  exprime 
plus  quelque  chofe  d  afFefté  ,  qui 
tient  de  l'étude  ou  de  la  minaude* 
rie  ;  &  cme  manières  exprime  quel- 

3ue  choie  de  plus  naturel^  qui  tient 
u  caraftere  pu  de  Téducation, 
Beaucoup  d'hommes  ont  aujour- 
dui ,  comme  les  femmes,  de  petites 
façons ,  pour  fe  donner  des  grâces  ; 
&  quelques  femmes  ont  pris  les  ma- 
nières libres  des  hommes,  pour  fe 
diftinguer  de  leur  fexe  ;  cet  échan- 
ge n'eft  pas  à  l'avantage  des  pre- 
miers. 
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Les  manières  de  la  Cour  devien- 
titni  façons  dans  la  Province. 

FADE.    INSIPIDE. 

Ce  qui  t^  fade  ne  pique  pas  le 
goût.  Ce  qui  eft  infipide  ne  le  tou- 
che point  du  tout.  Ainfi  le  dernier 
enchérit  fur  le  premier  ;  il  ne  man- 
que à  l'un  qu'un  degré  d'aflaifonne- 
ment ,  &  tout  manque  à  l'autre. 

Dans  les  ouvrages  d'efprit  ,  ils 
font  tous;  les  deux  très-éloignés  du 
beau  :  mais  le  fade  paroiflant  en  af- 
fecter &  en  chercher  les  grâces  , 
déplait  &  choque  ;  V infipide  ne  pa- 
roiiFant  pas  même  le  condoitre ,  en- 
nuie &  rebute. 

A  l'égard  de  la  beauté  du  fexe , 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  aitd'i^/^i- 
de  qu'à  ceux  qui  font  d'un  tempéra- 
ment toutafait  infenfible  ;  mais  on 
dit  une  beauté  fade  ,  lorfqu'elle 
n'eft  point  animée  ,  &  qu'elle  n'a 
aucun  de  ces  agrémens ,  foit  de  vi- 
vacité ou  de  langueur,  qui  font 
faits  pour  réveiller  l'œil  du  fpefta- 
teur,. 


\ 


Un  événement  imprévu  ,  lupc 
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FAIRE.    AGIR. 


On  fait  une  chofe  :  on  agit  pour 

\^  faire. 

Le  mot  àe  faire  fupofe  ,  outre 
Taftion  de  la  perfonne ,  un  objet 
qui  termine  cette  aftion  &  qui  en 
foit  Teffet.  Celui  d^agir  n  a  point 
d'autre  objet  que  Taôion  &  le  mou- 
vement de  la  perfonne ,  &  peut  de- 
plus  être  lui-même  Tobjet  du  mot 

jaire. 

L'ambitieux  pour yâi^  réuffirfes 
projets  ne  néglige  rien  ,  i\fait  tout 
agir. 

La  fagefle  veut  que  dans  tout  ce 
que  nousfaifons  nous  àgijjîom  arec 
réflexion.  t 

FAMEUX.   ILLUSTRE. 
CELEBRE.  RENOMME'. 

'  Toutes  ces  qualités  marquent  la 
réputation.  Mais  celle  qu'exprime 
le  mot  de  fameux  n*€Û  fondée  que 
fur  une  (impie  diftinftion  du  com- 
mun, qui  fait  parler  du  fujet  dans 
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une  vafte  étendue  de  contrées  & 
de  fiecles  ;  foit  que  cette  diftinftion 
fe  prenne  en  bonne  ou  en  mauvaife 
part ,  il  n  importe.  Celle  qu'ejcpri- 
me  le  mot  àHUufire  eft  fondée  fur 
un  mérite  apuye  de  dignité  &  déc- 
elât qui  fait  non-feulement  connoi- 
tre ,  mais  oui  fait  entore  eftimer  le 
fujet  ,  &  le  place  dans  le  grand. 
Celle  qu'exprime  le  mot  de  céUbrCy 
eft  fondée  fur  un  mérite  de  talent , 
mais  de  talent  d'efprit  ou  de  fcien- 
ce ,  qui ,  fans  placer  dans  le  grand 
&  fans  fuppofer  l'éçlàt  &  la  dignité , 
fait  néanmoins  honneur  au. fujet. 
^  CeUe^nfin  qu'exprkne  le  mot  de 
renùrruné  eft  uniquement  fondée  fur 
la  vogue  que  donnç  le  fuccès  ou  le 
goût  public  ,  qui  ,  fan^  procurer 
beaucoup  d*honeur  au  fujet ,  le  tire 
fimplement  de  Toubli ,  &  rend  Son 
nom  connu  dans  le  monde. 

La  Pucelle  d'Orléans  décriée 
cKez  les  Anglois  ,  eftimëe  par  les 
François  ,  eft  également  jameufe 
chez  l'une  &  l'autre  nation.  Les 


■\ 
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Çrinces  brillent  pendant  leur  vîe  ; 
mais  ils  ne  font  àlàfires  dans  la  pof- 
térité  que  par  les  monumens  de 
grandeur ,  de  fagefle ,  ^  de  bonté 
qu'ils  laiflènt  après  eux.  Il  y  a, des 
auteurs  célèbres  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  blâmer,  même  dans  fce  qu'ils 
ont  de  blâmable  ,  fans  faire  courir 
beaucoup  de  rifgue  à  fa  propre  ré- 
putation. .  11  fumt  d'être  renommé 
dans  un  art  ou  dans  un  métier  à 
Paris  pour  y  faire  bien  vite  fa  for- 
tune. '  .      ' 

Fameux ,  célèbre ,  &  renommé  ,  fe 
difent  des  personnes  &  des  autres 
chofes  i  mais  illufire  ne  s'aj||ique 
qu'aux  perfonnes  fàxn  moins  quand 
oïl  veut  être  fcrupuleux  fur  le  choix 
des  termes. 

Eroftrate  chez  les  Grecs  brûla  li 
Temple  de  Diane  pour  iè  rendre\ 
farrieux  ;  il  y  réuflît  plus  par  la  dé^ 
fenfe  que  les  juges  firent  ae  le  nom- 
mer que  par  Ton  àftion  :  la  plupart 
de  nos  libelles  Qnt  le  même  fort , 
ils  fe  tirent  de  la  pouffiere  &  fe  ren- 
dent 


Me 
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dent  fameux  par  un  Arrêt.  La  ba- 
taille de  Cannes  rendit  le^  Cartagi- 
nois  ïllujlres  j  la  journée  die  Ronce- 
vaux  ne  fit  pas  le  même  efFetj)our 
les  Efpagnols  ;  &  ces  deux  actions 
font  célèbres  dans  Thiftoire ,  quoique 
malheureufes  pour  les  Peuples  qui 
en  ont  confervé  la  mémoire.  Les 
Gobelins  ont  été  des  Teinturiers 
fi  renommés  *,  que  leur  nom  eft  de- 
meuré au  lieu  où  ils  travailloient  y 
&  aux.  ouvrages  que  d autres  ont 
continué  après  eux.  Je  doutç  que 
les  vins  de  Falerne  ayent  été  plus 
renommés  que  ceux  de  Champagne 
&  de  Bourgogne. 

FAMILLE.     MAISON. 

Famille  eft  plus  de  bourgeoifîe. 
Maifon  eft  plus  de  qualité. 

On  dit ,  en  parlantde  naiflance, 
être  d'honnête  ya/72z7/d  &  de  bonne 
maifon.  On  dit  auffi  famille  royale, 
& /wai/c>/2  fouveraine. 

hts  familles  ife  font  par  les  allian- 
ces, par  une  façton  de  vivre  polie  , 

1 
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par  des  manières  diltinguées  de  cel- 
les du  bas  peuple ,  &  par  des  meurs 
cultivées  ,  qui  pafTent  de  père  en 
fils.  Les  maifons  fe  forment  par  les 
titres ,  par  les  hautes  dignités  dont 
elles  font  illuftrées,  &  parles  grands 
emplois  continués  aux  parens  du 
même  nom. 

FANEE.  FLETRIE. 

Ces  deux  mots  différent  entre 
eux  du  plus  au  moins  ;  le/econd  en- 
chérit au-dcffus  du  premier  j  une 
fleur  qui  n  eft  aue  fanée ^  peut  quel- 
quefois reprencre  fon  éclat  j  mais 
une  ûeuvflétne  ny  revient  plus. 

La  beauté ,  comme  la  ûeut^fcfaie 
par  la  longueur  du  tems  ,  &  peutfe 
y?^//2>  promtemcnt  par  accident. 

FANTASQUE.  BIZARRE. 
CAPRICIEUX.  QUI  NT  EUX. 

BOURRU^ 

Toutes  ces  qualités ,  très  opofées 
à  la  bonne  fociété ,  font  TefFer  &;  en 
même  tems  f expreffion  d  ur*  goût 
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particulier,  oui  s'écarte  mal  à  pro- 
pos de  celui  des  autres.  C'eft-là  l'i- 
dée générale  qui  les  fait  fynony- 
mes  ,  &  fous  laquelle  ils  font  em^ 
ployés'  aflez  indifféremment  dans 
^oeaucoup  d'occafions ,  parce  qu'on 
n'a  point  alors  en  vue  les  idées  par- 
ticulières qui  les  dilHnguent.  Mais 
chacun  ji'en  a  pas  moins  fon  propre 
caraftere ,  que  je  crois  rencontrer 
affez  heureufement  en  difant  ,  que 
s'écarter  du  goût  par  excès  de  dé- 
licatefle  où  par  une  recherche  du 
mieux  faite  hors  de  faifon  c'eft  être 
fantafque  ;  s'en  écarter  par  une  fin- 
gularité  d'objet  non  convenable 
ceft  être  ^/:fame";  par  inconftance 
ou  changement  fubit  de  goût  c'eit 
hv^  capricieux  :^  par  une  certaine  ré- 

volutiori. d'humeur  ou  façon  de  pen- 
fer  c'eft  être  jfuimeux^  par  groflîe- 
•reté  de  mëi:rs  &  de  défaut  d'éduca- 
tion c'eft  être  houmu  \     ' 

hQfamaJqu'e An  proprement  quel- 
-que  chofe  de  difficile  ;  \q  bigarre 
quelque  chofe  d'extraordinaire  j  le 

lij 


\ 
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capricieux  quelque  chofe  d'arbitrai- 
re }  le  quinteux  quelque  chofe  de 
périodique  j  &  le  bourru  quelque 
chofe  de  mauflade. 

FATAL.   F  [/NE  S  TE. \ 

Ils  (îgnifieilt  également  une  cho- 
fe trifte  &  malheureufe  :  mais  le 
premier  eftplus  un  effet  du  fort  j  & 
le  fécond  eu  plus  une  fuite  du  cri- 
me. 

Les'  gens  de  guerre  font  en  dan- 
ger de  hnir  leurs  Jours  d'une  maniè- 
re }ara/<j  i  &  les  Icélérats  font  fu jets 
à  mourir  d'une  rmnieve  fiine/le. 

Ces  mots  ont  fouvent  un  lens  au- 
gurai) je  veux  dire  qu'on  s'en  fert 
pour  marquer  quelque  chofe  qui 
annonce  un  fâcheux  événen^ent  ou 
rui  en  ef^-  l'occafion.  Alors  fatal  ne 
téfîgne  qu'une  certaine  combinai- 
fon ,  dans  les  caufes  inconnues ,  qui 
empêche  que  rien  ne  réufTiffe  ,  & 
fait  toujours  arriver  le  mal  plutôt 
que  le  bien.  Funefte  préfage  des 
accidens  plus  grands  &  plus  acca- 
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blans,  foit  pour  la  vie  ,  pour  l'ho- 
neur,  ou  pour  le  cœur. 

La. galanterie  faitJa  fortune  aux 
uns  &  devient  fatale  aux  autres. 
Toute  liaifon  nouée  par  le  vice  eft 

fune/Ie. 

FAUTE.  DÉFAUT.  DEFEC^ 

TU0SITE\  VICE.  IMPER' 

FECTION. 

Faute  renferme  dans  fort  idée  un 
raport  acceffôire  à  l'auteur  de  la 
chofe  }  enfôrte  qu'en  marquant  le 
manquement  efîeftif  de  l'ouvrage  , 
il  déngne  auffi  le  manquement  ac- 
tif de  de  l'ouvrier.  Défaut  n'exprime 
ue  ce  qu'il  y  a  de  mal  dans  la  cho- 
e  fans  raport  à  l'auteur  ;  mais  il  ex- 
prime un  mal  qui  confifte  dans  un. 
écart  pofîtif  de  la  régie.  Défecluofîté 
marque  quelque  cjjofe  quioi'eft  pas 
mal  par  lui-même  ,  mais  unique- 
ment par  raport  au  but  dé  la  chofe 
ou  au  fervice  qu'on  s^n  propofe. 
Vice  dit  un  mal  qui  nait  du  fond  ou 
de  la  difpofîtion  naturelle  de  la  cho- 

■  T  •  •  • 
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ie  y  &  qui  en  corromt  la  bonté. 
Imnc/Jeclion  défigne  quelque  clto- 
fe  de  moins  de  confëquence  que 

-  tout  ce  que  les  niots  précédens 
font  entendre ,  &  il  eft  plus  d'ulage 
dans  la  morale  que  dans  la  phyii- 
que  &  dans  la  mécanique. 

L^conceflion  dun  pouvoir  fans 
bornas  eft^une  grande  faute  dans  l'é- 

'  tabliflement  du  gouvernement;  il 
n'ell  point  de  légiflateur  qui  Tait 
faite.  Quelques  connoifTeurs  ont 
obfervé  qu'il  y  ayoit  dans  la  Cha- 
pelle de  Verfailles  un  défaut  de  pro- 
portion ,  en  ce  que  la  grandeur  du 
vaiiTeau  ne  répondoit  pas  à  l'éléva- 
tion. La  roture  eft  en  France  une 
défeciuojîté  qui  prive  les  fujets  de 
beaucoup  de  places  grillantes ,  dont 
ils  feroient  néanmoins  capables, 
comme  la  nobleffe  en  eft  une  en 
SuiiTe  qui  empêche  d'avoir  part  aii 
gouvernement.  L'indigeftion  cau- 

,  fée  parUn  excès  d'alimens  eft  moins 
dangereufe  que  celle  qui  vient  du 
vice  de  Teftomach.  Les  perfonnes 
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fcrupuleufes  regardent  les  ïmptr- 
fcclions  comme  de  vrais  péchés  , 
dont  Dieu  doit  les  punir  ;  mais  les 
Chrétiens  raîfonnables  ne  les  re- 
gardent que  comme  fuites  nécefTai- 
res  de  l'humanité ,  dont  Dieu  fe  fert 
fimplement  pour  les  humilier  &  non 
pouries  rendre  criminels. 

FAUTE.  CRIME.  PECHE. 
DELIT.  FORFAIT. 

Ajà  faute  tient  de  la  foibleffe  hu- 
maine ;  elle  va  contre  les  règles  du 
devoir.  Le  crime  part  de  la  malice 
du  cœur  ;  il  eft  contre  les  loix  de  la 
nature,  h^  péché  ne  fe  dit  aue  par 
raport  aux  préceptes  de  la  religion  ; 
il  va  proprement  contre  les  mou- 
yemens  ae  la  confcience.  Le  délU 
part  de  la.defobéiffance  ou  de  la 
rèhellion  contre  Tautorité  légiti- 
me ;  il  eft  une  tMnfgreffion  de  la 
loi  civile  ;  voilà  pourquoi  il  eft  du 
ftile  du  palais,  he  forfait  vient  de 
fcélératefle  &  d'une  corruption  en- 
tière du  cœur  j  il  blefle  les  fenti- 
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mens  d'humanité  ,  viole  la  foi  ,  & 
attaque  la  fûretc  publique. 

Lés  eriportemens  de  la  colère  & 
les  intrigues  de  la  galanterie  font 
des  fautes.  Les  calomnies  &  les  af 
iafTinats  font  des  crimes.  Les  meji- 
longes  &  les  jugemeris  téméraires 
l'ont  des pec/iés.  Les  diaels  &  les  con- 
trebandes font  des  clélùs.  Les  incen- 
dies &  les  empoifonnemens  font 

des  forfaits.    '■■ 

1  Jl  faut  pardonner  la  faute ,  punir 
le  crime ,  ne  point  décider  fur  le  pé-^ 
c/iéj  examiner  la  nature  du  délit ,  & 
avoir  horreur  du/c)//air, 

FIERTE'.  DEDAIN. 

Le.premief  de  ces  inots  fe  dit 
également  en  bien  &  en  mal  ;  je  ne 
le  prens  néanmoins  ici  qu'en  mau- 
vaife  part  j  parce  que  ceft  dans  ce 
feul  féns  qu'il  eft  fynonyme  avec- 
l'autre.  Ils  dénotent  alors  tous  les 
deux  un  ientiment  qui  nou^  em- 
pèche  de  nom  familiariier ,  &  qiH- 
nous    éloigne   des  pçrfonnes  que 
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nous  croyons  au-defTous  de  nous  , 
foit  par  la  naiflance  ,jes  biens  ,  ou 
lès  talens  ;  avec  cette  différence 
que  h/iené  tù.  fondée  fur  Teftime 
lu'on  a  de  foi-même  ;  i&  Je  dédain 
drlepeude  cas  qu  on  fait  des  au- 
tres :  ce  qui  rend  celui<i  plus  odieux 
&:  plus  infuportable. 

La  fortune  donne  ordinairement 
deh/iené  aux  gens  d'un  petit  efprit 
ou  d'une  fotte  éducation.  Il  y  aune 
forte  de  gens  vains  qui  fe  font  du 
dédain  ime  détoratiqn  perfonnelle  , 
qu  ils  produifent  comme  une  éti- 
quette pour  annoncer  Je  mlprite 
qu'ils  prétendent  avoir ,  &  oùiron 
ne  manque  pas  de  lire  le  contraire 
de  ce  qu'ils  y  croient  écrit.       j  „ 

11  faut  éviter  de  parler  &  enclore 
plus  de  badiner  avec  les  perfoiines 
jfieres  :  pour  les  déSaigneufes  ^  il  faut 
les  fuir  ou  ne  les  joindre  que  pour 
les  mortifier.  : 

FIN.    DELICAT. 

Il  fuffit  d'avoir  affez  d'efpîit  pfylf 
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cancevoircequieit/*/!  ;  mais  il  faut 
encore  du  goût  jpour  entendre  ce 
ui  eft  délicat.  Le  premier  eft  au- 
effus  de  la  portée  de  bien  des 
gens  ;  &  lé  (econd  trouve  peu  de 
perfonnes  qui  foient  à  la  (îenne. 

Un  difcours  fin  eft  quelauefois 
utilement  répété  à  qui  ne  l'a  pas 
d^abord  entendu  ;  mais  qui  nç  lent 
pas  le  dfiicat  du  premier  coup  ne  le 
feiîtira  jamais.  On  peut  chercher 
l'un  ;  &  il  faut  faifir  l'autre.  - 

Fin  eu.  d'un  ufage  plus  étendu  ; 
on  s'^n  fert  également  pour  les 
traits  de  malignité  comme  p©ur 
ceux  de  bonté..  Délicat  eft  d'uivfcr- 
vice  ,  co,miiie  d'un  mérite,  plus  ra- 
^re  ;  il  ne  (ied  pas  aux  traits  malins, 
&  il  figure  avec  grâce  en  fait  de 
chofes  flateuiès.  Ainfi  Ton  dit  une 
{ativé Jine^  une  louange  délicate. 

FIN.    SyBT IL.    DÉLIE. 

\]\)^mmejin  marché  avec  pré-^ 
caution  par  des  chemins  couverts. 

Un  homm"^  fuhtil  avance  adroite- 
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ment  par  des  voies  rourtes.  Un 
homme  délié  va  d'un  air  libre  &  aifé 
par  des^utes  fûres. 

La  défiance  rend  fi^.  L'envie  de 
réuffir  jointe  à  la  préfence  d'efprit 
rend  fuhcil.  L'uftge  du  monde  & 
des  affaires  renja  délèé. 

Les  Normands  ont  la  réputation 
d'être  fru.  Les  Gafcons  paffent 
pour  Juhn/s.  La  .Goyr  fournit  les 
gens  les  plus  déliés. 

FORMER.     ETABLIR. 
mSTITUER.E'RlGER. 

Fonder  c'eft  donner  le  nécelTaire 
pour  la  fubfiftance  ;  il  exprime  pro.- 
premenr  des  libéralités  '  temporel-  . 
les.  Etablir  c'eft  accorder  une  place 
&  un  lieu  de  réfidence  ;  il  a  un  rà- 
port  particulier  à  TaïUprité  &:^au  . 
gouvernement  civil.  JhJBmer  c'eft 
créer  &  former  les  chofes-;  il  en  dé- 
figne  l'auteur  ou  celui  qui  les.  a  le 
premier inla^ées  &: mifesau  mon-  . 
ÀQ,  Eriger. ce^  changer  en, mieux 
la  valeur  de^chofes  j  il  ne  s'emploie 
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bien  que  pour  les  fiefs  &  les  di- 
gnités. 

Louis  IX  a  fonde  les  Quinze- 
Vints.  Louis  XIV  a  état/i  les  Filles 
.  de  S.  Cyr.  Ignace  de  Lpyola  a  in/ii" 
tué  les  Jéfuites.  Paris  a  été  ériefé  en 
Arcjhevêché  en  1611  ,  fous  Louis 
XIIL        . 

FOI/.  EXTRAVAGANT. 
.      INSENSE'.  1MB  E  Cl  LE. 

\.efoii  manque  parla  raifon ,  &: 
fe  conduit  par  la  feule  impreffion 
mécanique.  \! extravagant  manque  • 
pjar  la  règle  ,  &  fuit  fes  caprices. 
ÏJinfenfé  manque  par  lefbri^  & 
màjxke  .fans  lumière.  iJ imbécile 
manque  par  les  organes  ,  &  va  par 
le  mouvement  d  autrui  fans  aucun 
difcernement.  . 

^  htsJoi{s  ont  Timagination  forte  : 
les  extravagans  ont  les  idées  fingu- 
lieres:  les  infenfés  les  ont  bornées  : 
les  imbéciles  n'en  ont  point  de  leur 
propre  ^ond. 
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"^  GAIN.  PROFIT.  LUCRE. 
EMOLUMENT.  BENEFICE. 

Le  gain  femble  être  quelque  cho- 
fe  de  très-cafuel  qui  fupofe  des  rif- 
ques  &  du  hazard  ;  voilà  pourquoi 
ce  mot  eft  d'un  grand  ulage  pour 
les  joueurs  &  pour  les  commerçans. 
Le  profit  paroit  être  plus  fur  &  venir 
d'un  raport  habituel ,  foit  du  fonds , 
foit  d'induftrie  j  ainfî  fon  dit  les  pro- 
fis  du  jeu ,  pour  ceux  qui  donnent  à 
jouer  ou  fourniflent  les  cartes ,  &  le 
profit  d'une  terre ,  po^r  expripier 
ce  qu'on  en  retire  outre  les  revenus 
fixés  par  les  baux.  Le  lucre  eft  d'un 
ftile  plus  foutenu ,  &  dont  Tidée  a 
-quelque  chofe  de  plus  abftrait  &  de 
plus  générai  ;  fon  caraftere  confifté 
dans.un  fimplc  raport  à  la  pafTion 
de  Tîntérêt ,  de  quelque  manière 
qu'elle  foit  fâtisfaite  ;  voilà  pour- 
quoi l'oi^dit  très-bien  d'un  homme, 
Oqù'il  jaimele  lucre  ^Siqu  en  pareille 
**  Gccafîon  on  ne  fe^erviroit  pas  des 
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U émolument  eu  afFefté  aux  charges 
&  aux  emplois  i  marquant  non-leu- 
lement  la  finance  réglée'des  apoin- 
temens  ,  mais  encore  tous  les  au- 
tres revenant- bons.  Bénéfice  ne  fe 
dit  guère  que  poUr  les  Banquiers , 
\t%  comminionnaires ,  le  change,  & 
le  produit  de  l'argent  ;  ou  dans  la  ju- 
rifprudencç  pour  les  héritiers,  qui , 
craignant  de  trouver  une  fucceflîon 
furcnargée  de  dettes,  ne  l'acceptent 
que  par  ^^'/z^ce  d'inventaire.  / 

Quelques  rigoriftes  çnt  déclaré 
illicite  tout  gain  fait  aux  jeux  de 
hazard.  Gn  nomme  {o\x\^m  profit 
ce  qui  cft  vol.  Tout  ce  qui  n'a  que 
le/:/crd  pour  objet  efl  roturier.  Ce 
n'eft  pas  toujours  où  il  y  a  le  plus 
^émalumcns  que  fe  trouve  le  plus 
d'honebr.  Le  ^^'/z^c^  qu'on  tire  du 
changementdes  mdnnoies  ne  répare 
pas  la  perté^réellé  que  ce  dérange- 
aient caufe  dans  l'Etat.; 

GARDER.   RETENIR. 

■ .  *  ■  ■  ■      ■  , 

On  garde  ce  qu'on  ne  veut  pas 
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djônnet.  Oî)  retient  ce  qu'on  ne  veut 
pas  rendre.  :. 

Nous  gardons  notre  bien.  Nous 
retenons  celui  d'autrui. 
>  L'avare  garcU  Tes  tréfors.  Le  dé- 
biteur retiens  l'argent  de  fon  créan- 
cier. 

L'honnête- hoinnie  a  de  la  peine 
à  garder  ce  qu'il  poffede ,  lorfque  le 
fripon  eft  autorilé  à  retenir  ce  qu'il 
a  pris. 

GÉNÉRAL.  UNIVERSEL. 

Ce  qui  eft  ^^/2(rW  regarde  le  plus 
grand  nombre  des  particuliers ,  ou 
tout  le  mondé  en  gros#  Ce  qui  eft 
univerfçL  regarde  tous  les  particu- 
liers,  ou  tout  le  monde  en  détail; 

Le  gouvernement  des  Princes 
n'a  pour  objet^quç  le  bien  général  ; 
mais  la   providence  de  Dieu  eft 

univerfelle.  : 

Un  Oraxeur  parle   en  général  ^r 
lorfqu'il  ne  fait  point  d  aplicatiôn 

fîarticuliere.  JLIn  levant  eft  univericl, 
orfqu'il  fai^oe  tout. 
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càNIE    TALENT. 

Ils  naiflent  tous  les  deux  avec 
nous ,  &  font  une  heureufe  difpofi- 
tion  de  la  nature  pour  les  arts  & 
pour  les  emplois  :  mais  le  ^^/z/'tf  pa- 
roît  être  plus  intérieur ,  &  tenit*  un 
peu  de  refprit  inventif;  le  talent 
femble  être  plus  extérieur ,  &  tenir 
davantage  d'une  /exécution  bril- 
^ lante. 

On  a  W  génie  àe  la  Poëfie  &  de 
la  Peinture.  On  a  le  talent  de  par- 
ler &  d*écrirç.* 

\     Tel  qui  a  àv^  génie  pour  cômpo- 
fern'a  point  de  talent  pour  débiter. 

Qj^NS.    PERSONNES. 

Lé  mot  de  gens  a  une  valfeur  très- 
indéfinie  ,  qui  le  irerid  incapable 
4'être\uni  avec  un  nbmbre  ,  & 
d'avoir  un  raport  marqué  à  l'égard 
dui(^xe.  Celui  dé^perfiimes  en  a  une 
plus  parti culariféè ,  quile  rend  fuf-  ^ 
ceptible  de  calcul ,  &"ae  raport  au 
iexé  quand  on  veut  le  d<âfigner. 
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.  Il  y  a  d'honnêtes  gens  à  la  Cour  j 
les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  y  font  plus  polies  qu'ailleurs. 

Le  plaiiir  de  la  table  n'admet 
nue  gens  de  bonne  humeur  ,  &  ne 
loufre  pas  qu'on  foit  plus  de  huit  ^^ 
j^^rjonnes. 

Pour  bien  faire  le  détail  d'une 
compagnie  ;  il  faut  faire  connoitre 
la  qualité  des  gtn^  &  le  nombre  des 
perfonnes  qui  lar  ci)mpo(ent. 

Dans  tous  les  gouvernemens  il 
fe  trouvé  àtsgens  mal  intentionés  ; 
&  il  y  a  toujours  dans  les  affemblées 
quelques /?^^/2fe^j  mécontentes. 

Les  Rois  ne  font  pas  des  perfon-    .. 
nés  facrées  aux  gens  propres  à  tout 
entreprendre. 

GLâïRÉ.    HO  N  EUR.  ^ 

\.    '  ■  * 

La  gloire  '^\x.  quelque-  choie  de 
.  plus\éciatant  que  Xhoneur.  Çelfe-Jà  • 
fait flu^on entreprend ,de  fon  pro- . 
,  pre/moi>Vemëftt  &  farisgt êtf e  obU- 
é^s  chofes  le|^i|ts,Wp<;iJeis;  Ce.  .; 

uii-'çifaij  qu.*(||PRùte ,  fan^.répu-'K  • 
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210      Synonymes 
gnance  &  de  bonne  grâce ,  tout  ce 
que  le  devoir  le  plus  rigoureux  peut 
exiger.  '^ ">'    . 

'  L'homme  peut  être  indifférent' 
pout^la  s(/oire  ;  n\gi\s  il  ne  lui  fft  pas 
permis  de  Têtre  pour  Y/wneur. 

Le  deiîr  d'acquérir  de  la  gloire 
poufTe  quelquefois  le  courage  du 
loldat  jufqu'à  la  témérité  ;  oc  les 
fentimens  (ïhoneur'  le  retiennent 
fouvent  dans  le  devoir ,  malgré  les 
mouvemens  de  la  crainte. 

Il  eft  aflféz  d'ufage ,  dans  le  dif- 
cours ,  de  mettre  Fintérêt  en  anti- 
thefe  avec  h^Ioire  ,&i  le  goût  avec 
V/ibneur.  Ainfrl'on  dit  qu'un  auteur 
,qui  travaille  pour  la  gloi^  s'atta- 
^che  pbs  à  perfectionner  fes  ouvi^- 
ges  que  celui  qui  travaille  pourl'in- 
térêt;  &  que  quand  un  avare  fait 
de  là  -dépenfe'c'eft  plus  par  honcur 
que  par  gôuï.   .  '  ^. 

GRACES:    AGjt^ 
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Les^rac^xnaiffent  d'une  poli t^e.ff^ 
naturelle  accompagnée  d'uriè  noble  . 
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liberté  ;  c*e/l  un  verni  qu'on  répand 
dans  le  difcours ,  dans  les  aftions, 
dans  le  maintien  ,  &  qui  fait  qu'on 
piaif  jufque  dans  les  moindres  cho-  ^' 
lés.  Les  agrémens  viennent  d'un  af- 
femblagede  traits  fins  que  rhumeur 
&  refprit  animent  ;  ils  l'emportent 
fou  vent  fur  ce  qui  eft  plus  régulié- 
remept  beau. 

Il  femble  que  le  corps  foit  plus 
fufceptible  de  grâces  /  Se  Tefprit 
à' agrémens X'on  dit  d'une  perfonne, 
qu'elle  marche ,  danfe,  chante  avec 
grâce  ,  &  que  fa  converfation  eft 
pleine  d' agrémens. 

Que  peut  defîrer  un  homme  dans 
une  Dame  que  de  trouver  y  au-delà 
d'un  extérieur  forrné  de  grâces  & 
à'agrémens^  un  intérieur  compofé 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide  dans 
l'efprit  &  de  plus  délicat  dans  lès 
fentimens  ?  En  eft-il  de  ce  caraftere? 

grave:  S  à  RI  EUX. 

;     :  PR  U.DEJ       ' 


^^|«0n  Q&  grave  parfageflè  &  par 
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maturité  defprit.  On  ed/erieux  p^r 
humeur  &  par  tempérament.  On 

.  edprudcp^v  goût  &  par  iiffeftation, 
La  légèreté  eft  ropofé  de  lagra- 
vite;  Tenjouement  Vt{\.à\}féneux  ; 
le  badinage  Teft  de  \à pruderie. 

^  L'habitude  de  traiter  les  affaires 
nous  donne  de  la  gravité.  Les  réfle- 
xions d'une  morale  févere  rendent 

férieùx.  Le  defir  de  pafler  pour  grave 
fait  qu'on  devient  prude. 

G  R  O  S.    E'P  A  I  si 

Une  chofe  eft  groffe  par  la  quan- 
tité de  fa  circonférence  :  elle  eft 
ipai^e  par  l'une  de  fes  dimenfions. 
n  arbre  eft  gros.  Une  planche 

çft  épaifje.  , 

Il  eft  difficile  d'embraffer  ce  qui 
eft  gros.  On  a  de  la  peine  à  percer 
ce  qui  eft  épais. 

HABILE.  SAVANT.  DOCTE. 

Les  connoiflances  qui  fè  rédui- 
fent  en  pratique  rendent  habile. 
Celles  qui  oe  demandent  que  de  la 
fpéculation  font  le  [avant.  Celles 
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qui  rempliflent   la  mémoire  font 
Ihomme  dôSe. 

Oit  dit  du  Prédicateur  &  de 
r  Avocat,  qu'ils  (onx*  habiUs  ;  du 
Pliilofophe  &  du  Mathématicien , 

3u'ils  font  favans  ;  de  l'Hiftorien  & 
u  Jurifconfulte ,  qu'ils  font  doHcs. 
\1  habile  femble  plus  entendu  ;  le 
[avant  plus  profond  \  &  le  do^t  plus 
univerfel. 

Nous  devenons  habiles  par  l'ex- 
péri^ence  -^favans  par  la  méditation  j 
doSes  par  la  lefture.    x  ' 

HAINE.  AVERSION.  ANTU 
PATRIE.  REPUGNANCE. 

Le  mot  de  haine  s'aplique  plus 
ordinairement  aux  perlonnes-  \j^% 
mots  d^averfion  &  à^ antipathie  con- 
viennent à  tout  également.  On  ne 
fe  fert  de  celui  àe  répumance  qu'à 
regard  des  aftions ,  c'eftà-dire  lorf- 
qu'il  s'agit  de  faire  quelque  chofè* 

La  haine  éft  plus  volontaire;  & 
Daroit  jetter  fes  racines  dans  la  paf- 
«i  n.,  ou  dans  le  refTentiment  d'un 
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cœur  irrité  &  plein  de  fiel.  Uaver-I 
fion  &  X antipathie {ox^lTCiom^àk^xy 
dântes  de  la  liberté ,  &  paroifleiit 
avoir  leur  fource  dans  le  tempéra- 
ment ou  dans  le  goût  naturel  ;  n/ais 
avec  cetif^  différence  que  ïavejîon 
a  des  caufes  plus  connues;  &/que 
Yj^tipathi^  en-a  de  plus  fecrettes, 
^Rir.  la  répugnancë^We  ,n'e{l  pas, 
-comme les  autres ,  une  habitude  qui, 
dure  ;  ç  eft  un  fentiment  paflager  , 
caufé  par  la  peine  ou  par  le  dégoût 
de  ce  qu'on  éft  obligé  de/faire. 

Les  manières  impertinentes  &  les 
mauvaifes  qualités  ,  qWon  remar- 
quje  dans  les  pejfonnes  pu  qu'on 
leur  attribue,  nourrifl^nt  la  haine  ; 
elle  ne  crefle  que  quand  on  com- 
«lence  à  les  regarder;  avec  d'autres 
yeux  ^  foit  par  un  rétour  d'eftime , 
foit  par  reconnoiflance  pour  quel- 
que fervice ,  ou  par  un  mouvement 
d'mtérêt.  Les  défauts  que  nous 
avons  en  horreur  &  les  façons  d'agir 
opofées  aux  nô/tres  nous  dt^e^ 
de   ïaverjîon   pour   les   perfonnes 
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qui  les  ont  j  elle  ne  cefle  que  lorfque 
ces  perfonnes  changent  &  s^ccom- 
modent  à  notre  efprit  &  à  nos 
meurs  ; .  ou  que  nous  changeons 
nous-mêmes  en  prenant  leurs  in- 
clinations. La  différence  du  tempé- 
rament ,  la  fîngmarité  de  l'humeur  , 
lefprit  particulier,  &  le  je-ne-fais- 
quoi  d'un  air  qéi  déplait  produi- 
(èntï antipathie  ;  elle  dure  jufqu'à  ce 

3ue  les  reffôrts  fécrets  du  fang  & 
e  là  nature  ayent  fait  un  aflez 
grand  changement  dans  le  goût  ,, 
pour  qu'il  foituniverfel  ou  entière- 
ment foumis  à  la  raifon.  Une  infi- 
nité de  motifs  particuliers  peuvent 
caufer  la  répugnance  qu'on  a  à  ufer 
des  chofes  ou  à  les  faire  ,  félon  la 
nature  de  ces  chofes ,  les  occafions, 
&  les  circonftances  ^  on  ne  la  fent 
qu'autant  qu'on  eft  contraint  par 
les  autres  ,  ou  qu'on  fe  contraint 
foi-même.      "     - 

.     m.  » 

La  haine  fait  tout  'i)lâmer  dans 
les  pqrfonnes  qu'onliait  &  y  noirr^. 
cit  jufqu'aûx  vertusi.  Vaverjion  fait 
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qu'on  évijte  les  gens  ,  &  qu'on  tn 
regarde  la  fècieté  cpmrpe  quelque 

;  çhofc  He  fort  dtfâgréable.  L  antipa-' 
tkie  fait  qu'on  ne  Tes  peut  foufrirV 

'  &  nous  en  rend  la  compagnie  fà^ 
tigante.  La.  répugnance  empêché 
qu'on  ne  fafle  les  chofes  de  bonnie 
grâce,  &  donne  un  air  gêné  ,  qui 
rait  voir  que  ce  n'çft  pas  le  cœur 
qui  commande  ce  quKMi  exécute. 

Il  y  a  moins  loin ,  comme  l'a  dit 
un  homme  d'efprit  ,  de  la  haine  k 
l'amour  que  de  la  haine  à  1  mdiîFé- 
rence.  C  eft  quelaùefois  pour  ceux 
avec  qui  le  devoir  nous^ngage  à 
vivre  ûue  nous  avons  le  plus  aaver-  ^ 
Jion.Rienne  dépend  moins  de  nous 
que'  y  antipathie  fJfUtàt  ce  que  nous 
pouvons  faire  c'eft  de  la  dimmulèï. 
Gn  ne  doit  j?imais  faire  av^  repu- 
gnance  ce  que  1^  raifon ,  l'honeur , 
&  le  dévoir  exigent.  * 

Il  ne  faut  avoir  de  \^  haine  que 
pour  le  vice  ;  de  Vaverjîon^ixt  pour 
ce  qui  eft  nuifible  }  ^qV antipathie 

que  pour  ce  qui  pprte  au  crime  j  & 
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<îe  la  r^ugnance que  pour  les  ïaniFes 
éémntches.f  ou  pour  ce  qui  peut 
•  donner  atteinte  à  la  réputation. 

HARANGUE.DISCOUKS. 
ORAISON.        ,     . 

Le  dernier  de  ces  mots  fufofe 
toujours  quelque  apareil  ou  quel- 
que circonftance  éclatante.  Les 
ceux  autres  n'expriment  riin'ex* 
tluepit  l'éclat^  ;Jki*a/H;^<? pavant 
H  voir  fa  place  dans  «ne  b(cationi 
"prefTée  &  peu  connue ,  éc  [éafcours 
/ri^mt  fou  vent  pi^ép^ré  pou/  des  oc* 
c^fïonis^  pubKqùé^  &  brillantes.  Je 
f  us  dbrtcèxcuifc  à  certains  critiques 
fi  je  n'adhère  pas  au  jueement  qu'il 
ont  porté  iur  cet  artic^'î^&  fi  je  n 

p.enfe  pas ,  comniie^eux , ^y^^^^^^-- 
oàns  cetîte  idé^  d'^pareil  que  con- 
cilie la:  différence  qui  eii  entre  la 
Uta7}gué&:  le  dtfcôurs^  Oë  n'eil  pas 

iaute  de  docilité  ,c'eft  faute  de  per- 

^-laiîon  ;  puifque  les  difcouns  quon 

prononce  aux  réceptions  dçsAça- 

ciémiciéils^  dans  les  chaires ,  &  en 
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cent  autres  occafions  r  peuvent  a- 
voir  Tapareil  le  plus  éclatant  fans 
être  ni  harangues  ni  oraijons  \  &  que, 
dans  une  çonverfation  fecrette  ou 
dans  vn  tête  à  tête  on  peuf  haran- 
£*//<;- au  lieu  de  difcourir.  Leur  cen- 
furt  n  a  été  fondée  que  fur  ce  qu'ils 
ont  pènfé  que  le  mo;  de  dijcours 
étoitplacè  dans  le  fens  général ,  où 
il  majquè  tout  ce  qui  part  de  la  fa- 
culté ie  la  parole  ,  &  non  dans  le 
v<f6n3  pirticulier  (^'un  difcours  pré- 
paré.  VlaisNquelle  aparence  qu'on 
puifTe  It  prendre  dans  un  autre  fens 
que  dfân^  celui-ci ,  pour  le  inenre 
en  comparaifon  &  en  folic  un  fyno- 
^  nyme  avec  le  mot  de  harangue}  Ce 
préliminaire  pofé ,  voici  comment 
jç   crois  devoir   caraftérifer    ces 
mots.. 

Là  harangue  en  veut  proprïipent 
au  cœur  ;  elle  a  pour  but  de  periua- 
der  &:  d'émouvoir  ;  fà  beauté  co»ï- 
fifte  à  êtfe  vive  ,  forte ,  &  touchant 
te.  hedifcour^  s'adrefl'e  direélement 
à  l'efprit  j  il  fe  propofe  d'expliquer  . 
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&c  d'inftruire  ;  fa  beauté  ell  d  être 
clair,  jufte,  &  élégant.  L'onifon 
travaille  à  prévenir  rimagination  ; 
fon  plan  roulç  ordinairement  fur  la 
louange  ou  fur  la  critique:  fa  beau- 
té Gonfifte  à  être  noble ,  délicate  & 
brillante. 

,  Le  Capitaine  fait  à  (e%  fcldats 
Vint  harangue  ,  pour  les  anirrer  au 
'combat.  L'Académicien  prononce 
un  difcours^  pour  déveloper  eu  ponr 
foutenir  un  fifteme.  L'OrateUf  pro- 
nonce une  oraifofv  funehxQ  t  pliour 
donner  à  rafjemblée  une  grande 
idée  de  fbn  héro^. 

La  longueur  de  la  harangue  ral- 
lentit  quelquefois  le  feu  de  Taftion. 
Les  fleurs  du  difcours  en  diminuent 
fouvent  les  grâces.  La  recherche 
du  merveilleux  dans  Vorai/on  fait^ 
perdre  l'avantage  dix  vrai. 

HASARD.    FORT  [/NE. 
.  SORT,  DESTIN. 

Le  hàfard  ne  forme  ni  ordre  ni 
delfein  j  oh  ne  lui  attribué  ni  con- 

";  '       Kij 


lie  Sy  NO  N  YM  r  s 
nôiflance  ni  volonté  ;  &  Tes  çvéne- 
mens  font  toujours  très-incertains. 
'hzJQrtimc  forme  des  plans  &  lies 
ddîèins  ,  mais  (ans  choix  ;  on  lui  at- 
tribue une  volonté  fans  'dilcerne-. 
ment  \  ik  Ton  dit  qu'elle  agit  en 
aveugle.  Le  [on  (u  pote  des  différent 
ces  &  un  ordre  de  partage  ;  on  ne 
lui  attribue  qu'une  détermination 
caché< ,  qui  lailTe  dans  le  doute  juf- 
quau  noment  quelle  fe  manifeile. 
Le  rfc/X/z  forme  des  defleins  ,  des 
ordres  ,  &  des  «ftohainemens  de 
caufes  ;  en.  lui  attribue  la  connoif- 
iance  ,  la  volonté  ,  &  le  pouvoir  ; 
(es  vues  font"  fixes  &  déterminées. 

Le  hafard  fait.  Ld.  fortune  veut. 
l^efon  décide.  Le  «Jg^z/z  ordonne.  ^ 

La  plupart  des  fuccès  font^lus 
Teffet  du  Iiafard  que  de  l'habileté. 
Il  en  coûte  beaucoup  au  repos^pcur 
contr^iindre  h  fortune  à  nous  *re- 
gardef  d'un  œil  favorable.  On  a  vu 
ces  intrépides  abandonner  volon- 
tairement leur^vie  au  /on  du  dé. 

Tpurxe  qui  eil  écrit  dans  le  ]ivra 
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du  JcJIln  ert  iiiév.uable  ;  parce  cfu^on 
ne  peut  ni  forcer  foif  tempéramenr 
ni  voir  au-delà  de  la  portéç  de  fçî^ 
'  lumières.  ^ 

HONNETE.  Civil.  POLL 
.    .    GRA  CIE  UX.  AFFABL  El 

Nous'  fornmes  Aonnéies  par4^of> 
/ervatiôn' des  bien-fcances  &  des^ 
ulages,  de  la  foeiété.Nousfcrnmes 
civi/s  par  les  honeurs  que  ncus  ren^* 
■  ;  dons  à  ceux  qui  fe  trouvent  «î"0-; 
tre  rencontre.  Nous  fomnDcîs  po/is 
par  les  façons  flatcufes  que  nous 
avons ,  dans  la  converfation  &  dans^ 
la  conduite  ,  pour  les  perfonneS' 
avec  qui  nous  vivons.  'Nous  fem- 
mes gracieux  par  deis^  airs  prévenant 
pour  ceux  qui  s'adreflënt  à  nous^ 
Nous  foipniesâ^^  abord 

doux  oi  facili&  à^^^inferieurs  qui 
en^à  nous  parle 

Les  manierefll^^^c^i' font  uner 
marque  d'attenBi^^r^^  m^Y^^^  font 
1  un  témoignage^de  ^l^^eft.  Lç$.po* 
vjicj  Ibnt  une  dérnoiifetiôn  d'eilL-- 
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iiic,  hes  gracieufes  font  une  preuve  ^ 
d'humanité.  Les  affaù/cs  (ont  une  in- 
iîhuation  de  bienveillance. 

HdFaut  ê.tré;  honnête  fans- cérémo- 
nie ;  civil  fans  importunité  -j-  'poli;'^ 
fars  fadeur  ^  gracieux  fans  minaude- 
riei  &  fzj^^/d  fans  familiarité.    ^     * 

^    HÇiNT£.   PUDEUR. 

■      ■  •  /^ 

Xeç  reproches  de  la  confciencc 
xaufertt  la  honte.  Les  fentixnens"  de 
modéftie  produifent  lay?z/^^f//"-  Ei^leâ 
font  quelquefois  Tune  &  l'autre 
monter  le  rouge  au  vifage  :  mais 
alors  o^  rougit  de  hofOe ,  &  Ton  de- 
vient rouge  "^^x  pudeur. 

Il  ne  convient  point  dëlk.  glori- 
fier ni  d'avoir  Ao/zre  de  fa  naiflatice , 
ce  font  des  traits  d'orgueil  j  mais  il 
convient  éga^lement  au  noble  &  au 
roturier  d'avoir  honte  àt  leurs  fau- 
tes. Quoique  la  pudeur  foit  une 
vertu ,  il  y  a  néanmoins  dèl*ôcca- 
{îons  où  elle  pafle  pour  foiblêile  & 
timidité.       "  ;  .       ' 
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.  /cicft  le  lieu  même  qff  eft  la  per- 
fdnne  qui  parle.  Zà  eft  un  lieu  dîCé- 
rent.  Le  premier  marque  &  fpécifie 
l'endroit*  Le  fécond  eft  plus  va|;ue} 
il  a  befoîh , ppur  être  entendu,  d'ê- 
tre accompagné  de  quelque  figne 
de  rœil  ou  d^e  la  main.' 

On  dit  venez  ici ,  allez  /i.  L'un 
eft  phis  près ,  l'autre  eftplus  éloigné . 

ID  ÈE    P  E  NS-E  E. 
IMAG^ATION. 

L'^^^tf  tepréfente  lobjet  :  Ia/?<r/zr 
/e^  le  conndere  :  X imagination  le 
forme.  La  première  peifit :  la  fecon- 
deiexamine  :  la  trôineme  féduit. 

'  On  eft  fur  de  plaire  dans  la  con- 
verfation  quand  on  a  des  idéé^  juf- 
tes.  ;  des  penfées  fines ,  &  (des  imagi-^ 
;za//o;2j  brillantes. 

On  ne  s'entend  pas  dans  la  plu- 
part des  conteftations ,  faute  de  lim- 
plifier  les  idées.  On  -rqDroche  aux 
Anglois  de  trop  creufer  les  pcnfécs. 

;,    Kiiij       : 
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On  accufc  les  fenimes  de  prendre 
fouvent  les  ifnaginauons  pour  dQS 
réalités.    ^ 

IL^FAUT.  IL^EST^NECÈS^ 
SAIRE,  ON-DOIT: 

La  première  de  ces  expreflîons 
marque  plus  précifément  une  obli- 
gation de  complaifance ,  de  coutu- 
me ,  eu  d'intérêt  perfonnel  :  il-faut 
hurler  avec  les  loups  lil-faut  fuivre 
la  mode  r  il-faut  conripî:jre  avant 
que  d'aimer.  La  feccînde  marque 
plus  particulièrement  une  obliga- 
tion efîehtielle  &  indiïbenfable  : 
il-ejl'nécejfaire  d'aimer  iJieu  pour 
vétre  fauve  :  il'ej^^nccejfaire  d'être 
complaifant  pour  plaire.  La  rroiiîe- 
me  cflLjpIus  propre  à  défîgn^r  une 
obligation  de  raifoa  ou  de  bien- 
féance  :  on- doit  dans  chaque  chofe 
s'en  rapôrrer  aux  maîtres  de  l'art  : 
en-doit  quelquefois  éviter  dails  le 
public  ce  qui  a  du  mériti.dans  le 
particulier^  * 
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IMPOLI.   GROSSIER.  ' 


CePt  un  pdus  grancl  défaut  d'être 
^ro(fier  que  d'être  iîmplement  injpo- 
M^  6c  c'eiveft  encore  un  plus  grand!  ' 
d'être  rujlique.        .  ' 

\J impoli  manque  de  belles  riia-' 
nieres  ;  il  ne  plait  pas,  Lç  g^ojfier qtv 
a  de  defagféables  ;  ildéplait.  Le  ra:i 
Jl'ujue^n  a  de  dioquantes  ;  il  rebute* 

Virnpolitejfe  eii  le' défaut  des  gens 
d'une  médiocre  éducatibn  :  la  grop-^ 
Jïereté  ïeiï  de  ceux  qui  en  ont  eu   . 
une  mauvaiiê  :  la  r^^/a/^relVde' 
ceux  qui-ii'èn  ont  point  eu.  ^ 

On  foufïre  l'impoli  dans  le  com- 
merce du  monde:  on  évite  le ^a?/- 
fier:  on  ne  fe  lie  point  du  tout  avec 

itruJUque.. 

INCERTITUDE.  DOUTE. 
IRRE'SOLUtiON.^    , 

> 

Dans  le  fens  où  ces  mots  font  fy- 
nonymes  ,  ils  marquent  tous  les 
trois  *une  indécifion  j  mais  Vincenii 
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tude  vient  dé  ce  que  révénement 
des  choies  eft  inconnu  j  le  doute 
vient  de  ce  que  Fefprit  ne  fait  pas 
faire  un  choix  ;  &  V irréfolu non  yient 
de  ce  que  la  volonté  a  de  la  peine 
à  fe  détermiiiefr.  .     . 

.  On  eft  dans  Y  incertitude  fur  le  fuc- 
cès  de  fçs  démarches  ;  dans  le  doute 
llir  ce  quVh  doit  faire  ;  &  dans  Hr- 
réfolution  (\xï  et  qu'on  veut  faire. 
L'homme  fage  ne  fort  guère  de 
Vincenitude  fur  Tavénir  ;  du  doute 
fur  les^pinions  ;  &  de  ïirréfolution 
fttrrl^Çng^gemens.  ^ 

-  INCLINA  TIÔN.  PEN- 
CHANT. 

ISincUnation  dit  quelque  chofe  de 
moins  fort  que  \t {penchant.  La  pre-. 
miere  nous  porte  vers  un  objet  ,& 
rautre  nou:à  y  entraine.  (,. . 

"Il  fembiè-  auffi  <} u e  V inclination 
doive  beaucoup  à  1  éducation,  ;  & 
'""que  le  penchant  tienne  plus  du  tem- 
pérament.   " 
Le  choix  des  compagnies  eft  ef-  , 
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fenctei  pour  les  jeunes  gens  ;  parce 
tiu'à  cet  âge  en  prend  aifément  les 
inclinations  de  ceux  qu'on  fréquen- 
te, La  nature  a  mis  dans  rhojnme. 
un  penchant  infurmoritable  vers  le 

plaifir  ;  il  le  cherche  même  au  mo- 
ment qu'il  croit  fe  faire  violence.^     . 
On  donne  ordinairement  à  l'm-  ^ 

■c(ination  un  objet  honnête  ;  mais  on 
fupofe  celui  du  /'«/i<rAa/2f  plus  fen- 
fiiél ,  &  quelquefois  même  honteux. 
Ainfi  l'on  ^it  qu'un  homme  a  de 
V inclination  Dour  les  art>  &  oour  les 
fciences  j  œ  qu'il  di  au  penchant  à  là 
débauche  &  au  libertinage.  *  " 

INCROYABLE:   PARA- 
DOXE. 

On  fe^crt  ^ïncroyahlc  en  faifed'é- 
vënemens  ;  &:de  paradoxe  .en  fait 
d  opinions.Onraconte  des  chofes  in^ 
croyables  ;  on  propofe  d.çs/^ara  J^x^^. , 
'  Les  peuples  Scies  enfans  ne  trou- 
vent rien  âHincroyable  lorsque  c  eft  ^ 
""leurs  maîtres  qui  parlent.  Une  pro- 
pofition  nouvelle ,  quoique  vraie  ', 
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riiqije  d'être  traitée  At  fardioxe.  1^ 
tandis  qu'une  vieille  opiirion ,  quoi- 
que extravagante  ,  conierve  tout 
fon  crédit. 


'■7*- 


INDOLEfrr.  NONCHA.^^^ 
ZANT.  PARESSE VX.  NE'- 

GLIGENT.r 

y       •  i  '  C       ' 

,  On  cft  indolent  ip2it  défaut  de  fen-^ 
fibilitè^  nonchalant  \>dix  défaut  d'a?^ 
deur  y  parejpux'  par  défaut  d'ac- 
tion '^jxcgligent  par  défaut  de  foin. 

Kieh  ne  pique  ï indolent  y  il  vit 
dans  la  tranquillité  &  hors -des  at- 
teintes que  donnent  les  fortes  paf- 
fîons,  Il^eft  difficile  d'animer  le  non- 
chalant-^ il  va  mollement  &  lente- 
ment daps  tout  ce  qu'il  fait.  L'a- . 
moQf  du  repos  l'emporte  chez  le 
pareffeux  ,  fur  les  avantages   que 
procure  le  travail.  L'inattention  eïl: 
i'aparlage  du   négligent  :,-  tout  lui 
«chape  ;,  &  il  ne  fe  pique  point 
exaéhtÏÏde.;]   ^       ^ 
\J indolence  émouffe  le  goût.  La 
nonchalance,  craint  la  fatigue.  La  ^ 
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parejjd  tuit  la  peine.  La  /?c/i^%<f/7c< 
liporte  des  délais' &  tait  manquer 

Je  crois  que  ramour  eft  cfe  tou^i 
^s  les  pallions  la  plus  propre  à 
vaincre  VinJolence.  Il  me    lêmble  ' 
qu'on  furniontè   plus  âifëment  U 
nonchalance  par  la  crainte  du  mal  ' 
que  par  1  efpérancedu  bien.  Lara-, 
binon  fut  tou jcmrs  rènnemie  mor- 
telle de  là  parejfe.  Des  intérêts  per--  ^ 
fonnels  &  •confid érables  ne  Souf- 
frent point  de  négligehce. 

INDirSTRIE.   S^ AVOIRS 

FAIRE. 

UinduJIrie  efl  ui^^  tour   ou  une  • 
adrefle  de  la  conduite,  hefavoir-faire 
ell  un'  avantage  d  art  ou  de  talent. 

Dans  U  necefficé  ,  la  refTource 
de  Xïnduflru  eft  plus  prompte  ^  celle 
au  favoir^faire  tÙ,  plus-  f ûre. . 

On  nomme  chevaliers,  à'induflne 
ceux ,  qui ,  fans  biens,  fansemplois , 
laos  métier,  vivent  néanmoins  dans 
It  monde  '  d'une  façon  hoiinête.,  . 
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quoiquaux  dépens  d'autrui;  II  y  a 
dans  tous  les  états  un Javoir-'fazre  ,, 
qui  en  augmente  les  profits  &  les 
honeurs ,  &  qui  s^aqui'ert  plus  par 
pénétratian  que  par  maximes* 

INIMITIE.  RANCI/ l^E. 

h'inimùié  eu  plus  déclarée  ;  elle 
'  paroir  rouj'oû^'s  ouvertement.  La- 
:  rancunmeûplûs  cachée  j  elle  diiîi- 


Les  n^auvais  fervices  &  les  dif- 
"cours  defobligeans  entretiennent 
Vim/nm^  ;  elle  ne  finit  qiie  lorfque 
fangue  de  chercher  à  nuire  on  fè 
raccommode  ,  ou  que  perfliadé  Sa^ 
des  amis  communs  on  fê  réconcilie. 
Le  fouvenir  d'un  tort  ou  d'un  affront 
"^reçû  conferve  la  rancune  dans  le 
coeur;  elle  n en  fort  que  lorfquon 
n  a  plus  aucun  defir  de  vengeance  j 
ou  qu'on  pardon'ue  fîncerêipent. 

\1  inimitié aernpeche  pas  toujours 
d'eilimer  Ibmennemi ,  ni  de  lui  ren- 
dre juftice  ;  mais  elle  empêche  dq 
le  careiTer,  &^de  lui  faire  du'^biea 
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autrement  que  par  certains  mouvé- 
mens  dTioneur  &  de  grandeur  cTa- 
me  j  auiquels  on  lâcrine  quelquefois 
^Irengeance-  La  rancunt  idàt  too^ 
jours  embrafiêr  avec  "pbàiit  ToGOi- 
tîorr  de  (ê  venger  ^  mais  elle  lait  le 
couvrir  de  rextérieixr  de  ramitié  juJ^ 
qu  au  moment  qu'utile  trouvé  à  fe 


Il  y  a  quelquefois  de  la!  nobleÔe 
dans  Vmzmiiié  ;  8c  il  feroit  honteux 
de  n'en  point  avoir  poiir  certaine^ 
perfonnes  :  mais  la  fanqunè  a  tgd- 
,  jours  quelque  choie  de  bas  j  un  cou- 
rage hfr  refiile  nettement  le  par- 
don y  OU  raccorde  de  bonne  gi;^ce. 

On  a  vu  les  fêntimens  être  héré-- 
ditaires  ,  &  Vimmim  le  perpétuer 
dans  les  femilles  ;  les  meurs  font 
changées  ^  le  fils,  ne  vei^t  du  perç 
que  U  fuccefEon  des  biens.  Les  ré- 
conciliations parfaites  Ibnt  tares  i,  il 
.  refteiouvent  bien  de  là  ranczine  après 
celles  qui  paroillent  erre  les -plus 
lînceres  ;&  la  façon  de  pardonner 
qu  on  attribue   aux  Italiens  ,  dl 
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aflez  celle  de  toutes  lés  nations* 
Je  crois^qujl  n'y  a  que  les  peT- 
tgrbateurs  du  repos  public  qui  doi- 
yftit  être  1  objet  de  VinimitU  d'un 
philofophe.  S'il  y  a  un  cas  où  la  raji- 
cune  foit  excu(kble  ,  c'eft  à  regard 
(des  traîtres  ;  leur  crime  eft  trop  noir 
pour  qu'on  puiflepenfer  à  eux  farts 
indignation.  ; 


r  • 


s 


INSlNlTER.    PERSUADER, 
S.t7G  GERER. 

*\  On  /;7/z)2//tf  finement  8f  avec 
adrefle.  On  perfuaJe  fortement  & 
aye^ic  éloquence.   On  fuggerâ  par 

Crédit  &^vecartifïceé   : 
^    Pour  injinuer^  il  faut  ménager  le 
teiT^,  rpccafiôn,  l'air,  .&  la  manière^ 
dé  dire  les  chofes.  Pour /7tf;;/ï/j^<?r, 
il  faut  faire  fentir  les^raiibns  & 
l'avantage  tle  ce  qq'oa  propofe. 
Fpuryi/.^o'^Vtfr ,  iHaut  avoir  acquis  de 
Tafcendàntfur l'éfprit des perfonnes.  ' 
.     Injinuer  dit   quelque    chofé  de 
plus  délicat.  Perfuader  dit  quelque^ 
chûfe  de  plus  pathétique.  Suggérer 
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emporte  quelquefois  dans  fa  valeur 
quelque  choie  de  frauduleux. 

On  couvre  habilement  ce  qu'on 
veut  injtnuer.  On  propofe  nette- 
ment ce  qu^on  veut  perfuader.  On 
fait  valoir  ce  qu'on  yem/iiggc/vn  ' 

On  croit  fou  vent  avoir  peiifë  de 
foi-mênîe  ce  ^li  a  été  infinué  pàv 
^d'autres.  Il  êiî  arrivé  plus  d\me  fois 
u'uh  mauvais,  jaifonnement  a  ^^r- 
fuaJé  des  gens  qui  ne  s'étoient  pas 
rendus  à  des  pi^euves  convaincan- 
tes &  déraonilrâtives,  La  fociëté 
dés  perfonnes  qui  ne  penfent  &  n'a^ 
giflent  quVutant  qu  elles  font  ]fkg^ 
gérées  par  leur^s  domefiiques  ne  peut 
pas  être  d'un  goût  Bien  délicat. 
INTERIEUR.  I^EDâNS^ 

^Intérieur  eft  caché  par  lexté- 
rieur.  Le  cUdans  eft  renfermé  par 
les  dehors.  '    ,         v       ^ 

Il  faut  favoîr  pénétrer  dans  IV/z//-  ; 
^V^r  des  hommes  ,  pour  n'être  pas 
la  dupe  de  leur  extérieur.  Un  bâti- 
ment doit  être  commode  enc/e^a/îj;^^ 
&  régulier  en-dehors*.  '  '-  ^     ^ 
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Les  politiques  ne  montrent  jamais 
Y  intérieur  de  leur  a  me  ;  ils  retiennent 
^U'dedans  d'eux  -  mêmes  tous  les 
mouyemens  de  leurs  paflîons. 

INTE'RIEUR.  INTERNE. 
INTRINSEQUE. 

Intérieur  ft  ait  plus  particuliere- 
tnentdes  chofes  fpirituelles.  Interne 
a  plus  de  raport  aux  j>attiçs  du  corps. 
Intrinftque  s'aplique^à  la  valeur  ou  à 
la  qualité  qui  réfiiite  (de  reflence  des 
chofes  menaes ,  indépendemment 
de  reftimation  des  hommes. 

La  dévotion  doit jilte  intérieure. 
Les  maladies  i/zr^w^  font  les  plus 
dangereufès.  Lesr  fréquentes  muta- 
tions des  monnoiés  ont  apris  à  faire 
att^ention  à  leur  valeur  intrinfequc. 

INVENTER.  TROUVER. 

On  invente  de  nouvelles  chofes , 
par  la  force  de  Timagination.  On 
trouve  des  chofes  cachées  par  la 
recherche  &  par  l'étude.  L'un  mar- 
que la  fécondité  de  l'eiprit ,  &  Tau- 
ire  la^pénétration. 
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La  Mécanique  invente  les  outils 

&  (es  machines.  La  Phyfique  //-oav* 

lès  caufes'&  les  effets. 

Le  Baron  de  Ville  a  inventé  1^ 

machirtede  Marli.  Harvée  ^trouvé 

la  circulation  du  fang. 

JOIE.    GAIETE,    , 

La  joie  eft  dans  le  cœur.  "Ui  gaieté 
eft dans  les  ihanieres.  L'une  confifte 
daiis  un  doux  fentiment  de  l'ame  » 
l'autre  dans  une  agréable  fîtuation 

d'efprit.         . 

Il  arrive  quelquefois^ue  la  pof- 
feflion  d'un  bien ,  dont  1  efpéranca 
nou^  âvoit  caufé  beaucoup  de  joie  ^ 
nous  procure  beaucoup  de  cha^rip. 
Il  ne  raut  fou  vent  qu'un  tour  d  ima- 
gination, pour  faire  fucçéder  une 
grande  gaieté  aux  larmes  qui  paroif- 
fent  lés  plusiaiitieres. 

JUSTES&E.  PRECISION. 

>,,  La  jujiejfe  empêche  de  donner 
dans  le  faux  j  oc  là  précifion  écarte 
Imutile* 


jr- 
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-^    LedifcourSyT/rV/.v  éft  une  mnrqiie 

ordinaire  de  la  j^^ll^ff^  de  refprit* 

lAC  HE.  POLTRON. 

Le  lâche  recule  ;  le  poltron  n'oie 
avancer.  Le  premier  ne  fe  défend      } 
pas  Vil  manque  de  valeur.  Le  fécond  ^  \ 
n'attaque  point  j  il  pèche  par  le 
couràgç. 

Il  ne  faut  pas  compter  fur  la  réfif- 
tance  d'un  lâche  ,  ni  fur  le  fecours 
é' un  poltron. 

LARRON.  FRIPON.  FILOU. 
rO  LEUR. 

Ce  font  gens  qui  prennent  ce  qui 
ne  leur  apartient  pas;  avec  cène 
di^érence  que  îe  larron  prend  en 
cachette  ;  il  dérobe.  Vt  fripon  prend 
par  fineïïe  ;  il  trompe.  LeJiloU  prend 

avec  adrefle  &  fubtilité  :  il  efca- 

■i  ' 

imote.  Le  voleur  prend  de  toutes 
manières  ^  &  même  die  force  & 
avec  violence^ 

helarron  craint  d'être  découvert  r 
le  fripon  d'être  reconnu,;  \^ filou  d'ê- 
tre furprisi  &  le  vc^/a//- d'être  pris,. 
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LASS  E  R.   FAfiGUKR. 

La  continuation  d'une  .même 
çhoic  laffe.  La  \>q\x\c  fatigue.  On  le 
b./jj/c'  à  retenir  débout.  On  (t fatigue 
à  travailler. 

Etre  Aîj  c  efl  ne  pouvoir  plus  agir. 
Eut  fatigué  c  e/l  avoir  trop  agi. 

La  l'affitude  fe  fait  quelquefois 
fentir  fans  qu'on  ait  rien  fait;  elle 
vient  alors  d'une  difpofition  du 
•  corps  ,-&  d'une  lenteur  de  circula- 
tion dans  le  fang  La  fatigue  efl  tou- 
jours; la  fuite  de  l'aftion  j  elle  fupofe 
wxi  travail  ryde ,  ou  par  la  difficulté,' 
ou  par  la  longueur.  .  ^ 

Dans  le  fens  figuré  ,  un  fupliant 
/j/7^par  fa  perfévérance  ;  &  il/iri- 
gut  pc\r  fes  importunités. 

On  fe  laffe  d  attendre.  On  fejQ//* 
gue\  pourfuivre.   '  / 


■£mom 


li 


.,-   -^.-^ lÂNGEANTE. 

i\  r  •  y  f^e /^/^  ne  $:dttajhe  pas  forte- 
ment. Une  inconfunte  ne  s'attache 
pas  pour  long  t'ems,  \J ne  volage  ne 


>.  \. 


/C 


138        Synonyme* 

s'attache  pas  à  un  feul.  Une  chan- 
géante, \fe  s'attache  pas  au  même. 

La  légère  le  donne  à  ya  autre 
parceque  le  premier  ne  la  retient 
pas  ;  Wnconfiante  parce  que  fon  a- 
mour  eft  fini  \  la  Wa^^  parce  qu  elle 
veut  goûter  de  plu^ewrs  \  &  la  chan^ 
'  géante  parée  qu'elle  ea  veut  goûter 

de  différens. 

Les  hommes  font  ojdînaîrement 
plus  légers  ^.^\us  inconjlans  o^ut  les 
femmes;  mais  celles-ci  font  plus 
volages  hl  plus  changeantes  ^uej.es 
hommes-  Ainfi  les  premiers  pèchent 
parSin  fond  d'indifSérençe  ,•  qui  fait 
çefler  leur  attachement  j  &  lesfecon- 

'des  par  un  fond  d'amour,  qui  leur 
fait  fcuhaiterde  n(*«veâux  attache- 
mens-  Par  conléquent  le  mérite  des 
hommes  me  paroit  être  dans  la  per- 
févérance  ;  &  celuj  des  iemmes 
dan^Ja  réfiftance  :.  le  premier  ell: 
'lus  rare  ;  le  fécond  plus  glorieux. 
_es  iTS  d(^^vehtfe  n.unir  contre  les 
dcgouts  \  &  les  aiitres  c/ontre  les 
attaques:  choies  tïès-difFiciles , que 
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j'ofe  même  dire  impoflibles ,  ^  moins 
que  la  raifon  de  concert  avec  le 
cœjjr  ne  foit  également  âte  la  pai'tie. 

lEp^ER.^ÊLF.rER.  SOULE  ^ 

FER,HAUSSE71.EXHAUS- 

S  E  R.  i 

On  levé  en  dreifant  ou  en.  met- 
tant debout.  On  élevé  en  plaçant 
dans  un  lieu  ou  dans  un  ordre  émi- 
nent-  On  fouUve  en  faifant  perdre 
terre.&  porttint  çn  l'air.  On  Jiaujfe 
en  ajoutant  un  degré  fupérieur,  joit 
de  fituation  ^^oit  de  force  ,  foit 
d'étendue.  On  ^x,^a^  en  augmen- 
^taht  la  dimènfion  perpendiculaire^ 
c'eft  à-dire 'en  donnant  plus  de  hau- 
teur par  une  continuation  de  la 
chofe  mê/ne. 

Oh.dît  lever  une  échelle  ,  élever 
\meibituQ\foulever un  coffre  ,  hauf^ 
/^/•les  épaules  &  la  voix,  exhaujfer 
un  bâtiment. 

LIER.    ATTACHE  R. 
On  lie  pour  empêcher  que  les 
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membres  n'agiflbnt ,  ou  que  les  par- 
ties cl  une  choie  ne  fe  (eparent.  On 
attache  pour  arrêter  une  cKofe^  ou 
pUur  empêcher  qu'elle  ne  s  éloigne. 

Oïl  /^^  les  pieds  &  les  mains  d'un 

criminel  ;&  on  Y  attache  à  un  poteau. 

Oii  lie  un  faifceau  de  verges  avec 

une  corde.  On  attache  une  planche 

avec  un  clou.       ^      ^ 

Dans  le  (ens  figuré  ,  un  homme 
eft  lic\oxk^\ï\  na  pas  la  liberté  d'a- 
gir \  &  il  ell:  attaché  quand  il  n'eil: 
pas  en  état  de  changer  de  parti  pu 
de  le  quitter.  ^ 

L'autorité  &  le  pouvoir  lient. 
L'intérêt  &  l'amour  attachent. 

Nous  ne  croyons  pas  éive  liés, 
lorfque  noiis  ne  voyons  pas  nos 
liens  ;  &  nous  ne  fentons  pas  que; 
nous  fornrties  attaches  y  lorfque  nous 
ne  penfons  point  taire  uiàge  de 
notre  liberté. 

•  * 

r 

LIELT.   ENDROIT.   PUCE. 

Z/V^/  marque  uil  total  d'efpace. 
endroit  n'indique  |)roprement  que 
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la  partie  d'un  efpace  plus  étendu. 
Place  irifinue  une  idée  d'ordre  &c 
d  arrangement.  Ain(i  Ton  dit  le  lieu^ 
dé  l'habitation  j  Vendroit  d'un  livre 
cité  ;  la  place  d  un  convive  ou  de 
quelqu'un  qui  a  féance  dans;  une  af- 
.  lemblée. 

Oneft  dans  \e  iieiu  On  cherche 
ïfndroit.  On  occupe  la  ^Aîc^. 

Paris  eil  le  lieu  du  monde  le  plus 
ao^réable.  Les  erpions  vont  dans 
tous  les  endroits:  de  la  ville.  Les  pre- 
mières places  ne  font  pas  toujours 
les  plus  coinmodes. 

Il  faut ,  tant  qu  on  peut  /préférer 
les  lieux  faints ,  les  endroits  connus^ 
&  lesplaces  convenables.  • 

LITTE RATURE.    ERUDI- 
TION. SAVOIR.  SCIENCE. 
DOCTRINE. 

Il  y  a ,  ce  me  femble ,  elntre  les 
quatre  premières  de  ces  quaHtés  un 
ordre  de  gradation  &  de  fublimité 
d'objet,  fuivant  le  rang^oii  elles  font 
ici  placées.  La  //Vra^///A^  délîgne 
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ritfiplement  les  connoiATances  qu'on 
aqinert  pîir  les  études  ordinaires  du 
collège  i  car  ce^  mot  n  eft.pas  ))ris 
ici  dans  le  fens  où  il  fert  à  dénom- 
mer en  général  l'occupation  de  l'é- 
tude ,  &  les  ouvrages  qu'elle  pro- 
duit. L'érudition,  annonce  des  con- 
noiflances  plus  recherchées  ,  mais 
dans  .l'ordre  feulement  des  belles- 
lettres.  Le/avofVdit  quelque  chefs 
de  plus  étendu  ,    principalement 
dans  ce  qui  eft   de  pratique.  La 
fcienct  enchérit  par  la  profondeur 
des  connoiflances  ,  avec  un  raport 
particulier  à  ce  qui  eft  de  fpécula- 
tion.  Quant  au'mot  de  doclnneW nt 
fe  dit   proprement  qu'en    fait  de 
meurs  &  oe  religion  :  il  emporte 
auffi  une  idée  de  choix  dans  le  dog- 
me ,   &  d'attachement  à  un  paru 

ou  à  une  fefte. 

La  littérature  fait  les  gens  lettrés. 

Véruditioti  fait  les  gens  de  lettres. 

Le  [avoir  fait  leS  doaes.  La  faetK^ 

fait  les  favans.  La  doclrine  fait  les 

gens  inftruits. 
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'  Ivy  a  ep  un  tems  où  la  noblelîe 
fe  piquoit  de  n'avoir  pas  même  les 
premiers  élémens  de  /iue/anire.\o 
goût  de  V érudition  fournît  des  amu-^ 
lemens infinis  aune  vierranquile& 
rct;rée.  II  faut  dans  le  Javoir  préfé- 
rer l'utile  au  brillant.  Le  reproche 
d'orgueil  qu'on  fait  à  la/cicnce  n'eft 
quune  orgjeillèufe  iniulte  de  la 
part  de  l'ig^riprapée.  On  fuit  ordi- 
nairement là  dôUnne  de  fes  maitres^ 
'  fins  trop  exarmner  li  elle  eil  la 


LO  URD/PErSANT. 

Le  mot  dé  lourd  regarde  plus 
proprement  ce  qui  charge  le  corps  : 
celui  de  pejant  a.  un  raport  plus 
particulier  à  ce^'qui  charge  l'efprit. 
Il  faut  de  la  force  pour  porijpr  l'iin^ 
de  la  fupériorité  de  génie  pour  fou- 
t^lîTr  l'autre i-  ;  ' 

L'homme  foible  trouve  lourd  ce 
que  le  robufte  trpuVe  léger.  L'ad- 
mmidration  de  toutes  les  affaires 
d'un  Etat  eflfun  fardeau  bien /^e/a/zr 
pour  un  feul.  '       L  ij 


^ 


^' 


'/ 


^ 
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4' 

LUEUR.     CLARTE. 
SPLENDEUR. 

La  lueur  eft  un  commencement 
de  clarté  j/&i  [aJplenJiur  en  elVli 
perjeftion  :  ce  font  les  trois. diffé- 
rens  degrés  de  Teffet  de  la  lumière. 

Tout  le  fecours  àe  la  lueur  Ce 
borne  à  faire  apercevoir  &  décoii- 
yrir  les  objets.  La  clarté  les  fait  plei- 
nement dilHnguer  &  connoitrc.  La 
fpUndeur  les  montre  dans  leur  éclat. 

MALHEUR.  ^ACCIDENT. 
DESAJRE. 

Tqjus  ces  mots  annoncent  &  dé- 
(ignent  un  fâcheux  é  vénement.  Mais 

\q  malheur  Vaplique  particulière- 
ment  aux  evénemens  de  fortune  & 
de  chofes  étrangères  à  la  perfonne. 
UacciJent  regarde  proprement  ce 
qui  arrive  dans"  la  perfonne  même. 
Le-deJj/lreAit  quelque  chofe  de'pius 
général., 

G  eft  un  malkeur  de  perdre  ioa 
argent  ou  fon  ami.  Ceil  un  auidiùni 


de.tomb 

defajire  d 

&  desho 

On  dit 

accident  i 
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de. tomber  ou  d'être  blefle.  C'ell  ua 
dtfajîre  de  le  voir  tout  à  coup  ruiné 
&  (deshonoré  dans  le  monde. 

On  dit  un  grand  malheur,  un  cruel 
accident.  &  un  Jefajlre  affreux. 

M  A  L  IN.   M  AU  VA  IS. 
MECHANT,     MALICIEUX.. 

Le  ma/in  leli de fang  froid  ;  il  eljt 
rufé  ;  quand  il  nuit  c'elt  un  tour  qu'il  ' 
joue  ;  pour  s'en  défendre  il  faur  s'en 
déher.  Le  mauvais  Teft  par  empor- 
tement ;  il  elt  violent  j  quand  il  nuic 
il  latisfait  fa  paiîion  ;  pour  n'en  rien 
craindre  il  ne  faut  pas  l'offenfer.  Le 
ïïiichant  Teft  par  tempérament  ;  il 
efl  dangereux  ;  quand  il  nuitil  fuit 
hn  inclination  V  pour  en  être  à  cou* 
vert  le  meilleur  eft  de  le  fuir.- Lé 
malicieux  l'eft  par  caprice;  il  eft 
obftiné  ;  s'il  nuit  c'eft  de  rage  ;  pour 
^apaifér  il  faut  lui  céder.'  "^ 

L'amour  ell  un  Dieu  matin  qui  (e 
moqije  de  ceux  qui  l'adorent.  Le 
poltron  fait  le  mauvais  quand  il  rte 
voit  point  d'ennemis.  Les  hommes 

*  1  T      •  •  • 
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font  (Quelquefois  plus  mécndns  que 

les  femmes  ;  niais  i-es  femmes  *l(7nt 

....      ^    .  .     "  *. . 

tOLijours^Iùs -/^^i^j^'^^^^^^^    "que  ics 


liommes. 


:iJSQ[/E.      DEGUISL 
.  T RAVE  StL, 

II  faut  pour  erre  mafqué ^  fe,  .cou- 
vrir d'on  taux  vifage.  fi  jjjiEt ,  pour 
être  déguijé  j  de  changer  fes  parures 
ordinaires.  On  ne  fe  ièrt  du  mot  de 
|rt2r<?/?z\  qu'en  cas  d'affaires  férié u-' 
Tes^  lorfqu'ii  s'agit  de  pafTer  en  in- 
connu i  &  c'elï  alors  prendre  un 
habit  ordinaire  &  commun  dans  la 
fociété  ,  mais  très  -  éloigné  &  très-, 
différent  de  celui  de  fon  état. 

On  fe  maffue  peut  aller  au  bal. 
On  ît,.^déguijd  pour  j^enir  à  bout 
d'une  intrigue.  On  fe  irave/Iu  pour 
n  erre  pas  recomiu  de  fes  ennemii* 

MATIERE.  SUJET. 

l^dL^jptctUrç  eiVce  Qu^on  emploie* 
dans  le  travaiL  Leju^a  eil  fur  quoi 


ron  travaille. 
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c:s  fra 
Les 
de  L'Ec 
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.  4^a  mutitré  4'uri  ditcours  cohiîite 
dans  tes  mots  ^  dans  tes  .fraies -,  vSc 
^  xUnf ^ies  penlees,'  Le,  yii/crr  eic  ce 
qu'on  explique  par  ces  mots,,  par 
cis  traies,  iîc'.par  ces  pentees.  *: 
Les  raifonnemens  ,  les  •  pa'lFages 
de  i'Ecnfurc  'taînte  ,  les  pentees  ces 
Pefes  de  i'Egûtè  ^  les  caractères  des 
pa'lfions^  &  les  maximes  de' morale 
font  la  >7i.i£K'r^  des  térmons.  Les 
rh}r;itér.es  de  ta  Foi  &:  les  preçepces- 
de  rEvangiic  ep  doivent  erre  le 

kEKAGE.  MESAGEMEXT. 
■  E'PARQN  E. 

Ort  ie  lert  du  mot  de  mé.r::&e  en 
fait  de  dépenlê  ordiaaire  ;  de' celui 
de  rriénagsmerit  da  ns  la  cood  uire  des 
aiFaires  ;  &  de  celui  à!'épç,r^-  k 
régiird  des  revenus.  ^  ^  .     ,^ 

,  Le  ménagz  ell  le-  raient  des  rem-  . 
nies  ;  il  empêche  de  te  trouver  court 
darts  le  befoin.  Le  ménagzmait ■  ^^\ 
d li  reflbrt  des  mans  ;  il  tait  qu^'on 
n'ell  jamais  *dérano;é.  Xlepar^nti^  coa- 

L  inj 
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vient  aux  pçres  ;  elle  fert  à  amafTei 
pour  rétabliflement  de  leurs  enfans. 

MENU.  DE  LIÉ.  MINCE. 

.Le  /;z<f/2/^  o'a  quelquefois  taport  - 
.qu'à  la  grofleur  dont  iljnanaue  ,  & 
a  autres  fois  il  en  a  à  la  grandeur  en 
tous  fens.  Le  délie  n  eft  opofé  qu  i 
la  grofleur,  fupofant  toujours  une 
forte  de  longueur.  Le  mince  n'atta* 
que  que  répaifleur ,  pouvant  beau- 
coup jayoir  des  autres  dimenfions, 
Ainfî  l'on  dit  une  jambe  &  une  écri- 
ture mtnuc\  un  fil  délié  ;  une^plan- 
che  &  un  étoffe  minet. 

METTRE.  POSER.  PLACER, 

•      •   ■  >   ,  ■  '  • 

Mettfe  a  un  fens  plus  général  ; 
pofer  &[,  placer  en  ont  un  plus  ref- 
traint;  mais /?q/^r  c'eft  mettre  avec 
jufteffe,dansle  fens  &  de  la  manière 
dont  les  chofes  doivent  être  mifes  ; 
y/acffrc'eft  les  mettre  avec  ordre, 
dans  le.rang  &  dans  le  lie,u  qui  leur* 
conviennent.  Pour  hïtt\poJer  il  faut 
dc'  TadrefTe  dans  la  main  :  pour  bien  , 
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placer  i\  faut  idii  goût  &  de  lafcîençe. 

On  met  des  colonnes  pour  fou- 
tenir  un  édifice  ;  on  les  polb  fur  des 
bafesj  on  les /;/ac^-avec  fyjnctrie 

MOMENT.    INSTANT. 

Un  moment  n'eft  pas  long:  un 
inflant  ell  encore  plus  court. 

Le  mot  ^t  moment  a  tftie  fignifî- 
cation  plus  étendue  ;  il  fe-prend 
quelquefois  pour  le  tems  en  gcné- 
néral ,  &  il  eft  d'ufage  dans  lé  itvis 


( 


l 


figuré.  Le  mot  ^ inflant  z\x\\^  figni-  : 
ficàtion  plus  yrèfletrée  ;  il  rnarque 
^la  plus  petite  durée  du  tems,  & 
a  eft  jamais  employé  que  dans  lé 

itm  HtéraU 

Tout  dépend' defavoir  prendre' 

le  moment  favorable  ;  quelquefois  . 
\}\\. inflant  tsop  tôt  ou  trop  tard  ell 
tout  ce  qui  fait  la  différence  du  fuc-  • 
ces  àT4nfortune, 

Quelque  fage  &  quelque  heu- 
reuff  qu'on  foit ,  on.a  toujours  quel- 
que fâcheux  moment  qu'on  iie  fau- 
roit   prévoir*  ir4xe  faut   fouvciit, 

•    :  -.  '■        •  Lv.  . 
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qu'un  inflani  pour  clianger  la  face 
entière  des  chofcs  qu  onocroyoit  le 
mieux  établies. 

Tous  les  momens  font  chers  à  qui 
connôit  le  prix  du  tems.  Chaque  inf- 
tant  de  la  vie  eft  un  pas  vers  la  mort. 

MONDE.    UNIVERS. 

Monde x\t  renferme  dan$  fa  valeur 
que  l'idée  d'un  Etre  feul  qu|oique 
général;  t'eiil  ce  qui  e jtifte.  Univers 
renferme  l'idée  de  plufîeurs  Etres , 
ou  pliitôt  celle  de  toutes  les  parties 
du  monde  ;  c'eft  tout  ce  qui  exifte. 
Le  premier  de  ces  mots  fe  prend 
cjuelquefois  dans  un^ch^particu- 
licr ,  comme  quand  on  dit  l'ancien 
&  le  n9U\Q?i\x  monde  y'  S>L  'dans  un 
fens  figuré ,  comme  quand  on  dit 
en  ce  monde  &  en  l'autre ,  le  beau 
momie  ^  le  grand  monde  ^  le  monde 
poli.  Le  fécond  le  prend  toujours 
à  la  lettre  ,  &'  dans  un  fens  qui 
n'excepte  rien,^  C'eft  pourquoi  il 
îaut  fouvent  joindre  le  niot  tout 
avec  celui  de  monde  j  nï^is  il  n'efl: 
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pas  néceflaire  de  donner  cette  épi- 
V  thete  au  mot  à' univers.  On  diroit , 
par  exemple ,  que  le  Soleil  échaufe 
Dut  le  monde  ^  &  qtiM'eft  le  foyeV 
de  V univers. 

MOT,  TERME.  EXPRES. 


/ 


SIO  N. 


Le  mot  eft  de  la  Langue  ;  Tufage 
en  décide.. Le  terme  eft  du  liijet  j4a 
convenance  $n  fait  la  bonté.  Vex- 
prejJiQn  eft  de  la  peiîfée  j  le  tour  en 
fait  lé  mérite..* 

La  pureté  du  langage  dépend 
des  mots }  fa  précifion  dépend  des 
termes  ;  &  fon  brillant  dépend  des 
€xpre{fions. 

Toutdifcours  travaillé  demande 
due  les  mots  foient  françois ,  que 
les  terrtàs  foient  propres  ;  &  que 
les  exprejjlons  foient  nobles.  "^ 
•  \]\\  mot  hafardé  choque  moin.^ 
u'un  mot  qui  a  vieilli.  Les  ternies 

arts  font  aujourd'hui  moins  igno- 
rés dans  le  grand  monde  ;'  il  en  eft 
pourtant  qui  n  ont  de  grâce  que 
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dans  la  bouche  de  ceux  qui  font 
protcflion  de  ces  arts.  Les  exprcf- 
jions  guidées  &  trop  rechercnées 
font  à  l'égard  du  /difcours  ce  que 
le  fard  tait  à  l'égard  de  la  beauté 
du  fexe  ;  employées  pour  embélir , 
elles  enlaidiflent.      ,. 

^MOU.    INDO  LENT. 

Un  homme  mou  ne  foutient  pà's 
fes  entreprifes.  \]n  indolent  ne  veut 
rien  entreprendre.  Le  premier  man- 
que de  courage  &  de  fermeté  ;  on 
rarrête,  on  le  tourne^  on  l'intimi- 
de y  &  on  jeiait  changer  aifément. 
Le  fecmré  mahque  de  volonté  & 
^'émulation  ;  on^  ne  peut. le  piquer 
ni  le  rendre  fenfible. 

L'homme  mou  ne  vaut  tien  à  la 
tête  d^n  parti.  L'homrne  indoUnt 
n'eft^as  propre  àt  le  former. 

NEGOCE.    COMMERCE. 
TRAFIC. 

Le  nésioccf^gzxAQ  les  affairVs  de 
brique  &  de  marcliandilès.  Le  com- 
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mercdot  Le  inific  nerogarclent  que 
celle  de.march:niclilès;' avec  cette 
(liirérence  -,  ce  me  icmble  ,  que  le 
co'^rif'^Ci:  fç  fait  plus  par  vente  & 
par  a^^nat  ;  &  ie /ra/c  par  échanges. 

NEUF.  NOUVEAU. 
R  ex  EN  T. 

• 

Ce  qui  n'a  point  Tervi  eft  neuf- 
Ce  qui  n'avoit'pas  encore/ paru  eft 
nouveau.  Ce  qui  vient  d'arriver  efl: 
rictni.    ' 

On  dit  d'un  habit  qu'il  t^Lneuf-^ 

d'une  mode  qu'elle  efy  nouvelle  ; 

^  d'un  fait  qu'il  eft  rec^/z/./ 

i)  né  penfée  efl:  neu\^e  par  le  tour 
qu'on  lui  donne  ;  nouvelle  par  le  fens 
.  qu'elle  exprime  ^  récente  par  le  tcms 
^de  fa  produftion. 

Celui  qui  n'^a  pas  encore  Teitpjâ'- 
tîence  &  l'ufage  du  monde  eft  un 
homme  72ei(/.'  Celui  qui  ne  commen- 
ce que  d'y  entrer ,  ou  oui  eft  le  pre- 
mier de  fon/nom  ,  eft  un  homme 
nouveau.  Von  eft  moins  touché  des 
aacièmiei  hiftoires  que  des  récentes^ 


c-" 
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NOMMER.   AP ELER. 

On  nomme  pour  diftinguer  dans 
le  difcours.  On  apele  pour  faire 
venir  dans  le  befoirt 

Le  Seigneur  à/?e/a  touis  les  ani- 
maux ,  &  les  nommaàtydini  Adarn  , 
pour  Hnftruire  de  leurs  noms  j  tel 
eft  le  fens  du  texte  Hébreu. 

Il  ne  fau| pas  toujours  nommerles 
chofes  par  leurs  noms ,  ni  ^/?e/^r  tou- 
tes fortes  de  gens  à  fon  fecours. 

NOTES     REMARQUES. 

OBSERVATIO  NS. 

RE'FLJ^XIONS. 

•  ■  »  • 

Les  notes  difent  quelque  chofe 
de  court  &  de  précis.  Les  remarques 
annoncent  un  choix  &  une  diftinc- 
tion.  Les  ohjervations  défîgnentquel- 
que  chofe -de  critique  &  de  recher- 
ché. Les  A^eAT/a;^^  expriment  feule- 
ment quelque  choie  d'ajouté  aux 
penfées  de  l'auteur.  . 

Les  notes  font  fouvent"  néceffai- 
res.  LeS'  remarques  fonrquelquefois 
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utiles.  Les  objcrva.  o.^s  A(\qi\i  erre 

toujours  julles. 

Êe  clungement  des  meurs  &:  des 
ufages  fau  que  la  plupart  des 
Auteurs  ont  befoin  de  notes.  Il 
y  auroit  peut-être  d'aufTi  bonnes 
remarques  à  faire  °(ur  les  modernes 
que  (ur  les  anciens,  hes  oéfervations 
hiitoriques  qu'on  a  faites  rendent 
l'antiquité  plus  connue.  Les  /^e- 
xiom  ne  fervent  le  plus  fou  vent  qu'à 
fiire  perdre  de  vue  la  première 
penfée/.  .  : 

GLOSE.  jCOMMENTAIRE. 

Ils  font  tous  les  deu^  des  inter- 
~^rétations  ou.des  explications  d'un 
texte":  mais  la  glofe  eft  plus  lirérale  ,  ' 
&  fe  fait  prefque  mot  à .  mot  :  le 
commentaire  eft  plu3  libre ,  &  mains 
fcrupuleux:  à  s'écarter  de  la  lettre. 
11  leur  e(t  affez  ordinaire  d'être  dif- 
fuseur ce  qui  s'entend  aifémcniL  & 
de  garder  le  filence  fur  les  endroits 
difiiciles*  .  «     ^ 


V. 


(" 


'i 
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OCCASION,     OCCURREN- 
CE. CONJONCTURE.  CAS-.  > 
CIRCONSTANCE. 

Occajîon  fe  dit  pour  l'arrivée  de 
quelc  ue  chofe  de  nouveau ,  (oit  que 
.  cela  fe  préfente  ou  ^'on  le  cher- 
che ;  &  dans  un  (éns  alfez  indéter- 
miné pour  le  tems  comme  pour 
l'objet.  Occurrence  (càii  unique'ment 
pour  ce  qui  arrive  fans  qu'on  le 
cherche  ;&  avec  un  raport  fixé  au 
tems  prefent.  Conjoncture  fert  à 
marquer  U  fituation  qui  .provint 
d'un  concours  d'événemens ,  d'af- 
faires ,>ou  d'intérêts.  Cas  s'cmplo'i 
pour  indiquer  le  fond  deTafFaire  ^ 
avec  un  raport  fingulier  à  l'efpece 
&  à  la  particularité  de  la  choie. 
Circonjlance  ne  porte  que  l'idée  à\m 
accompagnement ,  ou.  d'une  chofe 
acceiToirç  à  une  autre  qui  ell  la 
principale. 

On  connoit  les  gens  dans  Voccci-- 
fion.  Il  faut  fe  comporter  (don  ïoc- 


curret 
ment 
nentî 
poli  fi 
cas  o 
la  vei 
CCS  fa 
difféi 

Q 

afTez 
épith 
qu'ils 
prop 
avec 
occur 
avan 
circoî 
diroi 
une  I 
conjc 
une  ( 

Œ 

Œ 

faite 
vaill 


FRANÇOIS.  2Ç7 

currence  des  tems.  Ce  font  ordinaire- 
ment les  conjonclures  qui^  détermi- 
nent au  parti  qu'on  prend.  Quelques 
politiques  prétendent  qu'il  y  a  des 
cas  où  la.raiibn  défend  de  conliitter 
la  vertu.  Ladiverlité  des  circonjlan^ 
CCS  fait  que  le  même  homme  penfe 
différemment  fur  la  même  chofe. 

Quoique  tout  ces  mots  s'unifient 
aflez  indifférement  avec  les  mêmes 
épithetes ,  il  me  femble  pourtant 
qu'ils  en  affeftent  quelques-unes  en 
propre  ,  &  quoti  dit  quelquefois 
avec  choix  une  belle  occajiùn ,  une 
occurrence  favorable ,  une  conjonclurô 
avantageufe  ,  \xn  cas  preflant ,  une 
cïrconjlance  délicate  ;  &  qu'on  ne 
diroit  pas  une  occafion  heureufè  , 
une  occurrence  délicate  ,  une  belle 
conjoncture ,  un  cas  avantageux  , 
une  circonfiancé  preflante. 

(EJJVRE.    O  UVRAGE. 

Œuvre  dit  précifément  une  chofe 
faite  ;  mais  ouvrage  dit  une  chofe  tra- 
vaillée &  faite  avec  art.  Les  bons 
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'Chrétiens ,  font'  de  hoviwt^'duvrés ; 
les  bons  ouvriers  tont  de  bons  ouvrà^ 
ges. 

Le  mot  ^''oeuvre  convient  mieux 
à  l'égard  de  ce  que  le  coeur  '&  les 
paflions  engagent  à  faire.  Le  mot 
ai  ouvragé  ell  plus  propre  à  l'égard 
de  ce  qui  dépend  de  l'efprit  ou  de  la 
fcience.  Ainiî  l'on  dit ,  une  œuvre  àt 
mi(éricorde&  une  œirVre  d'iniquité , 
un  ouvrage  de  bon  gôut  &  un  (?r^- 
v/"^^^  de  critique. 

Œuvres  au  puriel  fe  dit  pour  le 
recueil  de  tous  les  ouvrages  d'un 
Auteur  ;  mais  lorfqu*on  les  indique 
en  particulier  ,  ou  qu'on  leur  joint 
quelque  épithete  ,  on  fe  fert  du  mot 

C  ouvrages. 

Il  y  a  dans  les  œuvres  deBoileau 
un  petit  ouvrage  ç\\Àï\t^pxti(\ut 
rien ,  mais  qu'on  dit  avoir  produit 
un  grand  effet  ;  en  arrêtant  le  ridi- 
cule qu'on  étoit  prêt  à  fe  donner 
par  la  condamnation  de  la  Philolb- 
pHîe^e  Defcartes;  c'efk  l'arrêt  de 
runivjérfité  de  Stagire. 
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Ces  deux  exppefïïoig  font  entiè- 
rement femblables  pour  le  lëns  ;  elles 
ne  différent  dans  Tufage  que  par  ra- 
port  à  la  délicatefTe  de  roreillé  pour 
éviter  la  cacophonie.  II  me  parojc 
qu'on  doit  fe  fervir  de  Ion  aptes  ET , 
SI ,  ou ,  &  même  après  que  lorfque 
le  mot  qui  fuit  commence  par  lalil- 
labe  COM  ;jqu'ailleurs  il  eit  ordinal; 
rement  mieux  de  fe  fervir  à! on. 

(^ue  l'on  convienne  toujours  de 
lâvaleurdestermesfî  A^/2  veut  s'en- 
tendre.  On  peut  con>mencer  à  lire 
cet  ouvrage  par  où  l^on  voudra  ;  & 
Fan  doit  le  lire  à  plus  d  une  reprife. 

Quelquefois  la  Poëfie  met  l'on 
nu  ïieu^d'on  uniquement  pour  U 
mefure  du  vers. 

ON^EST-ALLÈ.   ON-A-ÈTÈ. 

La  première  de  ces  expreffions 
lignifie  qu'on  eft  parti  pour  fe  ren- 
dre dans  un  lieu.  La  féconde  mar- 
que qu'on  en^  de  retour. 

Tous  ceux  qui  Ji^nt-allésk  la  guer- 
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re  ïv^n  reyie/idront  pas.  Tous  ceut 
qui  ont-été  à  Rome  tiQn  font  pas 

meilleurs.  / 

ON-NE^SÂURÔlt.   ON^NE- 

P  E  UT.       - 

On-ne-fauroit  paroit  plus  propre 
pour  marquer  l'impuiflance  où  Ton 
eft  de  fairf  une  chofe.  On-nc-peut 
femble  marauer  plus  préciiémcnt  & 
avec  plus  a  énergie  rimpoflibilité' 
de  la  chofe  en  elle-même.  C  cft  peut- 
être  par  cette  raifort  que  la  particule 
PAS  qui  fortifie  la  négation  ne  fe 
joint  jamais  avec  la  première  de  ces 
expreiïïons,  &  qu  elle  accompagne 
louvent* l'autre  avec  grâce' 

Ce  c^ on-nc'fauroit  faire  eft  trop 
difficile.  Ce  c^on-ne-pcut  pas  faire 
eft  impoffible.        *  :  ^ 

On-nc-fauroit  bien  fervir  deui 
maîtres.  On- ne -^ peut  pas  obéir  en 
même  tems  à  deux  ordres  opofés. 

On-tie-fauroù  aimer  une  perfonne 
dont  on  a  lieu  de  fe  plaindre.  On-ne- 
peut  pas  en  àinier  utie  pour^qui  la 
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nature  nous  a  donné  de  rayerlion. 

Un  eiprit  vif  nf-Jauroa^pliquev 

à  de  longs  ouvrages.-Un  çfprit  groi- 

ùi^T  ne-peut  pàs  en  faire  de  délicats, 

O  RD  R  E.    R  E  C  L  E. 

Ils  font  l'un  &  l'autre  une  fage 
dlfpolîtion  des  choies  :  mais  le  mot 
à' ordre  ^  plus  de  raport  à  l'effeD^^ui^ 
réfulte  de  cette  difpolition  ;  &  celui 
de  règle  en  a  davantage  à  rautorité 
6c  au  modèle  qui  conduilënt  la  diA 
pofition. 

On  obferve  Vordreron  fuit  la 
re(rU.Le  premier  elt  un  effet  jle  la 
féconde. 
REGLE.     REGLEMENT. 

La  réglé  regarde  proprement  les 
cliolès  qu'on  doit  faire  j  &  le  reglc'^} 
mtint  Va,  manière  donr  on  les  doit. 
faire.  11  entre  dans  Fidée  de.  l'une 
quelque   chofe  qui  tientV  plus  du 
droit-naturtl;  &  dans  Tidée  de  i  au- 
tre quelque  cholé  qui  tient  plus  du 
.droit  potitif.  ^         1/^ 

L'equué  &  la  charité^oivent 
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être  'es  deux.  grar:c!ei  règles  d^  b 
conduite  des  hurrmcs  ;  elles  Ignc 

,  inémê  en  droit  de  d^roeer  à  toui 
lès  regUmens  parnculiers.  i. 

On  (ë  fou  met  à  la  re^le.  On  le 

■  çontorme  au  règlement  Quo!(|ue 
celle  la  foit  plus  indifpenlable  elle 
cil  néanrnL>ir^s  plus  tranferefi^^e  ;' 
par<5l  qu  oAxeit  plus  firapé  du  détail 
eu  rtigUmen^f^^  dc^  i  avantage  dé 
ïàresU. 


O  KG  r  E  IL.   VJNITÈ. 
^P  t^J^S  O  M  P  T 1  O  N. 

L/Wr/V// fait  que  nous  nous  efti- 
mons.  La  va/7ietf  bit' que  nous  vou- 
lons être  eftrmés'.  La préiorrcucn  fait 
que  nous  nous  flatons  d'un  vain 
pouvoir. 

^'\So.rgz:^uUux  fe  confrdere  dans 
fes  propres  idées  ;  ple-n  (Sv  b'oufîî  ^e' 
lui-même,  il  eti  unrquem: 
de  fa  pe^rforne.  Le'^i  j:/z-  'e 
dans  les  idées  d'âutrui  ;  ari:    c 
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porte  tx>n  efperance  aud'adeuie  'jui- 
i^u  a'  El  chimère  y  h^rdt.  a  entrepreo- 
c-e  ,.  il  s'imagine  pou^oj:  \erLir  à 
bout  de  touc. 

La  plus  grande  pdne  qu  on  puilTc  ^ 
faire  à  un  or&uadUu  x  ell  de  lui  met- 
tre l'es  défauts  tous  les  veux.  On  ne 
faurotr  mieux  mornlîer  un  homme 
vdin  qii*en  ne  tâilânt  auciTtie  atten- 
nf>n  aux  avantages  àoni  li  veut  tê 
hiTe  honeur.  Pour  contorKfre  le. 
prd'omptueux  j  il  nV  a  qu*a  le  pré*  -. 
lenrer  à  rexécution. 

PARESSE.^  FAIXEAXTISE.^ 

\.^panjp  eft  un  moindre  i^ce  que 
la  fjzineamr/e.  Cel!e-tà  têmble  avoir 
fa  t<>ufce  dans  le  remp<eramef:t  ,  >ÎC 
celle-ci  dans  le  caraCrtere  de  Tame. 

La  première  s'aplicjue  à  raction 
de  refpnr'comme  \  ceiie  du  corps; 
la  féconde  re  c^)nvTent  qu-'a  cerre 
dernière  f  >rte  d'acti^^n. 

Le p'^ri'j^x cr2^~nz  h  oeine  v5c  l'a  . 
fatigue;  ''  dH  lenc  âin^  tes  operi- 
tions  ,  6c  tdit  tramer  Touvrage.  Le 
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fuintan/?i'\n\e  à  être  deibeuvré;  il 
huit  roccupdtioa,&tuit  le  travail. 

PAR  OLE.    MOT. 

'La  parole  exprime  la  penfce.  Le 
W^r  reprefente  l'idée  qai  fert  à  for- 
mer la  penfée.  C  eft  pour  faire  ufage 
de  h  parole  que  le  mot  eft  établi/  La 
première  eft  naturelle ,  générale^,  & 
uniyerfelle  chez  les  hommes.  Le 
fécond  eft  arbitraire ,  &  varie  félon 
les  divers  ufages  des  peuples.  Le 
OUI  &  le  N  o  N  font  toujours  & 
en.  tous  lieux  les  mêmes  paroles  ; 
mais  ce  ne  font  pas  les  mêmes  mots 
qui  les^  expriment  en  toutes  Tortes 
de  langues ,  &  drns  toutes  fortes 
d'occanons. 

Oiif  a"  lé  don  de  la  parole  &  la 
fcience  des  mors.  On  donne  du  tour 
&  de  la  juftêflé  à  celle-là.  On  choi- 
sît 8r4'onrang;ece'ix-cî. 

Il  eft  de  Teflence  de  la  parole  d'a- 
voir un  fens  &  former,  une  propc^ii- 
"  tion  :  mais  le-  mot^^a  pour  rocduiai- 
re  qu'une  valeui"  propre  à  faire  par- 
tie 
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tie  de*  ce  fens  ou  de  cette  propofi- 
tion.  Ainfî  les  paroles  différent  en- 
tre elles  par  la  différence  des  fens 
qu'elles  ont }  le  mauvais  fens  fait  la 
mauvaife  parole  :  &  les  mots  diffé- 
rent entre  eux  ou  prr  la  (impie  ar- 
ticulation de  la  voix ,  ou  par  les  di- 
verfes  fignifications  qu'oît  4§ur  a 
attachées;  le  mauvais  nioifî^û  tel 
que  parce  qu'il  n'eft  point  en  ufage 
dans  le  mpnde  poli. 

L'abondance  des  paroles  ne  vient 
pas  toujours  de  la  fécondité  &  de 
'étendue  de>  Tefprit.  L'abondance 
des  mots  ne  fait  la  richeffe  de  la  Lan- 
gue ,  qu'autant  qu'elle  a  pour  ori- 
gine la  diverfité  &  Tabondance  des^ 
idées.  V  ':''  r;  '  ,     , 

PARTIR.  PART,  portion: 

luapar$U  cft  ce  qu'ion  détache  du 
tout.  La  part  eft  ce  qui  en  doit  rêve-. 
nir.  La  pon'on  eu  ce  qu'on  en  re- 
çoit. Le  premier  de  ces^nots  a  ra-i 
p^rt  1  l'aflemblage  ;  le  fécond  aU; 
droit  de  Ipropriété^  &ite  troiiiemq 
à  la  quantité,  »     M 
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On  dit  une  partie  d'un  livre  ,  & 
unepartUdu  corps  humain  ;  une  pan 
de  gâteau  ,  &  une  pan  d'enfaiit 
dans  la^ucceflion;  une  portion  d'hé-^i 
ritage  &  une  portion  de  réfeftoirç. 

Dans  la  coutume  de  Normandie, 
toutes  les  filles  qui  viennent  à  par- 
tage ne  peuvent  pas  avoir  plus  de  la 
t^roifieme /?a/t/e  des  biens  pour  leur 
part  y  qui  fe  partage  entre  elles  par 
égales  partions^ 

PAS,  PQ  INT. 

*  ■    '  •  '    ■'■''• 

Pas  énonce  Amplement  la  néga- 
tion^ /bi/i/  appuie  avec  force  & 
femble  Taffirmer.  Le  preniier  fou- 
vent  ne  nie  la  chofe  qu'en  partie  ou 
avec  modification.  Le  fécond  la  nie 
toujours  abfolument ,  totalement , 
&  fans  referve.  Voilà  pourquoi 
Fun  fe  place  trçs-  bien»  devant  les 
roodificatifs ,  &  que  rautrey  auroit 
mauvaife  grâce.  On  ditoit  donc , 
n*èrre  pas\Àen  riche  &  n'avoir  /a^^ 
même  le  néceffaife  :  maîs'ifi  l'on 
vouloir  fe  férvir  de/?^i/2r  ,il  fàudroit 
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oter  les  modificatits  &  dire  ,  n'être 

'/point  nc\\é^  n'^ivoir  point  le  nécef- 
(aire.    '•  J'     ^  ^    " 

Cette  même  raifon  fait  que  pas 
eft  toujours  employé  avec  les  mots 
qui  (ërvetn  à  marquer  le  degré  de 
qualité  ou  de  quantité  ,  tels  que 
^Atrcou*;>  foRT,  tJN,  &  autres 
l^mblables.  Que /?oi;rf  figure  m^eux 

;  à  la  fin  de  la  frafe ,  devant  la  parti- 
cule DE ,  &  avec  le  mot  du  tout 
qui  au  lieu  de  reftraindre  la  néga- 
tion encotif^me  la  totalité. 

Pour  J j)rdiaai*e  il  n'y  ia  pas  bau- 
coupd^argent  chez  les  gens  de  let- 
tres. La  pmpart  des  Philofophes  ne 
(ont  pas  fort  raifonnables.  Qui  n'a 
pas  un  fou  à  dépenfer  na  pas  un 
grain  dem^^itô  à  faire  paroitre.  Si 
pour  avoir«du  bien  il  en  coûté  à  la 
probité  J€l  n'ëri  veixi point.  Il  n*y  a 
point  de  reffjiirire  dans  une  perfon- 
ne  qui  t\z  point  d'efprit.  Rienn'eft 
fiir  avec'le*  ta^priciéux;  vous  croyez 
être  bien  ypbihtÀKxtom  ;  linltant  de 
ia  plus  belle  humeur  eft  fuivi  de  b 
piusfâcheufe.  Mij 
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PENSER.SONGER.REFER. 

On  penfe  tranquilement  &  avec 
ordre ,  pour  connoitre  fon  objet. 
On  fonge  avec  plus  d'inquiétude  & 
fans  fuitç ,  pour  parvenir  à  ce  qu'on 
<ouhaite.  On  nve  d'une  manière 
abftraite  &  profonde ,  pour  s'occu- 
per agréablement. 

Le  philofophe  penfe  k  l'arrange- 
ment de  fon  ryfteme»  L'homme  em- 
baraffé  d'afFaires  fonge  ^  aux  expé- 
diens  pour  en  fortir.  L'amant  foli- 
taire  rêve  à  fes  amours. 

J'ai^oûvent  remarqué  que  les 
chofes  obfcures  ne  paroiffent  clai- 
res qu'à  ceux  qui.ne  fa  vent  pas  pen- 
yêr  nettement  i  ils  entendent  tout 
uns  poi/voirfi&n  expliquer.  Eft-il 
fage  dc/onger  du*|bdbihs  de^  l'ave- 
nir d'une  façon  cfui  faffe  perdre  la 
iouiffance  des  biens  préfens  .!>  Le 
plaifir  de  rêver  eft  peut  -  être  le  plui 
doux  ,  mais  le  moins  utile  &  le 
moms  raifonnable  de  tous. 
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PERÇANT.  PENETRANT. 

Le  mot  Reperçant  tient  de  la  for- 
ce de  la  lumière  &  du  coup  -d'oeil. 
Celui  de  pénétrant  tient  de  la  force 
de  l'attention  ^,  &  de  la  réflexion. 
Un  efprit  perçant  voit  leschofes  au- 
trayerç  des  voiles  dont  ffn  les  cou- 
vrefil  feft  ciifficile  de  lui  cacher  la 
vérité  ;  il  ne  Te  laiflfe  pas  tromper. 
'Un  efprit  pénétrant  aprofondit  les 
chofes  fans  s'arçêter  à  la  fuperficie  ; 
il  n  eft  pas  aifé  de  lui  donner  le 
change , il  ne  fe  laifle  point  amufer. 

PESANTEUR.   'POIDS. 
GRAVITE\. 

L^  pefanteur  eu.  ,  dans  le  corps  , 
une  qualité  qu  pn  fent  &  qu  on  dif- 
tingue  par  elle-même-  Lépoi^seû 
la  raefure  ott  le  degré  de  cette  qua- 
lité ,  on  lie  la  connoit  que  par  cpm- 
3arai{bn.  La  gravité  eft  préciiement 
a  même  choie  que  \kpefanteur  avec 
un  peu  dé  mélange  de  l'idée  du  " 
poids  ;  ç*eft  -  à  -  dire  qu  elle  défîgne 

.      '  M  u  j 
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'  une  certaine  meiure  générale  &  in- 
dcfiiiie  de  pefanteur.  Ce  mot  ,  pris 

.  dans  \f  fens  phyfique  ,eft.un  ternie 
dogmatique  oudeicience  ,  qui  n'eft 
guère  d'ulage-que  dans  l'occafion 
où  Ton  parle  d'équilibre ,  &  lorf- 
qu'on  le  joint  avec  le  mot  de  cen- 
tre ;  ainli  Ion  dit  que  ,pour  mettre 
un  corps  dans  réqyilifere  il  en  faut 
trouver  le  centre  de^^r^v/V^j  mais 
on  s'en  fert  plus  fréquemment  au 
figuré ,  lorfqu'il  s'agit  de  meurs  & 
de  manière?.     ,    ;   :  ?  :n 

.      On  dit  abfolyment)  &  dans  un 
^^fcns;  indéfini  qu'une  chofe  a  de  la 

pefanteur r^rmis  on  dit  relativement 
&  d'une  manière  déterminée  quel- 
le eft  d'un  tel  poids ,  de  deuk  livres, 
par  exemple  ,  de  troiis  ou  de  qua- 
tre,  ikc.  5 

Mille  raifons  prouifént  lapefan- 
teurde  l'air  j  &  le  nfiet^cûre  en  mar- 
.que  le  poids. 
>  Au  fiede  d'Ariftote ,  hp^fanteur 
des  corps  étoit  une  qualité  occulte 
qui  les  faifoit  tènâre  vers  leur  cen- 
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tre  ;  &  de  notre  tems  ,  elle  eft  une 
impulfion  ou  un  mouvement  in- 
connu qui  les  envoie  dans  les  pla- 
ces que  la  nature  a  aflignées.  Le 
poids  feul  a  d'abord  réglé  la  valeur 
Jes  monnoies  ;  enfuite  Tautorité  les 
a  fait  valoir  par  Tempreinte  du 
coing.  ' 

Dans  le  fens  figuré  ,  la  pefanteur 
fe  prend  en  mauvaife  part  ;  elle  eft 
alors  une  qualité  opofée  à  celle  qui 
provient  de  la  pénétration  &  de  la 
vivacité  de  refprit.  Le  poids  s  y 
prend  en  bonne  part  ;  il  s'applique 
à  cette  forte  de  mérite  qfti  nait  de 
l'habileté  jointe  à  un  extérieur  re- 
fervé  ,  &  qui  procure  à  celui  qui  le 
pofTede  du  crédit  &  de  Tautorité 
îur  Tefprit  des  autres. 

Rien  n'eft  frfiropre  à  délivrer  ref^ 
rit  de  fa /?^/2/er/rnaturelle  5  que 
e  commerce  des  Dames  &  de  la 
Cour.  La  réputation  donne  plus  de 
poids  chez  le  commun  du  peuple 
que  le  vrai  mérite. 

L'étude  du  cabinet  rend  favant  , 

M  iiij 
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&  la  réflexion  rendfàge  ;. maïs  Tune 
&  l'autre  émoufTent  quelquefois  la 
vivacité  de  lerprit ,  &  le  font  pa- 
roi tre  pefant  dans  la  converfation  , 
quoiqu'il  penfe  finement. 

PLAINDRE,  REGRETTER. 

On  plaint  \e  malheureux.  On  re- 
grette Tablent.  Uun  ^  un  mouve- 
ment de  la  pitié  ;  &  l'autre  eft  un 
effet  de  rattachement. 

La  îfbuleur  arrache  nos  plaintes. 
Le  repentir  excite  nos  regrets. 

Un  courtifan  en  faveur  eft  l'objet 
de  l'çnvie,  &  lorfqu'il  tombe  dans 
la  difgrace  perfonne  ne  le  plaint. 
♦  Les  Princes  les  plus  loués  pendant 
leur  vie  ne  font  pas  toujours  lesj^Ius 
regrettés  après  leur  mort. 

Le  mot  de  plaindre  employé  pouf 
foi-même  change  un  peu  la  figmfi- 
cation  qu'il  a  lorfqu'il  eft  employé 
pour  autrui.  Retenant  alors  l'idée 
commune  &  générale  de  fenfibili- 
té,  il  ceflede  repréientet  ce  mou- 
vement particulier  de  pitié  qu'il 
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fait  fenrir  l^Qrfcrp'il  eft  queftion  des 
autres  ;  &  au  lieu  de  marquer  un 
fimple  fcntiment  ,  il  ,emportë  de 
plus  dans  fa  (ignification  la  mani- 
fieilation  de  ce  feniimeril.  Nous 
plaignons  Içs  autres  ,  loffque  nous 
ibq)n[ies  touchés  de  leurs  maux  ;  ce- 
la fe  pafle  au-dédans  de  nous  ,  ou 
du  moins  fe  peut  y  paffer  fans  que 
noi^s  le  j  témoignions  au  -  dehors. 
Nous  noxi^^lai^ons  de  nos  maux, 
l^r^que^no^u^ybulons  que  les  autres 
eu  ipiçnttQVfçhés  ;  ilfaut  pour  cela 
les  faire  cofliaoitre.  Ce  mot  eft  en- 
core quelquefois  employé  dans  un 
autrje.  fens  que  celui  dans  lequel  je 
.  viens  de  Ie,Gé:^nir  ;  au  lieu  d'uniènj- 
timent  de  pitié  il.en  marque  un  d 
repentir  ^  on  dit  en  ce  (ens  qu'o ji 
plaint  (ts  pas  \  qu'un  avare  fe  plaint 
toutes  çhofes  jufqu'au  pain  qu'l 
mange, 

Quelqiie  occupé  qu'on  foit  de 
foi -même  ;  il  eft  des  momens  ou 
ï on  plaint  les  autres  malheureux.  Il 
eft  bien  diiEcile  ,  quelque  philofof 
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phie  ouVn  ait  ,  de  foufrîr  long- 
tems  lans  (e  plaindre.  Les  gens  m- 
téreffés  plaignent  tous  les  pas  qui 
ne  mènent  à  rien-  Souvent  oti  ne 
fait  femblant  dé  regretter  \ey^^^ 
que  poui:  irifulter  au  préfeni. 

Un  cœur  dur  ne/?/ar/2r  perfohne. 
Un  courage  féroce  ne  (e  plaint  ja- 
mais. Un  pareffeux  plaint  fa  peine 
plus  qu  UQ  autre."  Un  parfait  indit- 
téreat  ne  regrette  rien.  J  '^ 

La  boîine  maititeé  feroîti^  hion 
avis  ,  de  plaindre  les  atitres  Ibriqu'ils 
foufrent  fans  ravôiT  mérité  ;  de  ne 
{e plaindre  que  quand  on  peut  oar-là 
fè  procurer  du  loulagement  ;  tle  ne 
plaindre  fe  S  peines  qUélorfc|ue  la 
fageffe  n^a  pas  diôé  de  fè  les  don- 
ner j  &  de  /'^^er/r^r  feulemeWt  ce  qui 
méritoit  d'eue  eftimé. 

PLAISIR.    DE' LICE. 
VOLUPTE'. 

Uidée  dxxplaifir  eft  d'une  bien 
plus  varte  étendue  que  celle  de  dé- 
lice df  de  volupté  i  parce  que  ce  mot 
a  raporr  à  un  plus  grand  nombre 
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d'objets  que  les  deux  autres*;  ce  qui 
concerne  refont ,  le  cogur,  les  fens , 
la  fortune,ennn  tout  ce  qui  eil  capa- 
ble de  nous  procurer  àwplaijir.  L'i- 
dée de  t/eZw:^  enchérit, par  la  force  du 
fentiment ,  fur  celle  atplaijir-y  mais 
elle  eft  bien  moins  étendue  par 
l'objet  ;  elle  fe  borne  proprement  à 
lafenfation  ,  &  regarde  fur -tout 
celle  de  la  bonne-chere.  L'idée  de 
volupté  eft  toute  feniuelle  y  "&  femr 
bledéfigner,  dans  les  organes^  quel- 
que chofe  de  délicat  qui  rafine  & 
augmente  le  goût. 

Les  vrais  Philofophes  cherchent  , 
le  pUifir  dans  toutes  leurs  occupa-  -^ 
tions  ;  &  ils  s'en  font  un  de' remplir 
leur  devoir.  Ceft  un  Jé/ice  pour 
certaines  perfonnes  de  boire  à  la 
glace  même  en  hyver  ;  &  cela  eft 
indifférent  pour  d'autres  .même  en 
été.  Les  femmes  pouffent  orlinaire- 
meqt  la .  fenfïbilité  jufquà  la  vo- 
lupté'^  mais  ce  moment  de  fenfation 
ne  dure  guère  ;  tout  eft  chez  elles 
aufli  rapide  que  raviffant. 

'     ,    M  vj 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ne 
regarde  ces  mots  que  dans  le  fens^ 
ou  ils  marquent  un  fentiment ,  ou 
une  (îtuatiôn  gracieufe  de  Tame. 
Mais  ils  ont  encore,  fur  tout  au  plu- 
riel,  un  autre  fens  ,  félon  lequel  ils 
exprim>fl|  Tobjet  ou  la  caufe  de  ce 
fentiment  ;  comme  quand  on  dit 
d'une  perfonne  qu'elle  fe  livre  en- 
tièrement aux  plaijîrs  ;  qu  elle  jouit 
des  dclices  de  la  campagne  \  qu'elle 
fe  plonge  dans  les  voluptés.  Pris 
dans  ce  dernier  fens  ,  ils  ont  égale- 
ment ,  comme  dans  l'autre  ,  leurs 
différences  &  leurs  délicatefTes  par- 
ticulières. Alors  \t  mot  6e plaijirsjt 
plus  de  raport  aux  pjatiques  per- 
îbnnelles ,  aux  ufages ,  &  aux  pafie- 
-tems ,  tels  que  la  table  y  le  jeu  ,  les 
fpeftâcles  ,  &  les  galanteries.  Ce- 
lui de  ddices  en  a  davantage  aux 
agrémens  que  la  nature ,  l'art ,  & 
l'opulence  fourniflent  ;  telles  que  de 
belles  habitations,  des  corçmoditcS 
recherchées  ,  &  des  compagnies 
choilies.  Celui.de  voluptés  &<c(\2v.q 
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proprement  des  excès  aui  tiennent 
de  la  molefle  ,  de  la  débauche ,  &  , 
du  libertinage  ,  recherchés  pai*  un 
goût  outré ,  affaifonnés  |>ar  i-oilive- 
té ,  &  préparés  par  la  dépenfe,  tçls 
qu'on  dit  avoir  été  ceux  où  Tibère 
s  abandonnoit  dans  nie  de  Caprée. 
PLEIN.      REMPLI. 

II  n'en  peut  plus  tenir  dans  ce 
qui  eu  plein.  On  n'en  peut  pas  met- 
tre davantage  danis  ce  qui  eft  r^/n- 
pli.  Le  premier  a  un  raport  parti- 
•culier  à  la  capacité  du  vaifleau  ;  & 
le  fécond  à  ce  qiri  doit  être  reçu 
dans  cette  capacité. 

Aux  noces  de  Cana  ^  les  pots  fu- 
rent remplis  d'eau  ;  &  par  miracle 
ils  fe  trouvèrent  pleins  de  vin. 

POZ/R  TANT.  CEPENDANT. 
NE'ANMOINS. toute- 
fois: 

Pourtant  a  plus  de  force  &:  phis 
d'énergie  ;  il  aflûre  avec  fermeté 
malgré  tout  ce  qui  pourroit  être  opo- 
Je.  Cependant  eft  moins  ab'blu  & 
moins  fermé  j  il'  affirme  feulement 
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"Î5)ntre  les  aparcnces  contraires, 
Néanmoi/ù  éiihn^e  deux  choies 
qui  paroifleht  opofees  ;  &  il  en  Ibu- 
tient  une  ùltis  détruire  fautre.  Tcu- 
t^ois  dit  proprement  une  chofe  par 
exception  ;  il  fait  entendre  quVlIe 
n'eit  arrivée  que  dans  Foccalion 
dont  on  parle. 

Que  toute  la  terre  s'arme  contre 
la  vérité  ;  on  n'empêchera  pourtant 

fas<|u'elle  ne  triomphe*  Quelques 
)oÔcursfe  piquent  d'uiie  morale 
fëvere  ,  ils  recherchent  cependant 
tout  ce  qui  peut  flatet  la  fenlualité. 
Corneille  neft  pas  toujours  égal  à 
lui-même ,  néanmoins  Corneille  eil 
un  excellent  auteur.  Que  ne  hai^- 
foit  pas  Nérori  .^  i^utejois  il  aimoit 
Popéa. 

POUVOIR.  PUISSANCE. 
FACULTE:.     ^ 

Ces  mots  font  expliqués  &  pris 

•ici  dans  le  fens  phyhqu6&  littéral. 

Ils  fignifient  tous  une   difpofinon 

dans  le  iujet ,  par  le  moyen, de  b- 
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^quelle il  el^  capable  d'agir^  ou  de 
produire  uri  f  niet  :  mais  le  pouvoir 
vient  des  lecours  ou  de  \z  liberté 
dagir  \  làfuilja/ice  vient  des  forces; 
&  la  JacùJié  vient  des  proptiétés 
nacurellesé 

Lliomme  fans  la  grâce  n'^  pas  le 
pouvoir  de  tzÏTt  le  bien.  La  jeunelle 
manque  de  fageile  pour  délibérer  y 
&c  la  vieiUeâfe  manque  de  puijfinàt 
pour  exécuter.  Uame  humaine  a  la 
ficultc  de  rahonner  ,  &  en  même 
tems  la  facilité  de  s  en  acquiter  tout 
de  travers.  - 

Faut  -  il  regarder  le  pouvoir  de 
mal -faire  comme  ifl^détaut  dans 
FEtre  rajibnnable  ,  &  ieroit  -  il 
mieux  que  toute  (d^puijfanct  le  bor- 
nât au  bienf  Tavpis  dit  oui  dans  ma 
précédente  édition  ;  &  dans  celle- 
ci  je  laifTe  répondre  Pope  qui  dit 
non.  La  faculté  de  délirer  Tert  à' 
rendre  Thomme  habile  &  laho- 
rieux  :  mais  elle  contribue  auiîi  à 
le  rendre  malheureux. 
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,  Le  pouvoir  diminue.  X^a  puijfance 
s'affoiolit.  La/ûc^/ri^fe  perq. 

L'habitude  diminue  baucoup  le 
'pouvoir  de  la  liberté.  L'âge  n'affoi- 
blit  que  la  puijfance  &  non  le  deiîr 
de  fatisfaire  (es  palïïons*  L*ame  ne 
perd  de  (es  facultés  que  par  les  ac- 
cidens  qui  arrivent  dans  les  organes 
du  corps.        . 

FRÈDICATION.  SERMON. 

On  s  aplique  à  la  prédication  ;  & 
Ton  fait  unfermon.  L'une  eft  la  fonc- 
tion du  prédicateur  ;  l'autre  eft  fon 
ouvrage. 

Les  jeunes; Eccléfiaftiques  qui 
cHerchent  à  briller  ^^attachent  à  h 
prédication  &.  négligent  la  fcience* 
La  plupart  des  fermons  {ont  de  I4 
troilieme  main  dans  le  débit }  l'au- 
teur &  le  copifte  en  ont  fait  leur 
proifit  avant  l'orateur. 

Les  diicours  faits  çiux  infidèles  , 
pour  leur  annoncer  rEvangile ,  fe 
nomment  prédication's.  Ceux  qui 
font  fai^  aux  Chrétiens  ^  pour  nour- 
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tir  leur  piété  ,  font  des  fermons. 
Les  Apôtres  ont  fait  autrefois  des 
prédications  remplies  de  folides  véri- 
tés. Les  PrêtreWbnt  ^aujourd'hui 
àQs/ér/nons  pleins  de  brillantes  figu- 
res.  \ 

J^RÈROGÀTIFE.    ' 
PRIVriEGE. 

\^d. prérogative  regarde  les  honeurs 
&  les  préférences  perfonnels  ;  elle 
vient  principalement  de  la  fubordi- 
nation  ,  ou  des  relations  que  les 
perfonnes  ont  entre  elles.  Le  privi- 
%^  regarde  quelque  avantage  d'in- 
*  térét  ou  de  fonftiori  ;  il  vient  de  la 
concdEon  du  Prince ,  ou  des  ftatuts 
de  la  fociété. 

La  naîflance  donne  Aqs  préroga- 
tives. Les  charges  donnent  àcs  pri- 
vi/e^es. 

P  R  IFE    APRIFO  IS  L 

Les  animaux  privés  le  font  natu- 
rellement; &  Içs  aprivoifés  le  font 
par  Tart  &  par  rinauftrie  de  l'hom- 
me, x    ' 
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Le  chien ,  le  beuf  j  &  le  cheval  ; 

font  des  animaux /?nv^.  L'ours  & 

le  lion  font  quelquefois  aprivoifés. 
Les  bêtes  fauvages  ne  font  pas 

privées  ;  les  farouches  ne  font  pas 

aprivoifées. 

qUALirà.  TALENT. 

Les  qualités  forment  le  caraélere 
dtî'la  perfonne  ;  les  taUns  en  font 
Fornement.  Lés  premières  rendent 
bon  ou  mauvais  ,  &  influent  forte- 
ment fur  rhabitude  des  meurs.  Les 
fécondes  rendent  utile  ou  amufant, 
&  ont  grande  part  au  cas  qu  oh  fait 
des  gens. 

On  peut  fe  férvir  du  mot  de  cjua- 
lité  en  bien  &  en  mHijpais  on.  ne 
prend  qu'en  bonne  part  celui  de 
talent. 

L'homme  eft  un  mélange  de 
bonnes  &  de  mauvaifes  qualités , 
quelquefois  bizarre  jufqu'à  ràflem- 
bler  en  lui  les  extrêmes.  Il  y  a  des 
gens  à  talens  fujets  à  fe  faire  valoir , 
&dont  il  faut  foufrir  pour  en  jouir  :^ 
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mais  à  cet  égard ,  je  crois  qu'il  vaut 
ertcore  mieux  effuyer  le  caprice  du 
renchéri  que   la  fatigue  de  l'en-  ' 
îiuyeux. 

Lès  qualités  du  cœur  font  les  plus 
efTencielles  :  celles  de  Tefprit  font 
les  plus  brillantes.  Les  talens  qui 
fervent  au  befoin  fotit  les  plus  nécef- 
faires  :  ceux  qui  fervent  aux  plaifirs 
font  les  mieux  recompenfés. 

On  fe  fait  aimer  ou  haïr  par  fes 
qualités.  On  fe  fait  rechercher  par 
its  talens 

Des  qualités  excellentes  jointes  à 
de  rares  talens  font  le  parfait  mérite. 

(lUAN D.    LORS  (lUE. 

Ce  font  deux  mots  de  Tordre  de 
ceux  que  la  grammaire  nomme 
coNJON  CTiONS,  établis  pour 
marquer,  de  certaines  dépendances 
&  circonftances  dans  les  événe- 
mens  qu'ils  joignent.  Mais  quand 
paroit  plus  propre  pour  marquer  la 
•tirconîtance  du  tems  ;  &  lorfque 
femble  mieux  convenir  pouir  mar^- 
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quer1:elle de loccaflon.  Ainfî  je  di- 
tois,  il  faut  travailler  cjuand  on  cft 
jeune  ;  il  faut  être  dociles  lorfquon 
nous  reprend  à  propos  ;  on  ne  fait 
jamais  t?int  de  folies  que  auand  on 
aime  ;  pn  fe  fait  aimer  lorfauon  ai- 
me ;  le  chanoine  va  à  TEglife  quand 
la  cloche  Tavertit  d'y  alkr  j  &  il  fait 
fon  devoir /^r/^w'il  affifte  aux  offices. 
Cette  différence  paroi tta  peut- 
être  trop  fubtilé  ;  mais  pour  être 
délicate  elle  n'en  eft  pas  moiqs  réel- 
le j  on  peut  même  fe  la  rendre  plus 
fenfible  (i  Ton  veut.  Il  ny  a  pour  cet 
•effet  qu*à  fubftituer ,  dans  les  exem- 
*  pies  que  je  viens  de  donner ,  d'au- 
tres termes  à  la  place  de  quand  &i 
de  lorfque  ;  &  Ton  verra  que  des  ex- 
preffions  qui  ne  marquerttsprécifé- 
ment  que  la  circonftance  du  tems, 
telles  que  font  eelles-ci,  dans  le 

TEMS    QUE,    AU    MOMENT    QUE, 

AUX  HEURES  QUE /convien- 
droient  parfaitement  à  la  place  du 
mot  quand  y  &  qu'elles  n'y  change- 
xoLent  rien  au  {çvïs  j  mais  qu'elles  ne 


$ 
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conviendrpient  point  à  la  place  du 
mot  lorfjucj  &  qu'elles  y  altére- 
roient  le  fens.  Au  lieu  que  des  ex- 
preffions  qui  marquent  d'autres  cir- 
conftances  que  celles  du  tems  y  con- 
viendroient  bien  à  la  plac^du  mot 
lorfquâ ,  &  n'y  convicndroient  pas 
à  la  place  du  mot  quand.  Car  enfin 
dire  qu'il  faut  travailler  jw^/2<^  on  eft 
jeune,  c'eft  dire  qu'il  rauî  travail- 
ler dans  le  tems  6c  noo  dans  l'occa- 
fion  de  la  jeunefle  ;  mais  dii*  qu'il 
faut  être  dociles  lorfqu  on  nous  re- 
prend à  propos ,  c'eft  dire  qu'il  faut 
l'être  dans  les  occafions  &  non  dai  s 
le  tems  où  l'on  nous  reprend.  De 
même  en  difant  qu'on  ne  fait  jamais 
tant  de  folies  que  quand  on  aime, 
on  veut  dire  que  lé  tems  où  Ton  eft 
amoureux  eft  le  tems  où  l'on  fait  le 
plus  de  folies ,  &  non  que  ce  fôit 
faire  des  folies  que  d'aimer  ;  mais* 
en  difant  qu'on  fe  fait  aimer  lof-» 
quon  aime,  on  veut  dire  qu'on  fe 
faif^aimér  en  aimant ,  il  n'eil  pouit 
alors  queflion  du  tems  où  l'on  fe 
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fait  aimer  ,  mais  de  ce  qui  eft  pro- 
pre à  fe  Caire  aimer.  Il  eft  aufli  très- 
clair,  dans  le  trôiiîeme  exemple 
que  quand  il  fignifie  que  le  chanoine 
va  à  r£glife  aux  heures  que  la  clo- 
che l  y  apelle }  6ç  que  lorjquc  mar- 
que uniquement  qu'il  fait  fpn  de- 
voir en  affiftant  aux  offices ,  &  npn 
qu'il  le  remplit  dans  le  tems  qu'il  y 
aflifte ,  car  peut-être  y  manque-t-ii 
alors  en  n'y  afliftant  pas  comme  il 

.  Cette  fubftitution  de  termes  juf- 
tifie  mes  oljferyàtions  fur  laxliffé-i 
rence  de  ces  deux  mots  ,  &  peut 
fervir  en  d'autres  occafîons  pour 
faire  pn  choix  entre  eux.  Il  y  aura 
peucêtre  quelques  perfoanes  qui , 
en  maiftt  cet  éclaircilTemént  ^  pen- 
feront  que  Je  n'aurois  pa^  mal  fait 
d'en  mettre  à  quelques  autres  arti- 
cles. Mais  je  prens  la  hberté  de  leur 
dire  que  je  n'ai  jamais  eu  défTfeiii 
d'ennuyer  par  de  longues  difTerta- 
tions  ;  je  prre  même  deme  pardon- 
ner celle-ci.  Je  ne  yeus  qu'indiquer 
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les  différences  des  lynony mes ,  &  le 
faire  d'une  manière  que  cet  ouvra- 
ge n'ôte  pas  au  lefteur  le  plaifir  d'y 
mettre  qijelque  chofe  de  lui. 

QUESTIONNER. 

INTE  RROGE  R. 

DEMANDER. 

On  queflionne ,  on  interroge ,  & 
l'on  demande  pour  (avoir  ;  mais  ^il 
femble  que  quejlionner  faffe  fentir 
un  eforit  de  curiofité  ;  Qu'interroger 
fupofë  de  rautorité  ;  &  que  deman^ 
der  ait  quelque  chofe  de  plus  civil 
&  de  plus  re/peftueux. 

QucJUonnerécinterrqgerîont  feuls 
un  (ensj  mais  il  faut  ajouter  un  cas 
à  derjf^q^r,  c'eft-à^dire  quç  pour 
faire  upfens  parfait ,  il  faut  marquer 
la  chofe  qu'on  i/f/Tîan^é 

Le(pion  quejiionneies  gens.  Le 
juge  interroge  les  criminels.  Le  fol- 
dat  de^ifindeXotàte  au  Général. 

RECEVOIR.  ACCEPTER. 

Nou5/-e|C:fiv(>flj  ce  qu'on  nous  don- 
ne ,  ou  ce  qu'on  nous  envoie.  Nous 
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acceptons    ce    quon    nous    offre. 

On  reçoit  les  grâces.  On  accepte 
lesfervices. 

Recevoir  exclud  fimplement  le 
refus.  Accepter  femble  marquer  un 
conrentement  ou  une  aprobation 
plus  expreffe. 

Il  faut  toujours-  être  reconnoif- 
fant  des  bienfaits  qu'on  a  reçus.  Il 
ne  faut  jamais  rejetter  ce  qu'on  a 
accepté. 

R  k  F  O  R  MAT  I  ON. 
RrjFORME. 

La  réformaîion  eft  Taftion  de 
réformer}  la  réforme  en  eft  Teffer. 

Dans  le  tems  de  la  déformation  ^ 
on  travaille  à  mettre  en  regk ,  & 
ToTi  cherche  les  moyens  ^e;  remé- 
dier aux  abus.  Dans  le  tèms  de  la 
ré/orme  y  on  eft  réglé ,  &  les  abus 
ferit  corrigés.^ 

Il  arrive  quelquefois  que  là  réfor- 
me  d'une  choit  dure  moins  que  le 
tems  qu  on  ia  mis  à  {àréjormatiW. 

■-:  '      •      '■       i    -A'  J      \ 
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RÉGIE.  DIRE  CTIO 
ADMINISTRATION.    COI^^ 

DuiTE.  goufernemen: 

La  re^/^  regarde  uniquement  aes 
biens  temporels  confiés,  aux  foins 
de  quelqu'un  ,  pour  les  foire  valoir 
au  profit  d'un  autre  à  qui  ils  appar- 
tiennent, defquels  on  doit  rendre 
conte  de  clerc  à  maitre.  La  dirmion 
ell  pour  certaines  affaires  où  il  y  a 
diftributidn ,  foit  de  finance^,  loit 
d'occupations ,  &  aufquelles/on  eft 
commis  pour  y  maintenir/l'ordre 
convenable.  IJadrniniJIratwn  a  des 
objets  d'une  plus  grande  confé- 
quence ,  tels  que  la  j  ufticy  ou  les  fi- 
nances d'un  Etat  ;  elle  mpofe  une 
prééminence  d'emploi /qui  donne 
du  pouvoir ,  du  crédit  /&  une  forte 
de  liberté  dans  le /département 
dont  on  eft  chargé,  ^a  conduite  dé- 
%îte  quelque  f 
habileté  à  l'égar^des  chofës ,  &: 
une  fubordinatioii    à   l'égard   des 
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perfonnes.  Le  gouvernement  réfulte 
de  rautorité  &  de  la  dépendance  ; 
il  indique  une  fupériorité  de  place 
fur  des  inférieurs  ,  &  a  un  rapprt 
particulier  à  la  politique. 

REGLE.    RANGÉ. 

On  eft  réglé  par  fes  meurs  &  par 
fa  conduite.  On  eft  rangé  dans  ks 
affaires  &  dans  (es  occupations. 

L'homme  reg/é  ménage  fa  répu- 
tation &  faperionne  ;  il  a^de  la  mo- 
dération ,  &  il  ne  fait  point  d'excès. 
L'homme  rangé  ménage  fon  tems 
&  fon  bien  pi  a  de  Tordre ,  .&  il  né 
fait  point  de  diflîpation. 

A  regard  de  la  dépenfe  à  qui  l'on 
âplique  fou  vent  ces  deux  épithetes, 
elle  eft  réglée  par  les  bornes  qu'on 
y  met ,  &  rangée  par  la  manière  dont 
on  la  fait.  Il  faut  la  relier  fut  &s 
moyens  ,  &  ia  rjn^irr  félon  le  goiit 
de  la  fociété  où  Ton  vit,  de  façon 
néanmoins  que  les  commodités,  do- 
meftiques  ne  foufrent  point  de  l'en- 
vie de  brillen 
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RELACHA.    RELACHE^ 

MENT.  . 
Le  relâcket{iux\e  ceflation  de  tra- 
vail ;  on  en  prend  quand  on  efl:  las  ; 
il  fert  à  réparer  les  forces.  Le  relâ^ 
chcmentt^  une  ceflation  d'auftérité 
ou  de  zele;  on  y  tombe  quand  la 
ferveur  diminue;  il  peut  mener  au 
dérèglement,  ou  à  une  inattention 
coupable. 

L  homme   infatigable   travaille 
fans  relâche.  L'homme  exaft  rem-  V 
plit  Ion  devoir  fans  relzchemeht. 

RELEVE'.    SUBLIME. 

On  ne  prend  ici  ces  deux  mots 
que  dans  le  fens  où  ils  s'apliquent 
au  difcours.  Alors  il  me  femble  que 
celui  de  relevé  a  plus  de  raport  à  la 
Ipence  &  à  la  nature  des  chofcs 
qu'on  traite  ;  &  que  celui  àefubllmc 
en  a  davantage  à  refprit  ,  &  à  la 
manière  dont  on  traite  les  chofes. 

L'Entendement  HUxMAiN  de 
Locke  eft  un  ouvrage  très  relevé. 
On  ivonw ^éw/ubllme  dans  les  narra- 
tions de  la  Fontaine, 

■*•  .  '"^     Nii  -    .     - 
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Un  difcours  rekve  eft  quelquefois 
guindé,  &  fait  fentirla  peine  qu'il 
a  codU  à  r^fôur  :  mais  un  difcours 
fublimc ,  quoique  travaillé  avec  bau- 
coup d art ,  paroittoujours  naturel. 

Des  mots  recherchés  ,  connus 
feulement  des  doftes  ,  joints  à  des 
raifonnemens  pro fonds  &  métaphy- 
fîques,  forment  le  ftile  Relevé.  Des 
expreflîons  également  juftes  &  bril- 
lantes,  jointes  à  des  penfées  vraies ,  * 
finement  &  noblement  tournées, 
font  le  ftileyî/^A/Tz^. 

Tous  les  différens  ouvrages  de 
Tefprit  ne  peuvent  pas  être  relevés :f 
mais  ils  peuvent  tous  être y^M/7z:j; 
il  eft  cependant  phas  rare  d'en  trou- 
ver defuilimes  que  de  relevés. 

RELIGION    PIEtL 
D  EVO  T 10  N.^         ' 

Le  mot  de  religion  n'eft  pas  pris. 
ici  dans  un  fens  objeftif ,  qui  figni- 
fiele  culte  que  nous  devons  a  la 
Di'.  inité  &  le  tribut  de  dépendance, 
qui  nous  lui  rendons  j  mais  dans  un 
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feus  formel ,  qui  marque  une  qualité 
de  l'ariie  &  une  difpofition  de  cœur 
à  l'égard  de  Dieu:  ce  n'eft  que  dans 
ce  leul  fehs  qu'il  eft  (ynonyme  avec 
les  deux  autres,  &  cette  difpofitioa 
hit  fimplement  qu'on  ne  manque 
point  à  ce  qu'on  doit  à  l'Etre  fuprê- 
me.  La  piété  fait  qu'on  s'en  aquite 
avec  plus  de  refpeft  &  plus  de  zèle. 
La  dévotion  SLjome  un  extérieur  plus 
compofé. 

C'eft  aflez  pour  une  perfonne 
du  monde  d'avoir  de  la  religion  ; 
la  piété  convient  aux  peffonnes  qui 
fe  piquent  de  Vertu  ;  la  dévotion  eft 
le  partage  des  gens  enrierèment 
retirés, 

'La  religion  e(i^\\xs  dans  le  cœur 
qu'elle  ne  paroit  au  àthoxs.ludi piété 
eft  dansle.  cœur  &  parpît  au  de  hors. 
La  dévotion  paroit  quelquefois  au 
dehors  fans  être  dans  le  cœur. 

Où  il  n'y  a  point  de  probité  il 
n'y  a  point  de  religion.  Qui  manque 
de  refpeft  pour  les  Temples  manque 

N  iii 
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cîe  piété.  Point  de  dévotion  fans  atta- 
chement au  culte  dv^s  autels.     / 


i  ) 


REMARqUER.OBSERVER. 

^  On  remarque  les  chofes  par  atten- 
rion  pour  s'en  reflbuvemr.  On  les 
djcn-e  par  examen  pour  en  juger. 

Le  voyageur  remarque  ce  qui  le 
frape  le  pli^.  Lefpion  ohprxe  les 
démarches  qu'il  croit  de  comé- 
q'ience. 

Le  Général  àoit  rtmar^ucr  ceux 
qùife  diftinguent  dans  fes  troupes, 
Se  ohftr\er  les  mouvemens  de  l'en- 
nemi. 

On  p'^ut  obfener pou r  r: ^.jrquif: 

mais  Tufage  ne  permet  pa^  de  re- 
tourner la  phfafe. 

Ceux  qui  ohkrxent  la  Conduire 
des  autres  pour  en  remarquer  les 
fautes  le  fj^nt  ordinairement  pour 
avoir  le  plaifir  de  cenfurer  plutôt 
que  pour  aprendre  à  rectifier  leur 
propre  conduite.  ^» 

Lorfqu'on  parle  de  foi  on  sotr 
Jene  ,  &  l'on  le  fait  remarquer. 
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Les  wnines  ne  sohjcrv^em  pUis 
tant  qu'autrefois  ;  leur  indifcrétion 
va  de  pair  avec  celle  des  hommes. 
Ell#s  aiment  mieux  le  faire  nmar-^ 
^:/tfr  par  leurs  foiblefles  que  de  n'erre 
point  fêtées  par  la  renommée. 

RENDRE.    REMETTRE. 
RESTITUER. 

Nous  ràn4fins  ce  qu  on  nous  âvoit 
prêté  ou  donné.  Nous  rematons  ce 
que  nous  avions  en  jgage  ou  en  dé- 
pot.  Nous  nfiituons  ce  que  nous 
avioRs  pris  ou  volé*. 

On  aoit  rendre  exaélement^  /le- 
meure  fidèlement ,  &  rejhtuer  entiè- 
rement» ^  •    *    ' 

On  emprunte  pour  rendre:  on  fe 
charge  d'une  choie  pour  \^^ remeure: 
mais  on  ne  prend  gùeres  à  deffei|di 

^trejluuer.  *  ^ 

L'ufage  emploie  &  difHngue  en- 
core ces  mots  daps  les  occalions 
Suivantes.  Il  le  iêrt  du  premier  à  l'é- 
gard des  devoirs  civils ,  des  faveurs 
interrompues ,  &  des  préiêns  ou 

Nui| 
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monumens,  de  tendrefle  ;  on  rend 
Jiommagé  à  fon  Seigneur  fuzerain  ; 
fort  amitié  à  qui  en  avpit^té  privé; 
les  létrres  à  une  maitrêflé'hbandon- 
f«^^e.  Le  fécond  fe  dit  à  l  égard  de 
ce  qui  a  été  confié,  &  des  honeurs, 
emplois  ou  charges  dont  on  ell  re- 
vêtu ;  on  remet  un  enfant  à  fes  pa- 
ïens ;  le  cordon  de  l'ordre ,  le  bâton 
de  commandement ,  les  fceaux ,  les 
dignités  au  Prince.  Le  trçifieme  fe 
•place  pour  les  chofes  qui  ayant  été 
ôtées  ou  retenues  fe  trouvent  dues  ; 
on  re/iitue  à  l'innocent  accufé,  fon 
état  &-^fon  honneur;  on  rejlùue  un 
mineur  dans  la  pofleffion  de  fes 
biens  aliénés. 

RENONCER.    RENIÎIR. 
4B  JU  RE  R.     ' 

On  renonce  à  des  maximes  &  à 
des  ufagés  qu'on  ne  veut  plus  fuiyre , 
ou  à  des  prétentions  dont  on  fe  dé- 
fifte.  On  renie  le  mdRtre  qu'on  fert , 
ou  la  religion  qu'on  avoit  embraf- 
fée.  On  a/^yW(^  l'erreur  dans  laquel- 
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1^  on  s'étoit  engagé ,  ou  dont  on 
faifoit  profeffion  publique. 

Philippe  V.  a  renoncé  à  la  Cou- 
ronne oe  Franbe.  S.  Vmxt^  renié 
Jefus-Chrift.  Henry  IV.  a  fait  abju- 
ration^u  Calvinifme. 

Abjurer  fe  dit  toujours  en  bonne 
oart;  c'eft  l'amour  de  la  vérité  & 
'averfiori  du  faux  ,  ou  du  moins  de 
ce  que  nous  regardons  comme  tel, 
qui  nous  engagent  à  faire  abjuration. 
Ae/zz>r  s'emploie  toujours  en  mau- 
vaife  part  ;  un  libertinage  outré  ou 
\m  intérêt  criminel  fait* les  renégats. 
Renoncer  eft  d'ufage  de  l'uti  &  de- 
l'autre  façon,  tantôt  en  bien  tantôt 
en  mal  ;  le  choix  du  bon  nous  fait 
quelquefois  renoncer  k  nos  ancien- 
nes habitudes,  pour  en  prendre  de 
meilleures  ;  mais  il  arrive  encore 
plus  fouvent  que  le  caprice  &  le  ' 
goût  dépravé  nous  font  renoncer  à  ' 
ce  qui  eft  bon  ,  pour  nous  livrer  à 
ce  qui  eft  mauvais.         \  ^ 

L'hérétique  abjure ,  quand  il  ren- 
tre dans  le  feinde  l'Eglife.  LeChré- 

Nv 
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tien  renie  ,  quand  ilje  fait  Maho*» 
métan.  Le  Schifmatiaue  renonce  à 
la  communion  univer^lle  des  fidè- 
les ,  pour  s'attacher  à  une  fociété 
particulière. 

Ce  n'eft  que  par  formalité  que 
les  Princes  renoncent  à  leurs  préten- 
tions ;  ils  font  toujours  prêts  .à  les 
faire  valoir ,  guand  la  force  &  Tocca- 
fion  leur  en  fourniflent  les  moyens. 
Tel  réfifte  aux  perfécutions  qui  n  eft 
pas  à*  l'épreuve  des  carefles  }  ce 
qu'il  défendoit  avec  fermeté  dans 
l'oppreffion ,  il  le  renie  enfuite  avec 
lâcheté  dans  la  faveur.  Quoique 
Fintérêt  foît  très  fouvent  le  vérita- 
ble motit  des  abjurations  y  je  ne  me 
tléfie  pourtant  pas  toujours  de  leur 
(încérité  ;  parCeaue  je  fais  que  l'in- 
térêt agit  iur  l'elprit  comme  fur  le 
cœur. 

REVENIR.     RETOURNER. 

On  revient  au  lieu  d'où  l'on  étoit 
parti.  On  retourne  i)i\x  lieu  où  Ton 
étoit  allé.    ■ 
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On  revient  dans  fa  patrie;  on 
retourne  dans  fon  exil. 

On  dit  auffi  revenir  à  la  vertu  , 
retourner  au  crime. 

ROUTE.  VOIE.  CHEMIN. 

Le  rppt  de  route  enferme  dans 
{on  idée  <juelaue  chofe  d  ordinaire 
&  de  fréquente  i  c'eft  pourquoi  Yovl 
dit  la  route  de  Lyon  ,  la  route  de 
Flandres.  Le  mot  de  voie  marque 
une  conduite  certaine  vers  le  lieu 
dont  il  eft  oueftion  ;  ainfî  Tonvdit 
que  les  foUfrances  font  la  voi^  du 
ciel.  Le  mot  de  chemin  fignifie  pré- 
cifément  le  terrein  qu'on  fuit  & 
dans  lequel  on  marche  ;  &  en  ce 
fens  on  dit  que  les  chemins  coupés 
font  quelquefois  les  plus  courts , 
mais  que  le  grand  chemin  eft  tou- 
jours le  plus  lur. 

Les  routes  difFerent  proprement 
entre  elles  par  la  diverfîté  des  pla- 
ces ou  despjays  par  où  Ton  petit  paf- 
fer  ;  on  va  de  Paris  à  Lyon  par  la 
wu]fc  de  Bourgogne  ou  par  la  route 

'  -.  Nvj 
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de  Nivernois.  La  différence  qu'il  y 
a  entre  les  voies  femble  venir  de  la 
diverfité  des  manières  dont  on  peut 
voyager  ;  on  va  à  Rome  ou  par  la 
voie  de  l'eau  ou  par  la  voie  de  terre. 
Les  chemins  paroiflent  différer  en- 
tre eux  par  la  diverfité  de  leur  fi- 
tuation  &  de  leurs  contours  ;  on 
fuit  le  c/iemin  pavé  ou  le  chemin  des 
terres. 

Dans  le  fens  figuré  la  bonne  rou- 
te conduit  furement  au  but  ;  la  bon- 
ne voie  y  mené  avec  honeur  ;  le 
bon  chemin  y  mené  facilement. 

On  fe  fert  auffi  des  mots  déroute 
&  ,de  chemin  pour  défigner  la  mar- 
che ;  avec  cette  différence  que  le 
premier  ne  regardant  alors  que  la 
marche  en  elle-même,  s'emploie 
dans  un  fens  abColu  &  général ,  fans 
admettre  aucune  idée  de  mefure  ni 
de  quantité  ;  ainfi  l'on  dit  fimple- 
ment ,  être  en  route  ^  faire  route  ;^\^ 
lieu  que  le  fécond  ayant  non  feule- 
ment raporr  à  la  marche  mais  en- 
core à  l'arrivée  qui  en  eft  le  buty 
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s'emploie  dans,  un  fens  relatif  à  une 
idée  de  quantité  ,  marquée  par  un 
terme  exprès  ,  ou  indiauée  par  la 
valeur  de  celui  qui  lui  eit  joint  ;  de- 
forte  qu'on  dit ,  faire  peu  ou  bau- 
coup  de  chemin  y  avancer  chemin. 
Quant  au  mot  de  voie ,  s'il  n'eft  en 
aucune  façon  d'ufage  pour  défigner 
la  marche ,  il  l'eft  en  revanche  pour 
défigner  la  voiture  ou  la  façon  dont 
on  fait  cette  marche  j  ainn  l'on  dit 
d'un  voyageur  qu'il  va  par  la  voie 
de  la  porte ,  par  la  voie  du  coche  , 
par  la  voie  du  meflager  ^  mais  cette 
idée  eft  tout-à-fait  étrangère  aux 
deux  autres ,  &  tire  par  conféquent 
celui-ci  hors  du  rang  de  leurs  fyno- 
nymes  à  cet  égard. 

SAGESSE.   PRUDENCE. 

LafageJJe  fait  agir  &  parler  à  pro- 
pos, hdi prudence  empêche  de  parler 
&  d'agir  mal-à-propos.  L^  premiè- 
re ,  pour  aller  à  fes  fins ,  cherche  à 
découvrir  les  bonnes  routes  ,  afin 
de  les  fuivre,  La  féconde >  pour  ne 


^ 
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pas  manquer  fbn  but ,  tâche  de  con- 
noitre  les  mauvaifes  routes ,  afin  de 
s'en  écarter.      "• 

Il  femble  que  h  fageffe  foit  plus 
éclairée }  &  que  laprudence  (oit  plus 
reférvée, 

ht  (âge  emploie  les  moyens  qui 
paroiflent  les  plus  propres  pour 
réiiffir  ;  il  fe  conduit  par  les  lumiè- 
res de  la  raifon.  ht  prudent  prend 
les  voies  qu'il  croit  les  plus  lures; 
il  ne  s'expofe  point  dans  des  che- 
mins inconnus. 

Un  ancien  a  dit  qu'il  eft  de  layi- 
gejfe  de  ne  parler  aue  de  ce  qu'on 
fait  parfaitement,  uirtout  lorfqu'on 
veut  fe  faire  eftimer  :  l'on  peut  ajou- 
ter à  cette  maxime ,  qu'il  eft  de  la 
prudence  de  ne  parler  que  de  ce  qui 
peut  plaire ,  furtout  quand  on  a  def- 
îein  de  fe  faire  aimer.  l 

SECOURIR.    AIDER. 
ASSISTER. 

On  àii  fecourir  ,  dans  le  danger  ; 

aider ^  dans  la  peine  j  ^Jli/^cr^  dans 
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lebefoin.  Le  premier  part  d'un  rnou- 
vement >de  générofité  ;  le  lecond 
d'un  fentiment  d'humanité  ;  &  le 
troifieme  d'uu  mouvement  de  com- 

paffion. 

On  va  aufecours  dans  le  combat. 

On  aide  à  porter  un  fardeau.  On 
affijié  les  pauvres. 

SENTIMENT.  SENSATION. 
PEHCEPTWN. 

Ces  mots  défignent  llœpreffion 
que  les  objets  font  fur  l'ame  :  mais 
\e  fentiment  VA  au  cœur  ;  hfenfation 
s'arrête  aux  fens  }  &  la  perception 
s'adreffe  à  Tefprit.  n  r 

La-  vie  la  plus  agréable  eft  fans 
doute  cette  qui  roule  fur  des  fenti- 
mens  vifs  ,  àts  fenfations  gratieufes, 
&  des  perceptions  claires.  C'eft  ai- 
mer ,  goûter ,  &  connoitre. 

ht  fentiment  étend  fon  reflbrt  juf- 
ques  aux  meurs  ;  il  fait,  que  nous 
fommes  également  touchés  de  l'ho- 
neur  &  de  la  vertu  comme  des  au- 
tres avantages.  La  fcnfation  ne  va 
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pas  audelà  du  phyiiqi;e  ;  elle  fait 
uniquement  fencir  ce  que  le  mou- 
vement des  chofes  matérielles  peut 
occafîonner  de  plaifir  ou  de  aou- 
leur  par  la  mécanique  des  organes. 
l.dL  verception  enferme  dans  ion  dif- 
tria  les  fciences  &  tout  ce   dont 
lame  peut  fe  former  une  image  ; 
mais  ks  imprefïions  font  plus  tran- 
quiles  que  celles  du  fentiment  &  de 
làfenfation ,  quoique  plus  promte. 

Un  homme  defprit  &  de  courage 
reçoit  les  honeurs  ou  foufre  les  in- 
jures avec  des  fentimens  bien  diffé- 
rens  de  ceux  d'une  bête  qu  d'un 
poltron.   Quand   on    ne    connoit 

Î)oint  d'autre  félicité  que  celle  de 
a  vie  préfente ,  on  né  travaille  qu'à 
fe  procurer  desfenfations  gratieufes. 
Nous  ne  jugeons  de  la  compofi- 
tion  ou  de  la  {implicite  des  objets 
que  par  le  nombre  des  perceptions 
qu'ils  produifent  en  nous* 
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SENTIMENT.  AVIS. 
O  PIN  TON. 

Il  y  a  un  fens  général ,  qui  rend 
ces  mots  fynonymes  lorfqu'il  ell 
queftionde  confeiller  on  de  juger: 
mais  le  premier  a  plus  de  raport  à 
la  délibération,  on  dit  (on  fenti- 
ment;  le  fécond  en 'a  davantage  à 
ladécifion,  on  donne  Ton  avis  i  le 
troifieme  en  a  un  particulier  à  la 
formalité  de  judicature ,  on  va  aux 

opinions. 

Le'fentiment  empone  toujours 

dans  fonidée  celle  de  fincérité,  c'eft- 
à-dire  une  conformité  avec  ce  qu  pn 
croit  intérieurement.,  Vavis  ne  fu- 
pofè  pas  rigoureufement  cette  fin- 
cérité j  il  n'eft  précifément  c^u'un 
témoignage  en  faveur  d'un  parti. 
L'opinion  renferme  l'idée  d'un  fuf- 
frage  donné  en  concours  de  plura- 
lité de  voix. 

Il  peut  y  avoir  des  occafîonsoîi 

un  juge  foit  obligé  de  donner  fon 
avis  contre  fon  fentiment,  &  de  fe 
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conformer  aux  opinions  de  fa  com- 
pagnie. 

SENTIMENT.  OPINION 
P  ENSE'E. 

'  Ils  font  tous  les  trois  d'ufage 
lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  la  (impie 
énonciation  de  ks  idées  :  en  ce 
fens ,  le  femimcnt  eft  plus  certain  ; 
ceftune  croyance  qubn  a  pour  des 
raifons  ou  folides  ou  aparentes: 
Vopinion  eft  plus  douteyfe  ;  c  eft  un 
jugement  qu'on  fait  avec  quelque 
fondement:  làpenféc  eft  moins  fixe 
&  moins  afTûrée;  elle  tient  de  la 
conjefture. 

On  dit  rejetter  &  foutenir  un/en- 
liment  ;  attaquer  &  défendre  une 
opinioiTy  defaprouver  &  juftifier  une 

penfée. 

Le  mot  àtfentim^nt  eft  plus  pro- 
pre en  fait  de  goût;  c'eft  unjenti' 
ment  général  qu'Homère  eft  un  ex- 
cellent Poète.  Le  mQt  d'opinion  con- 
vient mieux  en  fait  djé  fcience ,  Vopi- 
nion commune  eft  que  le  fpleil  eft 
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au  centre  du  monde.  Le  mot  de 
penfée  fe  dit  plus  particulierenient 
lorfqu  il  s'agit  de  juger  des  événe- 
mens  des  chofes  ou  des  aftions  des 
hommes  ;  la  penfée  de  quelques  poli- 
tiques eft  que  le  Mofcovite  trouve- 
roit  mieux  lès  vrais  avantages  du 
côié  de  l'Afie  que  du  côté  de  TEu- 

rope. 

Les  fentimens  font  un  peu  foumîs 
à  l'influence  du  cœur  ;  il  n'eil:  pas 
rare  de  les  voir  fe  conformer  à  ceux 
des  perfonnes  qu'on  aime.  Les  opi- 
nions doivent  baucoup  à  la  préven- 
tion 5  il  eft  ordinaire  aux  écoliers  de 
tenir  celles  de  leurs  maîtres.  Les 
penfées  tiennent  afTez  de  rîmagina- 
tionj  on  en  a  fouveat  dé  chiméri- 
ques. ' 

SERMENT.    JUREMENT. 
JURON. 

he  ferment  k  fait  proprement 
pour  confirmer  la  (încérité  d'une 
promefle  j  le  jurement  pour  confir- 
mer la  vérité  d'un  témoignage  j  & 
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k  juron  n'eftqu  unftile,  dont  le  peu- 
ple fe  fert ,  pour  donner  au  difcours 
un  air  afluré  &  prévenir  la  défiance. 
Le  mot  de  ferment  eft  plus  d'u- 
iàge  pour  exprimer  laftion  de  jurer 
en  public  &  d'une  manière  ialem- 
nelle.  Celui  de  jurement  exprime 
quelquefois  de  Temportement  en- 
tre particuliers.  Celui  àe  juron  tient 
de  rfeabitude  dans  I^  façon  de  par- 
ler.    ■    -;       )    "  '        \  ,.  ■  >. 

he  ferment  du  Prince  ne  l'engacre 
point  contre  les  loix  ni  contre  les 
intérêts  de  fon  Etat.  Les  fréquens 
jufèmens  ne  rendent  pas  le  menteur 
plus  digne  d  être  crû  Les  jurons 
font  prefque  toujours  du  bas  ftile 
ou  du  très  familier  ;  il  y  a  peu  d'oc- 
càfions  férieufes  où  ils  puiffent  être 
placés  avec  grâce. 

skvkRITE   RIGUEUR. 

h^ifévérité  fe  trouve  principale- 
ment dans  latnaniere  de  penfer  & 
de  juger  ;  elle  condamne  facile- 
ment ,  &  n  excufe  pas.  La  rigueur 


/ 
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fe  troiire  particulièrement  dans  h' 
manière  de  punir  ;;'elle  n  adoucit 
pas  la  peine  ,  &  ne  pardonne  rien. 
Les  faux-dévots  n'ont  à^févénu 
que  pour  autrui;  prêts  à. tout  biâ- 
mer,  ils  ne  ceflent  de  s'aplaudir 
eux-  mêmes.  La  rigueur  ne  me  pa- 
roit  bonne  que  dan>  les  cccaiîons 
où  l'exemple  iefoit  do  conféquen- 
ce  \  il  me  femble  que  partout  ailleurs 
on  doit  avoir  un  peu  d'égard  à  la 
foiblefle  «humaine^ 

SIGNE.    SIGNAL. 

l^efîgne  fait  connoitre  ;il  eft  quel- 
quefois naturel.  Le  y^W  avertit  ; 
il  eft  toujours  arbitraire. 

Les  mou  ve mens  qui  paroiflent 
dans  le  vifage  foiit  ordinairement 
lesyzo^/z^j  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
coeur.- Le  coup  de  cloche  eft  le  /?- 
gnalç^m  a  pelé  le  chanoine  à  FEglife. 

On  s'expUque  p2ix  Jigncs  avec  les 
muets  ou  les  fourds  ;  &  l'on  cbn- 
vient  d'un  fignal  pour  fe  faire  enten- 
dre des  gens  éloignée. 


/ 
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SINCERITE,     FRANCHISE. 
NAIVETE\  INGENUITE. 

La  Jlncérité  empêche  de  parfer 
autrement  qu'on  ne  penfe  ;  c'eft  une 
vertu.  ]j2i  franchife  fait  parler  com- 
me on  penfe  ;  c'efl  un  effet  du  natu- 
rel. La  naïveté  fait  dire  librement  ce 
qu'on  penfe  ;  cela  vient  quelquefois 
d*un  défaut  de  réflexion,  ijingénuiu 
fait  avouer  ce  qu  on  fait  &  ce  qu'on 
ïeht  ;  c'eft  fouvent  une  bêtîiê. 

Un  honime /incere  ne  veut  point 
tromper.  Un  homme  franc  ne  fau- 
roit  diflimuler.  Un  homme /lai/n'eil 
guère  propre  à  flater.  Un  homime 
ingénu  ne  lait  rien  cacher. 

LsLjîncénté  hit  le  plus  grand  mé- 
rite dains  le  commerce  du  coeur.  La 
franchife  facilite  le  commerce  des 
affaires. civiles.  La  naïveté  fait  fou-  " 
vent  manquer  à*la4)oliteffe.  Uingé- 
nuité  (ait  pécher  contre  la  prudence. 

hejincere  eu  toujours  eftimable. 
Le  franc  plait  à  tout  le  monde.  Le 
naïf  offcnCe  quelquefois.  IJingén 
fe  trahit. 
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SITUATION.  ETAT. 

Situation  dit  quelque  chofe  d'ac- 
cidentel 8c  de  paflager.  frar,  dit 
quelque  cho&dliabituel  &  de  per- 
manent.       '^ 

On  fe  fërt  afiêz  communément 
du  mot  de  Jiiuation  pour  les  affai-. 
res,  le  rang,  ou  la  fortune  j  &  de 
celui  dVr^rpour  (a  (an té. 

Le  mauvais  état  de  la  iànté  efl  un 
prétexte  aflez  ordinaire,  dans  le 
monde,  pour  éviter  dès  fituations 
embaraflantes  ou  defagréables. 

LaviciiEtudedes  événemens  de 
la -yie  feit  fouvent  que  les  plus  fages 
iej&putcnt  dans  de  triftes  (uuamns\ 
&;^el^on  peut  êtr#  réduit  dans  un 
wj/  déplorable ,  après  avoir  lông- 
tems  vécu  dans  un  état  brillant. 

■»  ■ 

STABILirè.    CONSTANCE, 
FERMETF. 

La  (lahilité  empêche  de  varier , 
Se  foutenir  le  cœur  contre  les  mou- 
vemensde  légèreté  &  de  curiolîté^ 
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que  la  diverfité  des  objets  pourroit 
y  produire.;  elle. fient  de  la  préfé- 
rence, &  juftifie  le  choix,  La  con- 
fiance  empêche  de  çjianger ,  &  four- 
nit au  cœur  des  reflburces  contre 
le  dégoût  &  l'ennui  dVn  inême 
bbjet  ;  elle  tient  de  la  perfévérance, 
&fait  briller  rattachement,  ha  fer- 
meté empêche  de  céder  ,  &  donne 
'  au  cœur  des  forces  contre  les  atta- 
ques qu'on  lui  porte;  elle  tient  de 
la  rçfiftance ,  &  répand  un  éclat  de 
viftoire,  ^  .  ^ 

Les  petits-maîtres  fe  piquent  aii-^ 
jourd'hui  d'être  volages,  bien lofii 
de  fe  piquer  de  y?a^i//r^ , dans  leurs 
engagemens.  Si  ceux  des  dames  ne 
durent  pas  éternellement  ,  ■  c'éft 
moins  par  défaut  de  confiance  pour 
ce  qu'elles  aiment  que  par  défaut 
àc  fermeté  contre  ceux  qui  veulent 
s'en  faire  aimer. 


SOLIDITE,   solide: 

Le  mot  âefoliJuca  plus  de  ra- 
port  à  la  durée  :   celui  de  /oîide 
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en  a  davantage  à  l\mlité.  On  donne 
de  hfo/iJùéa  fes  ouvrages  ;  &  1  on 
cherche  lefolide  dans  fes  deffeins^ 
Il  y  a  dans  quelques  Auteurs  6c 
dans  quelques  bâtimens  plus  de 
grâce  que  de  folidité.  Les  oiens  & 
la  fanté  joints  à  Tart  d'en  jouir  font 
\e  folu/e  de  la  vie  j  les  honneurs  n'en 
font  que  Tornement. 

^[/FRIH^  ENDUREH. 
SUPORTER. 

Soufrir  fe  dit  d  une  manière  ab- 
folue  i  on  foufre  le  mal  dont  on  ne 
fe  venge  point.  Endunrz.  raport  au 
tems  ;  on  endure  le  mal  dont  on  dif- 
fère à  fe  venger.  5*wpc?A/^r  rçgarde 
proprement  les  défauts  perfonnels  ; 
Qnfuporte  la  mauvaife  humeur  de 
fes  proches. 

"  L'humilité  chrétienne  fait  foufrlr 
les  mépris  fans  reffentiment.  La  po- 
litique  fait  ^/z^^/r^r  le  joug  qu'on  n'eft 
pas  lén  état  de  fçcouer.Xa  poIitefTe 
làn-fuporter ,  dans  la  fociété  ,  une 
infinité  de  chofes  qui  déplaifent. 


'V. 
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On/^w/Àtf  avec  patience.  Onen- 
dure  avec  diflimulation.  On/t//?c?A/<j 
avec  douceur. 

SOUVENT.  FRÉQ^t/EM' 
'      MENT. 

Uun  cft  pour  la  répétition  dei 
mêmes  aftes  ;  Tautre  pour  la  plura- 
lité des  objets.  On  deguife /c^^w/r 
Tes  penfé.es.  On  xcwconirt  fréquem- 
ment des  traîtres. 

Sl/RPRENDRE.TROMPER. 
LEURRER.  DUPER. 

Faire  donner  dans  le  faux  eft  l'i- 
dée commune  qui  rend  fynonymes 
ces  quatre  mots.  Mais  furprerJrc 
c'eft  y  faire  donner  par  adrene  ,  en 
faififlant  la  circonftance  de  Tinat- 
tention  à  diftinguer  le  vrai.  Tromper 
c'eft  y  faire  donner  par  déguii'e- 
ment ,  en  donnant  au  faux  lair  &  la 
figure  du  vrai.  Leufrer  c  eft  y  faire 
donner  par  les  apas  de  lefpéranee, 
en  le  faifant  hriller  comme  quel- 
que chofe  de  très  avantageux.  Du- 


per c  ( 
en  fa] 
ces  ai 
pas  01 

Ili 
olus  p 
e  qui 
trompa 
fequi 
que  / 
qiiiat 
le  dei 
pour 
tioii  c 

11  ( 
Princ 
ou  Ta 
a  plu 
gens 
faut 
pour 
eftd^ 

meffe 
lits  e 
chofè 

leurs 


■^ 


ilf 


wwfc  de  Bourgogne  ou  par  la  route 

Nvj 


François.         315 

pcr  c'eft  y  faire  donner  par  habilcfe, 
en  faifant  ufage  de  Tes  connoifîan- 
ces  aux  dépens  de  ceux  qui  n'en  ont 
pas  ou  qui  en  ont  moins. 

Il  femble  que  furprenJrâ  rriarque 
plus  particulièrement  quelque  cho- 
ie qui  induit  refpriten  erreur:  que 
/A9/w^{?/dire  nettement  quelque  cho- 
fe  qui  blefle  la  probité  ou  la  fidélité  : 
que  leurrer  exprime  quelque  chofe 
qui  attaque  direftement  l'attente  ou 
le  defîr  :  que  duper  ait  proprement 
pour  objet  les  chofes  où  il  eft  ques- 
tion d'intérêt  &  de  profit. 

11  eft  difficile  que  la  Religion  du 
Prince  ne  foit  ^^furprife  par  Tua 
ou  Tautredes  partis,  lorfqu'il  y  en 
a  plufieurs  dans  fes  Etats.  11  y  a  des 
gens  à  qui  la  vérité  eft  odieufè  ,  il 
faut  néceflairement  les  tromper 
pour  leur  plaird?  L'art  des  granc^s 
eft  de  leurrer  les  petits  par  des  pro- 
meffes  magnifiques  ;  &  l'art  des  pe- 
tits eft  de  dfiper  les  grands  dans  les 
choies  que  ceux-ci  commettent  à 
leurs  foins. 

Oij 
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CAPACITÉ.    HABILETE. 

ê 

Capacité  a  plus  de  raport  à  la 
connoiflance  oes  préceptes  j  &  ha- 
bileté en  a  davantage  à  leur  aplica- 
tion.  L'une  s'aquiert  par  l'étude  j  & 
l'autre  par  la  pratique. 

Qui  a  de  la  capacité  eft  propre  à 
entreprendre.  Qui  a  de  Vhal\iletét^ 
propre  à  réiiflir. 

Il  faut  de  la  capacité  pour  com- 
mander en  chef ,  &  de  V habileté 
Cour  commander  à  propos, 
'ENEBRES.    OBSCURITE'. 

NUIT. 

Les  ténèbres  fembleht  *figmfier 
quelque  chofe  de  réel  &  d*opofé  à 
la  lumière.  Uobfcurité  eft  une  pure 
privation  de  clarté.  La  nuit  eft  la 
ceflation  du  jour  ,  c'eft-à-dire  le 
tems  où  le  Soleil  n'éclaire  plus. 

On  dit  des  ténèbres ,  qu'elles  font  ' 
épaifles  ;  de  ïobfcurifé  ^  qu'elle  eft 
grande;de  la  nui t, qu'elle  eft  fèmbre. 

On  marche  dans  les  ténèbres  y  à 
ïobfcurité  ^  &  pendant  h  nuit. 


in, 


I 
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TORT.    INJURE. 

Le  tort  regarde  particulièrement 
les  biens  &  la  réputation  j  il  ravit 
ce  qui  eft  dû.  h'injure  regarde  pro- 
prement les  qualités  perlonnelles  ; 
elle  impute  des  défauts.  Le  premier 
nuit  ;  la  féconde  offenfe. 

Le  zèle  imprudent  d'un  ami  fait 
quelquefois  plus  de  tort  que  la  co- 
lère aun  ennemi.  La  plus  grande 
injure  qu'on  puifle  faire  à  un  hon- 
nête-homme eft  de  fe  défier  de  fa 
probité.     ' 

AFFRONT.    INSULTE. 
OUTRAGE.   A  FA  NIE. 

\J affront  t{\.  un  trait  de  reproche 
ou  de  mépris  lancé  en  face  de  té- 
moins}  il  pique  &  moi  tifie  ceux  qui 
font  fenfibles  à  l'honneur.  Vinfultc 
eft  une  attaque  faite  avec  infolen- 
ce  ;  on  la  repoufle  ordinairement 
avec  vivacité,  h'outrage  ajoute  à 
ïinfu/te  un  excès  de  violence ,  qui  ir- 
rite. Lavaw^  eft  un  traitement  hu- 

Oiij 
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mi  liant ,  qui  expofe  au  mépris  &  à 
la  moquerie  du  Public. 

Ce  n  eft  pas  réparer  fon  honneur 
que  de  plaider  pour  un  afl/o/uvccv.. 
Les  honnêtes  gens  ne  font  jamais 
iVinfulte  k  perlbnne.  Il  ell  diflicile 
de  décider  en  quelle  occafion  Cou- 
page eu  plus  grand ,  ou  de  ravir  aux 
Dames  par  violence  ce  qu  elles  re- 
fufent,  ou  derejetter  avec  dédain 
ce  qu  elles  offrent.  Quand  on  eft  en 
bute  au  peuple  ,  il  faut  s'attendre 
aux  avenus^  ou  ne  fe  point  montrer. 

TAS.    MONCEAU. 

Ils^font  également  un  afTembla- 
ge  de  plufieurs  chofes  placées  les 
unes  fur  les  autres  j  avec  cette  dif- 
férence, que  \tfas  peut  être  rangé 
avec  fymétrie  ,  &  que  le  monceau 
n'a  d'autre  arrangement  que  celui 
que  le  hafard  lui  donne. 

Il  paroit  que  le  mot  de  /ai  mar^ 
que  toujours  un  amas  fait  exprès, 
afin  que  les  chofes  ,  n'étant  point 
écartées,  occupent  moins  de  placer 
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&  que  celui  de  monceau  ne  défigne 
quelquefois  quune  portion  déta- 
chée ,  par  accident ,  a  une  niafle  ou 
d'un  amas. 

Onditunr^i*  de  pierres,  lorfqu'el- 
les  font  des  matériaux  préparés 
pour  faire  un  bâtiment  :  &  l'on  dit 
un  monceau  At  pierres  ,  lorfqu  elles 
font  les  reftes  d'un  édifice  renverfé. 

TEMPLE.  jE  G  LISE. 

Ces  mots  fignifient  un  édifice 
deftiné  à  l'exercicîïe  public  de  la  re- 
ligion :  mais  temple  eft  du  ftile  pom- 
peux }  églife  du  iiile  ordinaire  y  du- 
moins  à  Tégard  de  la  Religion  Ro- 
maine ;  car  à  l'égard  du  Paganifme 
&  de  la  Religion  Proteftante ,  on  fe 
fert  du  mot  de  temple^  même  dans 
le  ftile  ordinaire*,  au  lieu  de  celui 
à'églife.  Ainfi  l'on  dit  le  temple  de 
Janus ,  le  temple  dé  Charenton ,  Vé- 
glijè  de  faint  Siilpice. 

Temple  paroit  exprimer  quelque 
chofe  d'augufte ,  &  Tignifier  propre- 
ment un  éaifice  confacré  à  laDivi- 

Oui] 
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nité.  Egiife  paroit  marquer  quelque 
chofe  de  plus  commun, &  {ignifier 
particulièrement  un  édifice  fait 
pour  raflemblée  des  Fidèles. 

Rien  de  profane  né  doit  entrer 
dans  le  temple  du  Seigneur.  On  ne 
devroit  permettre  dans  nos  é^lifes 
que  ce  qui  peut  contribuer  à  Fédî- 
ficatioh  des  Chrétiens. 

L  efprit  &  le  cœur  de  l'homme 
font  les  temples  chéris  du  vrai  Dieu  ; 
c  ell  là  qu*il  veut  être  adoré  ;  en  vain 
on  fréquente  leséglifes^  il  n'écoute 
que  ceux  qui  lui  parlent  dans  leur 
intérieur. 

Les  temples  des  faux  -  Dieux 
étoient  autrefois  des  afyles  pour  les 
criminels  :  mais  cVft ,  ce  me  femble^ 
deshonorer  celui  duTrè^-Haut  que 
d'en  faire  un  refuge  de  malfaiteurs. 
Si  l'on  ne  peut  apporter  à  ïéglifexin 
efprit  de  recueillement, il  faut  du- 
îTiDins  y  être  d'un  air  mod^e  ;  la 
bienféance  Texige  ainfi  que  la  pié- 


té. 
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TÈTE.     CHEF. 

Le  fécond  de  ces  mots  neft  d'u- 
fage ,  dans  le  fens  littéral ,  que  lori^ 
qu'on  parle  des  reliques  des  Saints  ; 
comme  quand  on  dit  ,  le  c/ze/de 
faint  Jean  &  de  faint  Denis  :  mais 
ils  font  tous  les  deux  fort  ufités 
dans  le  fens  figuré  ;  avec  cette  dif- 
férence ,  que  le  mot  de  tête  con- 
vient mieux  lorfqu'il  eft  queftion  de 
place  ou  d'arrangement  ;  i&  que  le 
mot  de  c/4^/  s'emploie  tr^s  propre- 
ment lorfqu'il  s'agit  d'oi/dre  ou  de 
fubordination. 

On  dit  la  tête  d'un  bataillon ,  d'un 
bâtiment  j  &  le  c^e/d'une  entrepri- 
fe  y  d'un  parti.  On  dit  aufli  être  à 
la  tête  d'une  armée ,  &  /commander 
en  chef. 

Il  fied  bien  au  chefàQ  marcher  k 
la  tête  des  troupes. 

TOLERER.  -SO  T 'FRIR. 
PERMETTRE, 

On  tokre  les  chofes ,  lorfqu  c  \t 

O  y. 
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connoiflant  &  ayant  le  pouvoir  en 
main  ,  on  ne  les  empêche  pas.  On 
les  foufre  ,  lorfqu'on  ne  s'y  opofe 
pas  faifant  femblant  de  les  ignorer 
oq  ne  pouvant  les  empêcher.  On 
les  permet ,  lorfqu'on  les  autonfe 
par  un  confentement  formel. 

Tolérer  &  foufrir  ne  fe  difeht  que 
pour  des  choies  mauvaifes  ou  qu  on 
croit  telles.  Permettre  fe  dit  &  pour 
le  bien  &  pour  le  mal. 

Les  magiltrats  font  quelquefois 
obligés  de  tolérer  certains  maux , 
de  crainte  qu'il  nen  arrive  de  plus 
Tands.  Il  eft  quelquefois  de  la  pru- 
lence  de  foujnr  des  abus  dans  la 
difcipline  de  TEglife.,  plutôt  que 
d'en  rompre  Tupité.  Les  loix  hu- 
maines ne  peuvent  jamais /^^/-/w^^^/^^ 
ce  que  la  loi  divine  défend  :  mais 
elles  défendent  quelquefois  ce  que 
CqW^'CI permet.  \  „ 

TO  UCHEiR.  MANIER. 

On  touche  plus  légèrement»  O^î 
/«a/2/>  à  pleine-main» 
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On  touche  une  colonne ,  pour  fa- 

voir  fi  elle  eft  de  marbre  ou  de  bois. 

On  manie  une  étoffe  ,  pour  connoi- 

tre  fi  elle  a  du  corps  &  de  la  force. 
Il  y  a  du  danger  à  toucher xe  qui. 

eft  fragile.  Il  n'y  a  point  de  plaiûr 

à  manier  ce  qui  eft  rude. 

TOUJOURS. 
CONTINUELLEMENT. 

Ce  qu'on  fait  toujours  fe  fait  en 
tout  tems  &  en  toute  occafion.  Ce 
qu*oi>  fait  contirmellerhent  fe  fait  fans 
interruption  &  (ans  relâche. 

Il  faut  toujours  préférer  (on  de- 
voir à  fon  plaifir.  Il  eft  difficile  d'être 
continuellement  apliqué  au  travail. 

Pour  plaire  en  compagnie ,  il  faut 
y  parler  toujours  bien  ,  mais  non 
pas  continuellement. 

traduction:  version. 

La  traduclion  eft  en  langue  mo- 
derne j  &  la  verJion,er\  langue  an- 
cienne. Ainfi  la  Bible  Françoiie  de 
Sacy  eft  une  traduSionj  &  les  Bibles 

O  vj 
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Latines ,  Grecjues ,  Arabes ,  &  Sy- 
riaques font  des  verjions. 

î^^straduBions ,  pour  être  parfai- 
tement bonnes  ,  ne  doivent  être  ni 
plus  ornées  ni  mpins  belles  que  Fori- 
ginal.  Les  anciennes  verjions  de  KE- 
criture  fainte  ont  aquis  prefqu'au- 
tant  d'autorité  que  le  texte  Hébreu, 

XJne  nouvielle  traduclïon  de  Vir- 
gile &  d'Horace  pôurroit  encore 
plaire  après  toutes  celles  qui  ont 
paru.X'auteur  &  le  tems  de  la  v^r- 
fion  des  Septantes  font  inconnus. 

TRAIN.  EQ_U1P AGE. 

m 

Le  train  regarde  la  fuite ,  &  V équi- 
page lefervice. 

Qn  dit  un  grand  train ,  &  un  bel 

équipage.  \.    ■ 

Il  n'appartient  qu'aux  Princes 
d'avoir  des  trains  nombreux  ,  &  de 
fuperbes  équipages. 

TRANqUILITÉ.  PAIX. 
CALME. 

Ces  mots  ,  foit  qu'on  les  aplique 
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à  TAme,  à  la  République,  ou  à  quel- 
que fociété  particulière,  expriment 
également  unefituation  exemte  de 
trouble  &  d  agitation  :  mais  celui  de 
tranquilité  ne  regarde  précifément 
que  la  fituation  en  elle-même  ^  & 
dans  le  tems  préfent ,  indépendem» 
ment  de  toute  relation  :  celui  de 
paix  regarde  cette  fituation  par  ra? 
port  au  dehors ,.&  aux  ennemis 
qui  pourroient  y  caufer  de  Faltéra- 
tion  :  celui  de  calme  la  regarde  pa 
raport  â  Tévénement ,  (pit  pafle , 
foit  futur;  enforte  qu'il  la  défigne 
comme  fuccedant  à  une  fituation 
agitée  ou  comme  la  précédant. 

On  a  la  tranquilitc  en  foi-même  ^ 
la/7ai:c  avec  les  autres ,  &  le  caïmç 
après  l'agitation  . 

Les  gens  inquiets  n'ont  point  dô 
iranquilité  dans^leur  domeftique. 
Les  querelleurs  ne  font  guère  en 
paix  avec  leurs  voifins.  Plus  la  paf- 
fion  A-été  orageufe ,  plus  on  goure 
le  calme. 
.  Pour  conferver  là  tranquiUic  de 


\ 
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ITtàt ,  il  faut  faire  valoir  rautorité 
fans  abufer  du  pouvoir.  Pour  main- 
tenir la  paix ,  il  faut  être  en  état  de 
faire  la  guerre.  Ce  n'eft  pas  tou- 
jours en  molbffant  qu'on  établit  le 
ca/me  chez  un  peuple  mutiné.    . 

TREPAS.    MORT.    DECES. 

-  Trépas  eft  poétique ,  &  emporte 
dans  ibn  idée  le  paffage  d'une  vie 
à Tautre. Moneil  du ible  ordinaire, 
&  (îgnifie  précifément  la  ceflation 
de  vivre.  Décès  eft  d*un  fhle  plus 
recherché  tenant  un  peu  de  rulage 
di4  Palais  ,  &  marque  proprement 
le  retranchement  au  nombre  des 
mortels.  Le  fécond  de  ces  mots  fe 
dit  à  l'égard  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux ;  &  les  deux  autres  ne  fe  di- 
fent;  qu'à  Tégard  de  l'homme.  Un 
trépas  glorieux  eft  préférable  à  une 
vie  honteuîë..La  mon  eft  le  ternie 
commun  de  tout  ce  qui  eft  animé 
fur  la  Hvrre.  Toute  fucceflîon  n'elt 
ouverte  qu'au  moment  du.  décès. 
Le  trépas  ne  pré  fente  rien  de  laid 
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à  rimagînarion  i  U  peut  même  faire 
envifager  quelque  choië  de  gra- 
cieux dans  réternité.  Le  décès  ne 
fait  naitre  que  l'idée  d'une  peine , 
caufée  par  laféparation  à^s  chofes 
auxquelles  on  étoit  attaché.  Maïs 
la  pion  préfente  quelque  choie  de 
laid  &  d'affreux, 

très:  fort.  bien. 

on  fe  fert  affez  indifféremment 
dç  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  trois 
^ots  <,  pour  marquer  ce  que.  les 
ammiiriens  nomment  Superla- 
tif y  c'eft-à-dire  le  plus  haut  degré  ; 
par  exemple ,  on  dit  dans  le  même 
îens  j  très  fage  jfonfzge ,  èien  fage* 
li  me  paroit  cependant  qu'il  y  a  en- 
tre eux  quelque  petite  différence  ; 
en  ce  quç  le  mot  de  très:  marque 
préalément  &  clairement  ce  fuper- 
lanf,  fans  mèUn^e  d'auire  idée 
ni  d'aucun  fentîment  ;  que  le  mot 
de  fort  le  marque  peutêtre  moins 
précifémenc,  jnais  qu'il  y  aioucè 
une  efpece  d'affiimauon  j  &:  que  le 
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mot  àc  bien  exprime  déplus  un  fen-^  ^ 
timent  id'admifation.  Ainfi  Ton  dit. 
Dieu  eil  très  j ufte  ;  les  hommes  font  - 
fort  mauvais  j  la  providence  eft  bien 
grande. 

Outre  cette  différence ,  il  y  en  a 
une  autre  plus  feniîble ,  ce  me  fem- 
ble;  c'eft  que  très  ne  convient  que 
dans  le  fens  naturel «^  littéral;  car 
lorfqu'on  dit  d'un  homme  qu*il  eft 
très  (^^^  cela  veut  dire  qu'il  l'eft 
véritablement;  au  lieuqueyorr& 
bien  peuvent  quelquefois  être  em- 
ployés dans  lin  fens  irpnique  ;  avec 
cette  différence ,  que  fort  convient 
mieux  lorfquç  l'ironie  fait  enten- 
dre qu'on  pèche  par  défaut  ;  &  que 
bien  eft  plus  d'ufage  lorfque  Tironie 
fait  entendre  qu'on  peçhe  par  excès. 
On  diroit  donc  en  raillant  ;  c'eft 
être  fort  fage  que  de  quiter  ce  qu'on 
a  pour  courir  après  ce  qu'on  ne 
feuroit  avqir  ;  &  c'eft  être  bien  pa-' 
tient  que  de  foufrir  des  coups  de 
bâton  lans  en  rendre.  ^ 
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ORDINAIRE.  COMMUI^, 
VULGAIRE.   TRIVIAL. 

ê 

^  Le  fréquent,  ufage  rend  les  cho- 
fes  ordinaires ,  communes ,  vulgaires  , 
&:  tûviaies  :  mais  il  y  a  à  cet  égard 
un  ordre  de  gradation  entre  ces 
mots ,  qui  fait  que  le  trivial  dit  quel- 
que chofe  dçî  plus  ufité  que  vulgaire, 
qui  à  fon  tour  enchérit  i\xr  commun , 
&  cçlui-ci  (\xr ordinaire.  W  me  paroit 
auffi  ç^\x' ordinaire  t^  d'un  ufage  plus 
marqué  pour  la  répétition  des  ac- 
tions ;  ^commun  pour  la  multitude' 
des  o\:i]t\s  \  vulgaire  pour  la  con* 
noiflance  des  faits  ;  &  mvia/  pour  la 
tournure  du  difcours. 

La  diflimulation  e^C ordinaire  à  la 
Cour.  Les  monftres  font  communs 
en  Afrique.  Les  difputes  de  religion 
ont  rtviàw vulgaires  bien  des  faits 
qui  n'ëtoient  connus  que  des  favans» 
Ue  tous  les  genres  a  écrire ,  il  ny 
a  que  le  comique  où  les  expreflîons 
triviales  puiiTent  trouver  place. 

Ces  mots  peuvent  êtte  confidé- 


\ 


r^ 


A 


• 


i 


^ 


•v 


< 


\ 


330        Synonymes 

tés  dans  un  autre  fens  que  dans  celui 
du  fréquent  ufage  ;  ils  fe  diiént  fou- 
vent  par  raport  au  petit  méritje  des 
chofcs  ;  &  ils  ont  encore  un  ordre 
de  gradation,  de  façon  que  le  der^ 
nier  de  ces  mots  eft  celui  qui  ôte 
le  plus  au  mérite.  Ce  qui  éft  ordinain 
n'a  riea  de  diftingué.  Ce  qui  ell 
commun  Viz  rien^e  recherché.  Ce 
oui  eft  vulgaire  n'a  rien  de  noble. 
Ce  qui  eft  trivial  a  quelque  chofe 
de  bas. 

CHANGE.    TROC.   ÈCHAN- 

j^E.  PERMUTATION.  ^ 

■•....         t,- 
Le  mot  de  change  marque  iim- 

plement  l'afHon  de  changer  dans 
un  fcns^abftrait ,  qui  non  feulement 
n'exprime  pas ,  mais  qui  déplus  ex- 
clud  tout  raport  &  toute  idée  aç- 
cefToire;  c'eft  peut  -être  par  cette 
raifoh  qu'on  ne  l'emploie  pas  à  dé- 
nommer direftement  aucune  ef- 
pece  r^ar  on  ne  dit  pas  le  c^^/?;^^" 
d'un^Phpfe :  quon  lemploie  néan- 
moins dans  toutes  les  efpeces^)  en 
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.  -rcgîme  îndireft  avec  une  prépofi- 
fori,  pour  indiquer  leflencicl  de 
Tafte  ;  enforte  auc  ,  dans  toutes  les 
occaiions ,  on  dit  égale'ment  biien , 
perdre  ou  gagner  au  chchs:e.  Les 
trois  autres  mots  fervent  à  dénom- 
mer les  efpeces  ou/taçons  de  chan- 
ger les  chofes  les  unes  pour  les  au- 
tres ;  dont  voici  les  différences.  Troc 
fç  dit  pour  les  chofes  de  fervice  ,  & 
DOiir  tout  ce  qui  eft  meuble;  ainfi 
on  fait  des  trocs  de  chevaux,  de 

*  bijoux ,  &  d'uftenciles.  Echange  fe 
dit  pour  les  terres ,  les  perfonnes , 
tout  ce  qui  eft  bien  fonds  ;  ainfî  l'on 

%^it  des  échanges  à'Ex^is ,  de  char- 
ges ,  &  de  prifoniers.  Permutation 
n'èft  d'ufage  que  pour  les  biens  & 
titres  eccleiîaftiques  ;  àinli  Ton /?^r- 

,  .  mute  une  cure,  un  canonicat,  un 
prieuré  avec  un  autre  bénéfice  de 
inême  ou  (de  différent  picdre ,   il 

-    n'importe/  ;: 
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TROUPE.    BANDE. 
COMPAGNIE. 

Plufieurs  perfonnes  jointes  pour 
aller  enfemble  font  la  troupe.  Plu- 
fîeursperfonnes  féparée^  des  autres 
pour  le  fuiyre&ne  fe  point  quiter 
Font  la  bande.  Plufieurs  perfonnes 
réunies  parroccupation,  remploi, 
ou  l'intérêt  font  la  compagnie. 

On  dit  une  troupe  de  comédiens , 
une  bande  de  violons  ,  &  la  compa* 
gnie  des  Indes. 

Il  n'cft  pas  honnête  de  fe  féparer 
de  fa  troupe  pour  (d\xt  bande  à  part; 
&il  fautjoujours  prendre  rintérêt 
de  Ja  compagnie  oh  Ton  fe  trouve 

TROUVER.  RENCONTRER. 

Nous  trouvons^  les  chofes  incon- 
♦  nues ,  ou  celles  que  nous  cher- 
chons, ^ous  rencontrons  les  chofes 
jui  font  à  notre  chemin ,  ou  qui 
fe  préfentent  à  nous,  &  que  nous 
ne  cherchons  point* 
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Les  plus  infortunés  trouvent  tou- 
faurs  quelque  reflburce  dans  leurs 
difgraces.  Les  gens  qui  fe  lient  arfc- 
ment  avec  tout  le  monde  font  fujets 
à  rencontrer  mauvaife  compagnie. 

VACARME.    TUMULTE. 

.  Vacarme  emporte  par  fa  valeur 
ridée  d'un  plus  grand  bruit  ;  &  iu- 

multe  celle  d*un  plus  grand  defor- 
dre.    \ 

\Jnt  feule  perfonne  fait  quelque- 
fois du  vacarme  :  mais  le  tumulte 
fupofe  toujours  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  gens. 

Les  maifons  de  débauche  font 
fujettes  aux  vàcarmesi^lA  arrive  fou- 
vent  du  tumulte  dans  les  villes  mal 
policées.     . 

ZIB^TIN.  VAGABOND.' 
£AJVI>/J^ 

._  *■     ,  •         •        ■   ■.        ■ 

Le  défeglement  eft  le  partage 
dèibus,  les  trois  :  mais  le  Bertii?  pÇ" 
cKe  proprement  coflÉre  les  bonnes 
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^ 


meurs  ;  la  paflion  ou  r^mour  cîn 
plaKîr  le  domine  :  le  vagabond m^w- 
que  par  la  conduire  ;  Tindoçilité  ou 
l'amour  ex ceflif  dé  la  liberté  Técarte 
désabonnes  compagnies  :  le  har.iL 
pèche  par  le  cœur  &  la  probité  ,  il  ' 
ne  fe  conforme  pas  même  aux  loix 
civiles. 

OND^S^LOTS.  VAGUES. 

Les  ondes  font  TefTet  naturel  de  la* 
fluidité  d'une  eau  qui  coule  ;  elles 
ne  s'apliquent  guère  qu'à  l'égard 
des  rivières,  &  laiflent  une  idée  de 
calme  ou  de  €oUrs  paifible.  Les 
flots  viennent  d'un  mouvement  ac- 
cidentel mais  afféz  ordinaire  fils  in-  . 
diquent  un  peu  d'agitation  ^  &  s'a- 
pliquent proprement  à  la  mer.  Les 
Vv^z/ifi:-  prQviennènt  d'un  mquve-^ 
mejVt  plus  violent  ;  elles  marquent 
pàrcqnféquçnt  une  plus  forte  agiui- 
tion  ,  &-s'a^pliquent  égaleme^it  au^ 
rivières  comme  à  la  mer.  / 

On  coule  (uxhs  ondes:  m  e(l 
porté  fM^r  .ks^rj;  on  eft  entraîné/ 
par  IcsvagucSj, 
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Vt\  terreiii  raboteux  rend  les 
onJa  inégales.  IJn  grand  vent  fait 
enfler  lesy7c;/j&:  excite  des  vagues. 

VAINCRE,  SURMONTER. 

Vaimre  fupofe  un  combat  contre 

un  ennemi  qu  on  attaque  &  qui  fe 

défend.  \Surmontcr  fupofe  feulement 

des  efforts  contre  quelque  obllacle 

^qu'ont  rejncontre  &  qui  fait  de  la 

.   réfiftana 

On  a  ^aincu  {es  ennemis ,  quand 
on  les  a\fî  bien  battus  qu'ils  font 
ho^s  d'état  de  nuirai?.  On  a  furmonti 
it%  adver(^ires ,  quand  on  eft  venu 
à  bout  de  îe%  deiTeins  malgré  leur 
opofition. 

11  faut  du  courage  &.  de  la  valeur 
pour  vaincre  y  Ae  la  patience  &:  de 
la  force  pour yî/z/nc^^r^r. 

On  fe  iert  du  mQité^vcLincre\, 

lëgard  des  paflîons.^^âe  celui  de 
{Kj^rmonterpouv  les  dimctrftés. 
^^De  toutes  les  paflions ,  Ta  varice 
eft  la  plus  difficile  à  vaincre^  parce»; 
qu onviie  trouve/point  dei,  fecottrs 
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contre  elle ,  ni  dans  l'âge ,  ni  dans 
la  foibleffë  du  tempérament ,  com^ 
me  on  en  trouve  contre  les  autres  ; 
&  que  d  ailleurs  étant  plus  refferrée 
qu*cntrej^renante ,  les  çhofes  exté- 
rieures ne  lui  opofent  aucune  diffi- 
culté à  y^/*/nc?/2/^r. 

VAINEMENT.  INUTILE^ 
MENT.  EN  VAIN. 

Oh  a  travaillé  vainement  y  lorf-\ 
qu'on  n'eft  pas  recompenfé  de  ïon 
travail  ,  ou  quit  n'eA  pas  agréé. 
On  a  travaillé  inutilement ,  lorfque 
Fouvrage  qubn  à  fait  nèfert  àrien. 
On  a  travaillé  ^/2va//z  ,  Iprlqu'oii 
nèft  pas.  venu  à  bout  de  ce  qu'on 
vpufoit  faire.  \ 

J'aurai  trivkilljé  vainement ^  (î  cet 
ouvrage  ne  Wie:proci^re  jpas  Feftime 
du  Public  ;  jei'aurai  îdix^inutilement , 
fi  l'on  n'en  profite  pas  p^ 
les  idées  &  {es  ejmreffions  juftes; 
iSitx^Q^enyain  We  jéme/ierai  donné:| 
Baucoup  éepeme,  fi  jjedi'ai  pas  itx^'* 
contré  la  vraie  piféreijce  &  le  pto- 

'■-:i^:  .r-:'  '.  pie;: 
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pre  caraftere  des  fynonymcs  de 
|otre  Langue.  '         , 

VALET.  LAÇIUAIS. 

Le  mot  de  valet  3,  un  fens  général , 
qu'on  aplique  à  tous  ceux  qui  1er- 
vent.  Celui  de  laquais  à  un  fens  par- 
ticulier ,  qui  ne  convient  qu'à  une 
forte  de  aomeftiques.  Le  premier 
déiàgne  proprement  un  homme  de 
fefvice  ;  &  le  fécond  un  homme  de 
fuite-  L'un  emporte  une  idée  d'uti- 
lité i  l'autre  une  idée  d'oftentation. 
Voilà  pourquoi  il  eft  plus  honora- 
ble d'avoir  utïlaquc^  que  d'avoir  un 
valet;  &  qu'on  dit  que  le  /^^^a/.r  né 
déroge  poiilt  à  fa  nobleffe  ;  au  lieu 
que  le  vaZ^/-de-chainbre  y  déroge  j 
ijuoique  la  qualité  .&  l'omce  de  ce- 
lui-ci ibitau-deflus  dé  l'autre.      J 

Les  Princes  &;lé,s  gens  d^^bafîe 
cônditiqi^  rfoht  |i|piiit  de  laquais]: 
maisl  les  premiers  ortt  des  valets  dé 
pîéd>  qui  ea  font  là  fciinte||g&:^u 
en  [portoient   mè  "^^  '  ^'"    ' 

nom  ;  &  les  fecon 
de  labeur.     ^ 
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FAtEUR.    PRIX. 

Le  mérite  des  chofes  en  elles^ 
mêmes  en  fait  la  valeur ^  &.  l'eiH- 
matiop  en  fait  le  vrix. 

La  vaUitr  eft  la  règle  du  prix  ; 
mais  une  règle  afTez  incertaine ,  & 
qu'on  rie  fuit  pas  toujours. 

De  deux  chofes ,  celle  qui  eft  d'u- 
iie  plus  grande  valeur  vaut  mieux; 
&  celle  qui  eft  d'un  plus  grand //à 

vaut  plu^ 

Il  jemble  que  le  mot  de  prix  fu- 
pofe  quelque  raport  à  l'achat  ou  à 
la  vente  i  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
^ans  le  mot  de  valeur.  Ainfi  Ton  dit 
ique  ce  n'eft  pas  être  connoiffeur, 
que  de  ne  juger  de  la  vakuràes  cho- 
fes que  par  le  prix  qu  elles,  coikenr. 

VALlIeE.     rALLON, 

iVallét  {emblc  fignifier  un  efpa- 
^e  plus  étendu.-^  Kallonkmhlt  en 
marquer  un  plus  re(Ierré•,y^ 
Les  Poètes  ont  f endulç^ mot  de 

vallon  plus  ufité  i  parce  C[U4ls  <^^^ 


•/'i%^ 
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ajouté  à  la  force  de  ce  mot  une  idée 
de  quelque  chofe  d'agréable  ou  de 
champêtre  i  &  que  celui  de  vallée 
n  a  retenu  que  Tidée  d'un  lieu  bas 
&  fitué  entre  d'autres  lieux  plus 
élevés. 

On  dit  1  zvallce  de  Jofaphat ,  où  ^ 
le  vulgaire  pçnfë  que  fe  doit  faire 
le  Jugement  univerfel  ;  &  Ton  dit  * 
le  facré  vallon ,  où  la  fable  établit 
une  demeure  des  Mufes.  , 

VAN^TER.    L  O  U  E  R. 

On  vante  une  perfonne  pour  lui 
procurer  Teftime  des  autres,  ou 
pour  lui  donner  de  la  réputation. 
On  la  loue  pour  témoigner  Teftime 
qu'on  fait  a  elle  ou  pour  luif  plau- 
dir. 

/^a/2r^r  c'eft  dire  bauçoup  de  bien 
cîes  gens  &  leur  attribuer  de  gran-  ^ 
des  qualités  ,fpit  qu'ils  les  aient  014 
qu'ils  ne-  les  aien^  pas.  Z^;/^r  c'eft 
aprouver  avec  uTie  forte  dadmiraj- 
"tien  ce  qu'ils  ont  dit  ou  ce  qu'ils  ont 
fefit  que.  cela  le  mérite  ou  nç  le 
pomt*.;.:^,:-^'/-' 
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On  vanteX^s  forces  d'un  homme: 
on  loue  fa  conduite. 

Le  mot  de  vanter  Tupofe  que  la 
perfonne  dont  on  pr^rle  eft  diftéren- 
te  de  celle  à  qui  la  parole  s'adrefTc; 
ce  que  le  mot  de  louer  ne  fupofe 
point. 

Les  charlatans  ne  manquent  ja- 
mais de  fe  vanter;  ils  promettent 
toujours  plus  qu  ils  ne  peuvent  te- 
nir ou  fe  font  honneur  a  une  eftime 
qui  ne  leur  a  pas  été  accordée.  Les 
perfonnes  plemes  d'amour  -  propre 
fe  donnent  {bu vent  des  louanges; 
Elles  font  ordinairement  très  con- 
tentes, d'elles-mêmes. 

Il  eft  plus  ridicule ,  félon  mon 
fens ,  de  (é louer  foi-même  quedé  fe 
vanter '^  car  on  fe  vante  par  un  grand 
defir  d'être  eftimé ,  c  eu  une  vanité 
qu'on  pardonne  ;  mais  on  fe /(?t/^  par 
une  grande  eftime  qu'on  a  de  foi , 
c'eft  une  orgueil  dont  on  fe  moaiie. 
VARIATION.  CHANGE' 
^    J  MENT.  •  ; 

^  vÊa  variation  confîfte  à  être  tantôt 
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d'une  façon  &  tantôt  d'une  autre. 
Le  changement  conCiûc  leulcnierit  à 
ceiTer  d'être  le  même. 

C'eft  varier  dzns  lès  fe^timens^ 
qu^  de  les  abandonner  &  de  les  re- 
prendre fuccçiSvement.  C'eïkchan- 
ger  d'opinion  que  de  rejetter  celle 
qu'on  avoir  embraflee  pour  en  fui* 
vre  une  nouvelle. 

Les  variations  font  ordinaires  aux 
perfonnes  qui  n'ont  poipt  de  volon- 
té déterminée,  he  changement  tH  le 
propre  dçs  inconftans.  ^ 

Qui  n  à  point  de  principes  cer- 
tains eft  fùjet  à  varier.  Qui  eft  plus 
attaché  à  la  fortune  qu'à  la  vérité 
n'a  point  de  peine  à  changer  àt  doc- 
trine./       ••   .  '    .     ^  .     •    ; 

VARIATION.  VARIETE. 

Les  çhangemerls  fucceffifs  dans 
le  même  fujet  font  \dLvaricition.\ji 
multitude  des  différeas  objets  fait 
la  variété.  Ainfi  Ton  dit  la  variation 
du  tems ,  la  wn^f/d  desxpuleurs:. 

Il  ny  a  point%  gouvernement 
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oti  il  ay  ait  eu  des  variations.  II  n  y 
a  point  defpeces  dans  la  nature  où 
Ton  ne  remarque  baucoup  dera^ 
néUs. 

VEDÉJTE,    SENTINELLE. 

Vre  veJette  eft  à,  cheval.  Une 

Jenùnelle  z\\  à  pied,  L  une  &  l'autre 

%EilIent  à  la  fùretç  àw  corps  dont 

i's  fonr  détachés ,  &  pour  la  garde 

duquel  ils  font  mis  en  feéHon. 

VENERATION.    RESPECT. 

Ce  font  des  égards  qu'on  a  pour 
les  gens  :  mais  on  leur  témoigne 
de  leftime  par  la  vénération  •y  &  on 
leur  marque  de  la  foumiflion  par  le 

refpeS^ 

ÎS^ous  avons  de  la  vénération  pour 
les  perfonnes  en  qui  nous  recon- 
.  nôilîons  des  qualités  éminentes  ;  & 
xiQws  9vôns  du  re/peS  pour  cellei» 
qui  loni  fort  aucleflu$  de  nous,  ou 
par  leur  naifTancë,  ou^aryieur  for- 
tune, ■  .-,  :  ■[  '  j:-,:  ■  y  '  ' 
1- âge  &  Iç  mérite^^^dent  virié- 
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rahU.  Le  rang  &  la  dignité  rendent 
rtfpeScLbU.  ^ 

La  gravîté^ftire  la  vtntranon  du 
peuple*  la  crainte  qu'on  l^i  inipire 
le  tient  dans  le  nJpeS. 

VETEMENT.^ASILLÉ^ 
ment:  HABIT. 


,  * 


exprimé  (implement  ce 
(^  fert  à  couvrir  lé  corps  }  &  il 
con>pKtKl  tout  ce  cpiiieft  à  cet  ufa-* 
ée,  mèioela  coifure  &  fa  chauflure^ 
oc  tien  au  delà  \  Toilà  poun^uoî  Ion 
sen  (ërt  avec  grâce  en  diianf  <[ue 
tout  Le  néceâ^re  confifte  dus  la 
nourrinire  y  le  vétemsni^^X^  fogc- 
inent^  Habillement  z^  une  ilgniiîca* 
tion  plus  corapofée  ;  outre  Tellen- 
ciel  de  vêtir ,  il  renferme  dans  fou 
idée  un  raport  à  la  forme  &  à  la 
façon  dont  on  eft  vêtii};& Ton  dif- 
tritt  s'étend  non  feulement  à  tout 
cç  qui  fert  à  couvrir  le  corps ,  mais 
encore  à  la  parure  &  à^bùt  ce  qui 
neft  que  pur  orneraent^  comme 
ies  rubans,  les  colliers ,  les pierre- 
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fies ,  c'eft  par  cette  ràîfon^quoji  dit, 
Ja  defcfiption  .d'un  habiliement  dé 
cérémonie  &  de  théâtre.  Habit  a  un 
lens  bien  ptlis  reftraint  que  lesdçujc 
aut^pes  mots;  il  ne  fignifie  que  ce 
qui  eft  robe  ou  ce  qui  tient  de  la 
robe  ;  ehforte  que  le  linge ,  le  cha- 
peau &-les  fouliers  ne  font  pas  com- 
pris fous  ridée,  de  ce  mot  j  ainfi 
ion  ne  s'en  fert  que  pour  marquer 
ce  qul^ft  l'ouvrage  du  Tailleur  ou 
de  la  Couturière  j  le  juftâucorpis , 
la  vefte,  la  culotte,  la  robe, la  jupe, 
le  corfet  foht  àeihahits  ;  mais  la  che- 
mife  &  là  cravate  ne^lefent  point,, 
quoiqu'ils  foient  v^r^mMJ  ;  &  l'ëpée 
neH  ni  kabit  ni  vêtement ,  qjupiqu'eilè 
foit  ^e  ïhabUÊÊkent  du  cavalier. 

vestiges:  tjijojES. 

Les  vèfiiges  font  les  neftes  de  ce 
qui  a  été  dans  un /lieu.  Les  traces 
ibnt  dès  marques  de  ce  qui  y  a 
pafle.  On  conqoit  lés  Vefdges.  On 
luit  \t%  traces.     ^ 

On  voit-  les  véflïgzs  cî\xn  vieux 
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Châtiau.  On  rejnarque  ies  fraies^. 
"  d'un  Gerf  on  d'un  Sanglier.  ^ 

riANDE.    CHAl 

Le  mot  de  viande  porte  avec  luî.^ 

une  idée  de  nourriture ,  que  n  a  pas 

celui  de  chair:  mais  ce  dernier  a  un 

raport  à  la  conipofîtion  phyfîque; 

dé  ranimai  /que  n'a  pas  le  premier. 

Ainfi  l'on  diî  qu^  le  poiflbn  &  les 

légumes  font  vzaW(?j  de  Carême  }  , 

que  la  Pèrdnjc  zW  chair  courte.^ 

■'/  tendfé..'  •'  -'■■•■•*'  ^  .  .  •-■ .' 
VIEUX.    ANCIEN. 

:    ils  enché^fïent  l'up  (ur  Fautre  ; 
\  aMqueïixT  ancien  &  celui-ci  au-de(^ 
(us  de  vieux.  ^ 

Une  mode  eft  vieille  quand  elle 
cefle  4'êtré ^n  yïage  :  elle edancie/i' 
/îi?  lorfque  Tufege  en  eft  entièrement 
paile  :  eUe  eft  a^r^yr/^  lorsqu'il  y  a 
-déjà  ibng^tems  qu'elle  eft  a/zc/e/z/z^, 
Ge  qui  eft  récent  n'eft  pdL^vieuxl 
Ce  qui  eft  nouveau  nVft  pas  ancien. 
Ce  qui  eft  moderne  n'eft  pas  a/zr/^r^e. 

■  \'  y^  ""^  .  \  ^  -  ,      .  ...  'Pv  ' 
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La  vU'dlcjTe  regarde  particulîere- 
iment  ï'ko^t.  l! ancienneté tH  plus  pro* 

J)re;  à  1  eçardde  roriginedesfamil- 
es.  ]Jantijuité  convient  fnîeux  à  ce 
qv»#  ^a  été  dans  des  tems  fort  éloi- 
gnés de  ceux  où  nous  vivons. 
.On  Axt^^vuilUJfe  décrépite,  an- 

ciennetéxmttïémoïdbWy  ^antiquité  re- 
culée. 

La  vieillejfe  diminue  les  forces  du 
corps ,  &  augmente  les  lumières  de 
l'efprit.  \J ancienneté  fait  perdre  aux 
modes  leurs  agrémens ,  oi  donne  de 
Téclat  à  la  P^ooleffe.  Uantiaûité  fai- 
fant* périr  les  preuves  dfc  !  Hiftoirc 
€n  affoiblit  la  vérité,  &  fait  valoir 
les  monuméns  cjui  (è  confervent.- 

VI  VA  CITE.  PRÔMTITUDE 

hzvivacké  tient  baucouj)  de  la 
feniïbilité  &  de  refprit  ;  les  moin- 
dres chofes  piquent  un  homme  r//,* 
il  fent  dabord  ce  qu'on  lui  dit ,  & 
réfléchit  moins  qu'un  autre  dans  k% 
réponfes*  La /?r^/72///r/c/?  tient  davan- 
tage de  l'humeur  &  de  l'aftion  j  ufi 
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hommt  promt  eft  plus  fu^jet  aux 
cmportèmcns  qu'un  autre;  il  a  la 
main  légère ,  &  il  eft  expéditif  au 
travU.  Uindolcnce  eiî  Topcfé  de 
la  vivacué;écU  lenteur  Tert  de  U 
promtUude. 

VI G  0  UR  E  UX.  F  0  R  T.- 
R  O  BUSTE. 

Le  vigoureux  femble  plus  agilev 
&  doit  baucoup  au  courage,  ht  fort 
paroit  être  plus  ferme  ,,&  doit  bau^ 
coup  à  la  conftru£Hon  de  mufcles^ 
\&  robuflt  eft  mbin»  fujet  aux  infir- 
mités ,  &  doit  baucoup  à  la  nature 
du  tempérament. 

Oh  eft  vigoureux  par  le  mouve- 
ment  &  par  les  effortjs  qu  on  tait. 
On  eftj^/x  par  la  folidité  &  par  la 
réfiftance  des  membres.  On  eft»  rcÂ 
hujie  par  la  bonne  conformation  des 
parties  qui  fervent  aux  fondions 

naturelles. 

Vigoureux  t^A'un  ufage  propre 
pour  le  combat ,  &  pour  tout  ce 
qui  demande  de  la  vivacité  dans 

Pvj 
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l'aélion.  Fort  convient  en.  fait  de 
fardeaux ,  &  de  tout  ce  qui  efl  dé- 
îtv\.k,  Robiifte  Te  dit  à  l'égard  de  la 
fanté  ,  &  de  l'affiduité  >u  travail. 
Un  homme  vigoureux  attaque 
avec  violence.  Un  hommeyo/r  por- 
te d'un  air  aifé  ce  qui  accableroit 
un  autre.  Un  homme  robujle  eft  à 
répreuve  de  la  fatigue. 

.     VIOLENT. 


"»    » 


Il  me  femble  que  Je  violent  va 
jufqu'à  raftionf  &  que  Remporté 
s'arrête  ordinairement  aux  difcoursv 

\}n  homme  violent  eft  promt  à 
lever  la  main;  il  frape  auflitôt  qu'il 
menace.  \}n  hommt  emporté  t^ 
promt  à  dire  des  injures  y  il  fe  fâche 
aifément. 

Les  emportés,  n'ont  quelquefois 
que  le  premier  feu  de  mauvais  :  J|s 
violens  font  plus  dangereux. 

Il  faut  fe  tenir  fur  fës  gardes  avec 
les  pérfonnes  violentes;  &  il  ne  faut 

fouvent  que  d?  la  patience  avec  \t^ 
perfonixes  emporté^. 

\  ■  ■■ ... 
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La  vijîon  fe  paflc  dans  les  fens 
intérieurs ,  &  ne  fupofe  quèrâftion 
de  rimagination.  iJapànnon  frape 
de  plus  les  feps  extérieurs ,  &  fupo- 
fe un  objet  au-dehors. , 
'  Saint  Jofeph  fut  averti  pàf  une 
viJion  dé  fuir  en  Egypte  avec  (a  fa- 
mille; La  Magdelaine  fut  inftruke 
de  la  RéfurrriSltiôn  du  Sauveur  par 
uije  àparition^  -  ^ 

Les  cerveaux  échaufës  &  vui- 
des  de  nourriture  croyent  fouvent 
avoilr  des  vijîoris.  Les  efprits  timi- 
des &  crédules  prennent  quelque- 
fois pour  des  aparitions  ce  qui  n'eft 
rien ,  ou  qui  neft  qu'un  jeu. 

VIT^E.  TO  f-MQMTEMENT^ 

Le  mot  de^yiparoit  plus  pror 
pre  pouip  exp^^^le  mouvement 
avec  lequel  q|ï§^pi,  (ori  opofe  eft 
lenteiraènt.  L^'ir^^ë  r^r  regarde 
le  moment  ou  ra||an  fe  fait  :  fon 
opoféeft  tard.  Le  mot  àt promte- 
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m€nt  fembht  avoir  plus  de  faport 
au  t^ms  qu  on  emploie  à  la  chof^  : 
fpn  bpofé  eft  bogtemsv  * 

On  avarice  en  allant  vi/^j.  mai^ 
oo  va  fôremefit  en  allant  ientê-' 
nent.  Le  crime,  eft  toujo\irs*  puni  ; 
il  ce  n  eu  tôt  c  eu  tardw  II  fnut  être 
long  rems  JÉt délibérer  ;  m^is  il  faut 
€X^ç\xitt  promtcmenf. 

Qui  commence  t^r  &  travaille 
inic  achevé f^romeemeru.      .    .^ 

J/^N  I.     PL  A  i  N. 


■-^'  •  .   '         . .      .    >     - 

Ce  qui  eft  uni  n^  pas  rabo- 
teux«  Qe  qui  eikplain  n'a  ni  enfqn- 
ccmensniélévationSe       -^-^ 

Le  marbre  le  plu$  uni  eft  l^lus 
beau.  Un  pays  où  il  n'y  a  ni  mon- 
tagnes ni  vallées  eft  uq  pays  piairti 

UNION.  JONCTIi 


Xlumon  regarde  paniculie^meat 
deux  di^rentes  choies  c\^i  fe  trou- 
i^^nt  bien  enfemble»  ha/ondion  rç- 
gar4e  propreqaent  deux  chofes  éloî- 
gnéei  qui  fe  h^rocbent  Tune  aui: 
près  d^  Tauire» 
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Le  mot  dV/zf(?yi  enfermé  uneiclée 
d'accord  ou  de  con^rena^ce.  Celui 
4eyc>/2c7/a/i  (èmble  fupofer  une  mar- 
cheou  quelque  mouvement.    : 

On  dit  Yunion  des^  couleurs  ,,& 
h  jo/iclian  de^  armées  ;  Y  union  de 
deuxypiftns,  &  lay<?/2c7i:a/z.dedeux 
rivierçs»-     - 

Ce  qui  !  n*efï  pas  i;/^i  eft  divifé. 
Ce  qui  îî'eft.  pasyW/r/i.eft  Jeparé*^ 

On  ^unit ,  pour  former  des  corps 
de  fociété.  On  feyt^/Vzrrpour  fe  raf- 
fembler  &  n'ôttie  pas  feuls. 

i/Jîioj^s^emploiè  (bavent  au  figu- 
ré :  mais  on  îie  fe  fert  de  jonciion 
que  dans  le  fens  litéraU 
^^-ÀJunion  (butient  les  familles  ,.  & 
fait  la  puiflance  des  Etats.  La  yc^/rc- 
ûon  dès  ruiflôaux  forme  les  grands 
fleuves. 

uniq^ue:  seul. 

Une  chofè  e(t  w/î/^^é'  lorfqu'il  n'y 
en  a  point  d'autre  ae  la  mênie  ef- 
pece.  Elle  ei^  feule  lorï^elle  n  eft 
pas  accôlRpagnée.  ^ 
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Un  enfant  qui  n'a  ni  frerfes  ni 
feurs  eft  unique.  Un  homme  aban- 
donné cie  tout  le  monde  xei\efeuL 

Rien  n'eft  plus  rare  que  ce  qui  eft 
unique.  Rien  n'eft  plus  ennuyant 
que  d'être  toujoursy^i//.  - 

FOIE.    M0YÉ:N. 
On  {miles  voles.  On  fe  fertdes 


°\" 


moyens. 

La  voie  eft  la  manijëfre  de  ^y. 
j^rendre  ^our  réiiflîr.  Le  moyen  eft 
ce  qu'on  met  en  ceuvre  pour  cet 
effet.  La  première  a  un  raport  par- 

,  ticulierauxmeiirsi  &  le  fécond  aux 
événemens-  On  a  égard  à  ce  ra- 
port loliqu'il  s'agit  de  s'énoncer  fur 
leur  bonté  :  celle  de  la  vole  dépend 
de  l'honneur  &  de  la  probité  :  celle 
du  moyen  confifte  dans  la  cpnfé- 
qùence  &  dans  l'effet.  Ainfi  la.bton- 
ne  voie  eft  celle  qui  eft  jufte  ;  le  bon 
moyen  tÇi  celui  qui  eft  fur.' 

La  (imonie  eft  unfr  très^mauvaife 

yole  n)ais  un  fort  bon  moyen  pour 
avoir  des  bénéfices. 
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rom:  REGARDER. 

On  y(?i/  ce  quifrape  la  jvûè.  On 
regarde  où  l  on^  jette  le  coup  d'œil. 

Nous  vojfins les  objets  qui  fe  pré- 
fentent  à  nos  j-eux,NQtis  regardons^ 
ceux  qui  excitent  notre  curiofité» 
^  On  voit  ou  diftinftement  ou  con- 
fufément^  On  regarde  ou  de  loihou 
de  près.  Les  yeux  s'ouvrent  poui: 
voir  i  ils  fe  tournent  pour  regarder. 

Les  hommes  indifFérens  voienty 
comme  les  aùjtres^  les  agrémensdu 
féxe  :  mais  cepx  qui  en  fpnt  frapés 
les"  regardera.     \ 

Le  conrioifleur  regarde  les  beau- 
té^  d'un  tableau  <\\xnvoit  :  êelui  qui 
ne  Teft  p^s  regarde  le  tableau  fans 
en  voir  les  beautés.   *  : 

VOIR.  AP.ERCEf^OfR. 

Lesobjets  qui  ont  quelque  durée 
ou  qui  fe  montrent  (ont  vus.  Ceux 
,qui  fuyent  ou  qui  fe  cachent  font 

aperçus.  -  *  •  t   • 

'On  voit  dans  un  vifage  la  régula- 
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;  ri  té  des  traits,  i  &  l'on  y  aperçoit  \e% 
^mouvemcns  de  Tawie. 

Dans  une  nombreufe  Cour,  Ijes 
premiers  font  vus  Axx  Prince ,  à  péi* 
ne  les  autres  en  font-ils  aperçus. 

-.^  Une  complaifance  vûeûtxout  le 
motide  en  explique  quelquefois 
moins  qu*un  coup  d*€cil  «p^rp^ 

Les  novices  &  les  fottes  en  amour 
ignorent  les  avantages  du  myftere/, 
^  font  vi)ir  ce  qu'elles  ont  intérêt 

^^^ee^acher.  Les  plus  fines ,  quelque 
attention  qu  elle* ,  aient ,  ont  bien  • 
de  la  peine  à  empêcher  qu  on  ne 
s  aperçoive  de  ce  qui  fe  pafle  au 
fond  de  leur  cœur. 

L*amotir  qlii  fe  fait  voir  tornbè 
datis  le  ridicule  aux  yeux  du  fpec- 
tat^ur.  Gelm  qui  fe  laiffe  feulement 
.  apercevbiKÏdiii  ^  fur  le  tneatre  du 
monde  ,  une  fcéne  amufante  pour 
ceux  à  qui  plait  le  jeu  dès  paflîons. 

FOLdNTk.  INTENTION. 

.  DESSEIN. 

•    ^  '    ■  »   •       «      '      '  ~. 

'.  La  volonU  eft  un^  détermination 
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fixe  ,  qui  regarde  quelque  chofe 
de  prochain  V  elle^le  fait  recher- 
cher.» Vintentionçû  urr  mouvement 
ou  un  penchant  de  Tame ,  qui  envi- 
fage  quelque  chofe  d'éloigné V elle 
y  fait  tendre.  LcJeJfein  eft  une  idée 
adoptée  &  choifie  ,  qui  paroî^  fu- 
pofer  quelque  chofe demedité  &  de 
méthodiaue  ;  il  fait  chercher  les 
moyens  ae  1  exécution. 

Quand  la  vd/o«f^  de  fervir  Dieu 

vint  à4;Abbé  de  ta  Trape ,  fes  pre- 
mières internons  (virent  de  faire  une 
àuftçre  pénitence ,  &  il  forma  pour 
cela  le  deffein  de  fe  retirer  dans  fon 
Abbaye  &  dy  établir  la  réforme. 

Les  volontés  font  plus  connues 
&  pTus  précifes.  Les  intentions  {ont 
plus  cachées  &  plus  vagXîes.  LesJef 
feins  (ont  pkis  vaftès  &  plus  ralfoa- 


.  ./ 


nés. 


Lz volonté (ufàt  pour  nous  rendre 
criminel  devant  Dieu  :  mais  elle  ne 
fufïit  pas  pour  nous  rendre  ver- 
tueux, ni  devant  Dieu  ni  devant 
les  hommes.  U intention  eft  l'ame  de 
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raftion  &  la  lource  de  fon  vrai  me- 
rite  :  qiais  il  eft  difficile  d'en  juger 
bien  (ainenrien^^ljl  ^/e/^i/z  eft  un  ef- 
fet de  la  réflexion  :  mais  cette  réfle- 
xion peut  être  bonne  ou  mauvaise. 

On  dit  faire  une  chofe  de  bonpe 
volonté  y  avec  une  intention  pure ,  & 
.àedejfein  prémédité. 

Perfonnc  n  aime  à  être  contra- 
rié dans  fes  rc?Z9/2/^Xj  ni  trompé 
dans  fes  i/2rd/2rio/2j ,  ni  traverfé  dans 
fes  âejfeins  :  pour  cet  effet  il  ne  faut 

f)oint  avoir  d'autre  volonté  que  cel- 
e  de  fes  maîtres ,  d'autre  intention 
que  de  faire  fon  devoir",  ni  d'autre 
dejfein  que  de  fe  conformer  à  Tor- 
dre (Je  la  providence. 

Il  n'y  a  rien  dont  on  foit  moins 
le  maître  cjue  de  Texécution  de  (qs 
dernières  volontés.  I^en  de  moins 
fuîvi  que  {'intention  de  la  plupart  des 
fondateurs  de  bénéfices^.  Rien^n'eft 
plus  extravagant  que  le  dejjein  de 
réunir  tous  les  hommes  à  une  mê- 
me opinion.  '  > 

Il  eft  d'un  grand  homme  d'être 
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fermé  dans  fes  volontés  ^  droit  dans 
fes  mentions  ,  &  raifonnabïe  dans 
itsdejfeins. 

VOLUME.  TOME. 

Le  volume  peut  contenir  pKifîeurs 
tomes  i&c  le  tome  peut  faire  plu- 
fieurs  volumes  :  mais  la  reliure  fepa- 
re  les  volumes  ;.  &  la  divifion  de  l'ou- 
vrage  diftingue  les  tomes. 

Il  né  faut  pas  toujours  juger  de 
la  fcience  de  l'Auteur  par  la  grof- 
feur  du  volume.  ^11  y  a  baucoup 
d'ouvrages  en  plufieurs  tomes  qui 
feroient  meilleurs  s'ils  étoient  ré- 
duits en  unfeMl. 

/^O  [/LOIR.  AVOIR'  ENVIE. 
SOUHAITER.  DESIRER. 
S  ÔUPIRER.  CONVOITER. 

Le  dernier  de  ces  mots  n'eft  d'u- 
fage  que  dans  la  Théologie  mora- 
le ;  &  il  fupofe  toujours  un  objet 
illicite  &  défendu  pair  la  loi  de  Dieu; 
on  convoite  la  femme  ou  le  bien- 
d'autrui.  Les  -autres  mots  font  "d'un 
ufage  ordinaire  j  &  la  force  de  leur 
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fignification  ne.  dit  rien  de  bon  ou 
de  mauvais  dans  Tobj^t ,  elle  n  ex- 

f>rimeque  le  mouvement  par  lequel 
ame  le  porte  vers  lui  ,  quel  qu'il 
foit  î  avec  les  différences  iuivantes 
pour  chacun  d'eux.  On  veut  &  on 
a-envie  d'un  objet  préfent  :  mais  on 
le  veut^  ce  me  femble  ,  avec  plus 
de  connoiflance  &  de  réflexion  ;  & 
Ton  en  a-e/zv/eavec  plus  de  fenti- 
iiient  &  plus  de  ^ut.  On  fouhaite 
&3  on  dejire  des  chôfes  plus  éloi- 
gnées :  mais  les fouhaits  (ot\t  plu$  va* 
gués ,  &  1^^  Jefirs  phs  ardens^  On 
foupire  pour  à^s  chofes  plus  tou- 
chantes. 

Les  volontés  fe  conduifent  par  Fc  f- 
prit  ;  elles  doivent  ^tre  juftes*  Les 
envies  tiennent  ^es  fens  ,  cllet  doi- 
vent être  régléesi  Les  fouhaiis  fe 
nourriffent  d'imaginations  ;  ils  doi- 
vent êtr^e  bornés.  Lés  <^ejirs  vien- 
nent des  paffion^  ;  ils  doivent  être 
modérés.  Les  Joupirs  partent  du 
cœur  ;  ils,doivent  être  bien  adreffés. 
On  fait  fa  v(?/c7/2/^VOn  fatisfait  foa* 
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envie.  On  fe  Ttoait  de  fouhaus.  On 
«'abandonne  à  les  dejirs.  On  poulfe 
desjbupirs.  . 

Nous  v(7r^/^r  ce  qui  peut  nou? 
convenir^  fiou$  avons  -  envie  àe  ce 
qui  nous  plair.  Nous  fouhaitons  ce 
qui  nous  flatc.  Nous  defirons  ce  que 
nous  eiHmons*  Nous  foupirons  pour 
ce  qui  nous  attire. 

On  dit  de  la  volonté  ^  qu'elle  eu 
éclairée  ou  aveugle  f  de  Venviei^ 
qu'elle  eft  bonne  ou  àuvaife  ;  du 
jotihait  ^qu'il  eft  raifonnable  ou  ridi- 
cule }  du  dejir ,  qu*il  eu  ^ible  oii 
violent  ;  &  du  foupir^  qu'il  eft  na- 
turel ou  afFefté.  ^ 

Les  Princes  veulent  ^\xt\e  ma- 
nière abfblue.  Les  fçmmés  ont  de 
fortes  envies.  Les  parefleux  s'occu- 
pent à  faire  des  fouha'us  chiméri- 
qîies.  Les  coumfàns  fe  tourmentent 
par  des  Y/d/Trj  ambitieux.  Les  amans 
roraanefques  Vamufent  a  de  vains 
foupirs.  ,  , 

VRAI.  VERITABLE. 
/^rai marque  pr(îciièment  la  vé- 


%/ 


^" 


V 


T 


•■/. 


k^ 


■ji 


'N. 


>/ 


\\ 


« 


3^0       Synonymes 

rite  objefti^ V  cVft-  à  -  dire  qu'il 
tjmbe  direftement  fur  la  réalité  de 
la  choie  }*ïk  il  fignifie  qu'elle  ei\ 
telle  qu  on  la  dh.  Véritame  défigne 
proprement  la  vérité  expreïïive; 
c'eft-à-dire  qu'il  fe  raporte  principa-^ 
lernent  à  rexpolition  de  la  choie  ; 
&  ilfignifie  qu'on  la  dit  telle  qu'elle 
eft.  Ainiî  le  premier  de  ces  mots  au- 
ra Ljne  grâce  particulière  ,  lorfque , 
dà|is  l'emploi ,  on  portera  d'abord 
fofi  point  dé  ^^ûe  fur  le  fujet  en  lui- 
même  ;  &  le  fécond  conviendra 
iTiiejjx  ^  lorfqu'on  portera  ce  point; 
4e  vue  fur  le  di^urs.  Cette  diffé- 
rence eft  extrêmement  métaphyfi- 
rijç  ;&  j'avoue  qu'il  faut  des  yeux 
[nsppur  rapercevôir  ;  maisellenfen 
fubihfte  pas  moins  j  &  d'ailleurs  on 
ne  doit  pas  exiger  de(moi  des  diffé- 
rences marquées  où  l'ufage  n'en  a. 
mis  que  de  très-délicates  :  peutêcre 
que  l'exemple  fuivant  donnera  du 
j  >ur  à  fce  que'je  viens  d'expliquer  v 
&'qu'pn  fent^ra  mieux  cette  dii- 
tînflion  dans  Implication  que  dans 
là  définition.         .     ^  .Q^^^^ 
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Quelques  Auteurs,  même  Pro- 
teftaris.,foutiennent  qu'il  n'eil:  pas 
vçai  qu'il  y  ait  eu  une  p'apefle  Je  A  n- 
NE,  &  que  rhiftoire  qu'on  eu  a 
faite  n'eft  pas  Wma^/<r.. 

\    USAGE.  COUTUME. 

Vufdge  femble  être  plus  univeN 
M.  La  coutume  paroit.être  plus  an- 
ciennes Ce  que  la  plus  grande  par- 
tie des  gen^  pratique  elt  un  ufage^ 
Ce  qui  s'eft  pratiqué  depuis  Ibitg- 
tems  éCi  une  coutume^ 

L'/{/^!;0-e^Hntroduit  &  s'étend.  La 
couturée  s  étBhlït  &  acquiert  de  l'au- 
torité.  Le  premier  fait  la  mode.  La 
féconde  forme  F^iabitude.  L'un  & 
l'autre  font  des  efpeçes  de  loix  ,  en- 
tièrement indépendaifYtes  de  M  rai^ 
fon  dans  ce  qui  regarde  intérieur 

de  la  conduite.    '    ■  ^        ^^\)' 

Il  eft  quelquefois  plus  à  propqii 
de'fe  conformer  à  un  mauvais  ://a- 
ge  que  de  fe.diftinguer ,  même  pair 
quelque  chofe  de  boiî.  Bien  des 
gens  fuivent  la  coutume  dans  Ja  Fa- 
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çon  de  penler  comme  clam  le  ccrc- 
moniài;  ils  s'en  tiennent  à  ce  que 
leurs  mores  &  leurs  nourrices  ont 
;i)enfé  "avant  eux. 

USURPER.  ENVAHIR. 
S'EMPARER. 

Ufurper  c.eû  prendre  injufte- 
ment  une  chofc  à  Ion  légitime  mai]- 
tre  par  voie  d'autorité  &  de  ptiiti 
fance,:ilfedit  éealenieht  des  biens, 
des  droits  ,  &  mi  pouvoir.  Envahir 
c'eft  prendre,  tout  d'un  coup  par 
voie  de. fait  quelque  pays  ou  quel- 
que canton  ,  fans  prévenir  par  au- 
cun afte  dhcftilite.  S'emparer  c'ell 
précifément'fe  rendre  maître  d'une 
chofe  en  prévenant  les  concurrens, 
&  tous  ceux  qui  peuvent  y  préten- 
drç  avec  plus  de  droit. 

Il  me  femble  auffi  que  le  mot 

clV"7'*^^  ■^^"^'^'■"'^  quelquefois  une 
idée  de  traliifon  :  que  celui  d'e/n  a- ^ 

kir  fait  entendre  qu'il  y  a  du  mau-. 
vais- procédé  :  que  celui  de  sVOT/?^rt;^. 

Vmporte  une  idée  d'adreffe  &  de  di- 
ligence. • 


François. 
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On  nufurpe  ppint  la  couronne , 
lorlqu'on  la  reçoit  des  mains  de  la 
nation.  Prertdre  dp  proyincas  après 
quG-la  guerre  eft  déclarée  ,,c'elten 
taire  la  conquête  &  non  [çs  envahir. 
Il  nV  a  point  dinjullice  à  s'chipa^ 
rer  des  cHofes  c^ui  nous  apartiep- 
nent ,  quoique  nos  droits  &  nos  ' 
prétentipns.loient  contçftées.   : 

UTILITÉ.  PROFIT. 
AVANTAGE.  : 

LV'V/Vnait  du  fervice  qu'on  tîro 
des  chofes.  Lé  profk  nait  du  gairt 
qu'elles  produifent.  \J avantage  nait 
de  l'honneur  ou  de  là  commodité 
qu'on  y  trouve.  / 

\]n  meuble  a  fon  utilité.  Une  ter- 
re aporte  duprofit.  Une  grande  mai- 
Ion  a  fon  avanta'ge. 
\^  Les  richefles  ne  font  d  aucune 
i///7/>e  quand- on  n'çn  fait  point  ufa- 
ge.  Les /7r{j/î/j  font  plus  grands  dans 
%s  finances,  &  plus  fréquens^dans 
le  commerce.  L*argent  apnne  bau- 
coup  d*ava/zra^^dan$  les  affaires  j  il 
€11  facilite  le  fuccèst  Qij 
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Je  foiihaite  que  cet  ouvrage  folt' 
'uùTe  au  Le(^teur  ;  qU'il  hifle  [^i  pro- 
fi  du  Libraire  ;  &  qu'il  me  pro- 
cure  davantage  de  1  elhme  publi* 
;que.  ^ 

OPTÇR.  CHOISIR. 

On  opte  en  fe  déterminant  pour 
une  chofe ,  parce  qu'on  ne  peut  les 
avoir  toutes.  On  cnoijit  en  compa- 
rant les  chofes,  parce  qu'on  veut 
avoif  la  meilleure.  Uun  .ne  TupoCe 
qu  une  ûmple  décifion  de  la  volon- 
té ,  pour  lavoir  à  quoi  s'en  tenir. 
L'autre  fupofe  un  difcernement  de 
Vefprit ,  pour  s'en  tenir  à  ce  qu'il  y 
a  ^e  mieux. 

Entre  deux  chofes  parfaitement 
égales ,  il  y  a  à  opter ,  mais  il  n'y  a 
pas  k  ckoifir.  ^ 

On   ei\    quelquefois    contraint 
6'of^ter  }  mais  on  né  l'eft  jamais  d| 
cholïir.  Le  choi/ic  eft  un  plein  exerci^^J^ 
ce  de  la  liberté  ;  c'eft  pourquoi  lorf-^^' 
IpieJe  fens  ou  l'ej^preflion  marque 
une  nçceflité  abfolue ,  il  eft  mieux 
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d?  fe  fervir  du  mot  cYopterque  de 
celui  de  c/ioi/ir  ;  delà  vient -que  Tu-^ 
fage  dit ,  puifqu'il  ei\  impolliblé 
de  (ervif  en  même  tems  deux  mai» 
très,  il  faut,  opter.  v 

Le, mot  de  choifîr  ne  me  paroit 
pas  non  plus  être  tout  à  fait  à  la  pla-» 
ce  lorfqu*on  parle  de  chofesjentie- 
.  rement  di(broportionnéés ,  à  moins 
qu'il  n'y  (oit  employq  dans  un  fens 
ironique:  par  exemple,  je  nedirois 
pas  ,  il  faut  choijir  ou  de  Dieu  ou 
du  monde;  mais  je  dirois,  il  faut 
opter:  cat  fë  c^c?/jx:  étant  yri€  pré«» 
férence  fondée  fur  la  cafflparaifon 
des  chores  ,  il  n*a  pas  lieu  oîi  il  ny 
a  point  de  comparaifbn^àfaire  :  un 
prédicateur  diroit  cependant  ayéç 
baucoup  de  grajces  ;  ■(  Meffieurs  le 
joug  du  Seigneur' eiV doux  ^-niSus 
/;*conduit  au^çomble  de  toûs^  biens  ; 
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e  aans  rttBiBîe  de  t®us  maujç  y 
choijijfei  maintenant  auqu€l  des 
deux  vQus  voulejj  vous  foumet- 
tre,)  parce  qu'alors  il  fe  trouv© 
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une  fine    ironie  dans  l'cmploî  de 

çhçifir. 

Je  ne  cohnois  point  dé  droi?  de 
choix  :  mais  il  y  a  un  droit  d'option; 
çel\  lorfqu  entre  plgfieurs  chofes  à 
dillribiier  on  ^  droit  de  prendre 
avant  les  aiiAeS-^elle  qu  op  veut. 
Quand  on  a  ce  droit ,  on  a  parcpn- 
fcquent  la  liberté  dec/ioi/ïri.  car  on 
peut  opter  par  c/iwx  en  examinant 
quelle  çft  la  meilleure ,  comme  on 
peut  opter  fans  cAoijç ,  en  fe  déterr 
minant  indifféremment  poorta  pre-*^ 
miere  venue,       .      -    . 

Nous  n  optons  que  pour  nous  j 
mais  nous  choijijfons  quelquefoià 
pour  les  âu^ès.  ^ 

On  peut  opter  fans  choijlr:^  il  n'y 
a  qu'à  fuivre  le  h  a  fard  ou  le  confeil 
d'autrui  :  mais  on  ne  peut  choiÇir 
fans  opter  quand  on  choifit  pour  foi. 
^,  Lôrfque  les  chofes  font  à  notre 
option  ^  il  faut  tâcher  de  faire  ufi  bon 
choix. 

Entre  le  vice  &  la  vertu  il  nV  a 
point  d'accommodement  3  il  faut 
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opter  pour  l'un  ou  pinir  l'autre,  llicii 
iiç  nie  paroit  plus  difficile  ix  choijir 

qu'un  amu  , 

Si  j'a¥»)is  à  opter  cntreUin  ami 
fort  zc lé  mais  indifcret,  -&  un  ami 
clifcret  mais  moins  zélé ,  je  chotfuvis 
le  dernier.    " 

CHOISIR,  faire-choix', 

.Choijîr  (e  dit  ordinairement  dô 
chofes  donc   on  ,veur  fliire  ufage*,^ 
J'au e- choix  rp 'dit  proprement  des  / 
perfonoes  qu'jpn  veut  élever  à  quel- 
que dignité ,  charge ,  ou  emploi. 

Louis  XIV.  çhoi^t  Ver  failles  poùi- 
le  lieu  de  fa  réfidence  ordinaipe  f  & 
Wfu-ckoi^  du  Maréchal  de  Villeroi 
pour  être  Gouverneur  de  fon  petit- 
fils  LouisXV.         ,  1 

Xe  mot  de  cAoi/r  marque  plus 
particulièrement  la  comparaifon 
-qu'on  fait  de  tout  ce  qui  fe  préfen- 
te ,  pour  connoitre  ce  qui  vaut  le 
mieux  &  le  prendre.  Le  mot  de/âi- 
/•e-cAoix  marque  plus  précifément 
ja  fimple  diftinftiçn  qu  on  fait  d'un 
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rujct^réfcrablemenr  aux  autres. 

Êes  Princes  ne  choijijfent  pas  tou- 
jours leurs  Mini/ïres  ;  on  n'a  pas 
j'àit-^choix  QïUoui  temsd'un  Colbert 
pour  les  Finances ,  ni  d'un  Lôuvui 
pour  la  Guerre.     ^ 

'air  ''*•*' 

CHOISIR.  PREFERER: 

On  ne  choijù  pas  toujours  te 
qu'on  préfet  y  mais  on  préfère  tou- 
jours ce  qu  on  c/iai/it. 

C/wifir  c'eft  fe  déterminer  en  fa- 
veur de  la  chofe  parlemente  qu'el- 
le a  ou  par  Teftime  qu'on  en  fait. 
Préférer  c'eft  fe  déterminer  en  fk  fa- 
Veurpar  quelque.motifque  ce  foit, 
mérite  ,  affeftîon ,  complaifance  , 
ou  politique  ,  n  importe.  - 

L'efprit  fait  \e  choix.  Le  cœur 
don?ie  la  préférence.  C'eft  par  cette 
raifon  quoh  c/4^yz>  ordinairement, 
ce  que  l'on  conndît,;&  qu'on  pré- 
fère ce  qu'on  aime. 

La  fage^fle  nous  défend  quelque- 
fois de  choïfir  ce  qui  paroit  le  plus 
brillant  à  nos  yeux  3  .&  fouvent  la 
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'On  voit  dans  un  vilage  la  reguia- 
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juitice  ne  nous  permet  pas  de  prc* 
férer  nos  amis  à  d'autres. 

Lorfau'il  eft  queftion  de  choijir 
un  état  de  vie  >  je  ne  crois  pas  qu'on 
fafTe  mal  de  proférer  celui  où  i'mcli- 
nanon  porte  ;  c'ert  le  moyen  dé 
réuHir  plus  facilement ,  &  de  trou» 
ver  Ta  latisfa^Hon  da^isfon  devoir. 

On  r//o/yz/ l'étoffe.  On  préfère  \q 
marchand.. 

-Le  choix  eft  bon  ou  mauvais  , 
félon  le  goût  &  la  conndiflançe 
qu'on  a  des  chofes.  hz préférence  eft 
jufte  du  injufte  ,  félon  qu'elle^ft 
diftée  par  la  raifon  ou  qu'elle  eft 
infpirée  par  la  paffion.        • 

Les  préférences  de  pure  faveur 
font  quelquefois  permites  aux  Prin- 
ces dans  la  diftribqtion  des  grâces  : 
mais  ils  ne  doivent  jamais  agir  que 
par  choix  dans  la  diftribution  des 
charges  &  des  emplois  publics. 
""  l^dimoxxr préfère &inechoiftipo\ntz  ' 
parconféquent  il  n'y  a  ni  aplaudiA- 
femens'à  donner  ni  de  reproches  à 
faire  aux  Amans  fur  le  bon  ou  le 
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.mauvais  cAc^ix  :  le  mérite  ne  doit 
•pas  non  plus  fejater  d  y  obtenir  la 
préférence  ,  ni  fe  piquer  de  ce  qu'on 
la  lui  refufe  :  cette  pafliôn  ,  unique- 
ment produite  &  giTidée  par   un 
goût  {ënfuif,  ert  toute  pour  le  plai- 
fir  &  rien  pour  l'honneur. 

\    CHOISIR.    ÉLIRE. 

Je  ne  mets  ces  deux  mots  au  rang 
des  Synonymes  que  parce  que  nô- 
tre Dictionnaire  les  a  définis  Tun^ 
par  l'autre.  Ckoi/irceil,  comme  je , 
viens  de  le  dire ,  le  déterminer  par 
la  comparaifoh  qu'on  fait  des  cho- 
fesen  faveur  de  ce  qu'on  jugé  être 
le  mieux.  Elire  c'eft  nommer  à  une 
dignité ,  à  un  emploi ,  à  un  bénéfi- 
ce ,  ou  à  quelque  chofe  de  fembla- 
ble,  Ainfi  le  choix  eft  un  a'fte  de 
difcernement,  qui  fixe  la  volonté 
à  ce  qui  paroit  le  meilleur  :  &  Tt'- 
lecIioneA  un  concours  de  fiiffragcs, 
qui  dohneà  un  fujet  une  place  dans 
l'Etat  oudânsTEglife. 

Il  peut  très-aifément  arriver  que 
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k^  hommts.  L'intention  elt  Tame  de 
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;  le  choix  n'ait  nulle  part  dans  TJ/^c- 
tion. 

CHETIF.  MAUVAIS.' 

Le  premier  de  ces  mots   com- 
mence à  vieillir,  &  n'ert  pas  d'uii 

.  u(:ige  fort  fréquent  ;  il  n'èft  pas 
néanmoins  tout  à  fait  furanné ,  6c 
il  trouve  encore  de*s  places  où  il  fi-» 
gure  \  nou^toouvons  donc  le  càrac- 
lérirer,  fans\:raindre  de  rien  faire 
hors  de  prpBo\.  Quant  au  fécond^ 
mot,  il  n'çitpas  pris  ici  dans  tou* 

.  tes  fes  fignifi^ca^ions ,  rnaîs  feule- 
ment dans  celle  qui  le  rend  fynony- 
me  au  premier  ;  je  veux  dire  ^  pour 
'  marquer  uniquement  une  forte  d'i- 
nept;jtude  à  -^tre  avantageufement 
placé  ou  mis  en  ufage.  y 

L'inutilité  &  le  peu  de  valeur 

^-^Tffndent  une  cho{e  c/iérive.  Les  dé- v^ 
fauts  &  la  perte  de  fon  mérite  la 
rendent  mauvalfê:  Dé  là  vient  qu'on 
dit ,  dans  le  ftiie  myrtiqiie  ;  gue\. 
nous  fom^s  de  chédves  créatures  ,  ' 
pour  marquer  que  nous  ne  fômmes 


'V 


y 


il  eu  uun  granu  nuniinc  ucuc 


372        Synonymes 

riciv  à  regard  de  Dieu  ,  ou  qu'il  n^i 
pas  befoin  de  nos  fervices  ;  &  qu  ori 
'appelle  mauvais  Chrénen  celui  qui 
manque  de  foi ,  ou  qui  a  perdu  par 
lepéché  la  grâce  du  Batême. 

\Jn  chéaffujet  eft  celui  qui ,  n'é- 
tant propre  à  rien  ,  ne  peut  rendre 
aucun  fervice  dans  la  République. 
Un  mauvais  fujet  eft  celui  qui  ,  fe 
lailTant  aller  à  un  penchant  vicieux, 
ne  veut  pas  travailler  au  bien. 

Qui  eft  c;4m/'eltméprifable,  &  de- 
vient le  rebut  de  tout  le  monde.  Qui 
eft  mauvais  eft  condamnable  ,  & 
s'attire  la  haine  des  honnêtes-gens. 

En  fait  des  chofes  d'ufage  ,  corn* 
xné  étoffes  ;-  linges  &  fembla^es , 
fe  terme  ^€  cAe/^/enchérit  fur  celui 
de  mauvais.  Ce  qui  eft  u(é  mais 
qu'on  peut  encore  porter  au  befoin 
eft  mauvais  ;  <:e  qui  ne  peut  plus 
lèrvir  &  ne  fauroit  être  mis  hoiinê-  ' 
tement  eft  c>^e///^ 

Un  mauvais  habit  n  eft  pas  tou-. 
jours  la  marque  du  peu  de  bien.  Il 
y  a  quelquefois^  fou$  lîh  cliétij  haii- 


ufage  ordinaire  j  &  la  force  de  leur 
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Ion  plus  d^orgueil  que  fous  Tor  & 
fous  la  pourpre. 

FUIR.  ÉhrER.  ELUDER. 

V  On;j(w/V  les- chofes  &  les  perfon- 
nes  qu'on  craint ,  &  celles  qu'on  a  en 
horreur.  ^On  évite  les  chofes  qu'on 
ne  veut  pas  rencontrer ,  &  les  per- 
fonnes  qu'on  ne  veut  pas  voir  ou 
dont  on  ne  veut  pas  être  vu.  On 
élude  les  queftions  auxquelles^on  ne 
veut  ou  l'on  ne  peut  répondre. 

Pour  fuir;  on  tourne  vers  lexôté 
oppofé  ,  &  l'on  s'éloigne  avec  vî- 
teue,  afin  de  n'être  pas  pris.  Pour 
éviter  y  on  prend  une  autre  route, 
&  l'on  s'écarte  fubtilement ,  afin 
de  n'être  point  apperçu ,  ou  de  ne 
pas  donner  dans  le  pan;ieau.  Pour 
éluder  y  on  fait  femblant  de  n'avoir 
pas  entendu,  &  l'on  change  adroi- 
tement de  propos  ,  afin  de  n'être 
pas  obligé  à  s'expliquer. 

On  fuit  en  courant.  On  évite  en 
(e  détournant.  On  élude  en  don- 
nant le  change^ 


v^ 


-•■'»; 


cœur  ;  Hb^uuivcni  eue  utni  aui^tiv^- 

On  fait  {àvolontc.Onûmfait  (on       ^' 
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Noiisy//yc>/if'ceux  qui  nous  pour- 
fuivent.  Nous  évitonsxt\x\  qui  nous 
^    font  peine.  Nous  éludoiiS  !cs  conver- 
sations qui  nous  déplaifent.  : 

La  peur  fait  fuir  devant  fon  en-* 
nemi  ;  la  prudence  en  fait  qu<,^]que- 
(o\%  éviter  la  préfence';  &  Taclrefle 
en  fait  e//iï/^r  les  attaquas.  • 

On  dit ,  fuir  &  éyatr  le.danger  : 

inais  le///r/-  c'eft  ne  s'y  pas  expoi^r  ;" 

'    X éviter  c'eft  n'y.  pa.s  tomber.  O^i  dit 

^///t/d/- le  coup. 
\  Lp  remeae  le  plgs  fur  contre  la 
pefte  eft  àt  fuir  bierj  loin  des  lieux 
o,ù  elle  eft.  Le  moyen  le.  plus  pro-" 
pre  pour  conferver  linnocence  des 
meurs  eil  à' éviter  les  niâu  vaifes  com-* 
pagnieSt  L'art  de  ga%r  le  fecret 
,  xlemande  de  rhabileté  à  éluder  les 
queftions  curieufes.     /  \     ' 

AMOUR.  GALANTERIE,    '' 

IJarriour  eft  plus  vif  que  la  ç-^Az/z- 
/me:  il  a  pour  objet  la  perfonne  : 
fait  qu^on  cherche  à  lui  plaire  dans 
la  vue  delapofféderi  &  qu'on  lai- 
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ttyt  autant  pour  elle  -*  itiême  que  , 
V  pour  foi  :  il  s'empare  brufquemcnt 
du  cœur  j  &  doit  fa  naifTanee  à  un 
je  ne  fai  quoi  d'indéfiniflable  ^  qui 
entrairte  les  fentimens  ,  &  arrachée 
l'eftime  avant  wut  examen  &:  Ikns' 
aucune  information.    La  ga/a/ue/ie 
"   ^eft  une  paflîon   plus  voluptueufe 
,    eut  V amour  :  èll^  a  pour  obj^t  ]fir 
le \e  ;  fait  qu'on  noue  des  intrigues 
da.îs  le  deffein  de  jouir ,   &  qu'on 
aime  plus  pour  fa  propre  fatisfac-.^. 
^  tion  que  pour  celle  ae  fa  maitrefle  : 
elîe  attaque  moins  le  cœur  que  les 
fens  ;  doit  plus  au  tempérament  & 
à  la  complexion  qu'au  pouvoir  de 
•  la  beauté ,  dont  elle  dénïêle  pour-  ^ 
tant  le  détail ,  &  en  obferve  le  mé- 
rite avec  des  yeux  plus  connoii- 
feùrs  ou  moins  prévenus  cjue  ceux 
de  ï amour. 

L'un  a  le  pouvoir  de  rendre  agréa- 
bles à  nos  yeux  les  perfoniïes  qui , 
plaifent  à  celle  que  nous  atfnons  , 
pourvu  qu'elles  rie  foient  pas  du 
jRorabre  de  celles. qui  peuvent  exci- 
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ternéTtre  ialoulie.  L'autre  oous  étl* 
gage  à  ménager  toutes  les  perion- 
iies  qui  (ont  capables  de  fervir  ou 
dé  ivuire  à  nos  qefleins  ,  jufqu'à  nô-* 
tre  rival ,  ^mêmefi  nous  voyons  jour  ; 
à-  pouvoir  êh  tirer  avantage. 

Le  premier  ne  larfTe'pas  \h  liberté 
du  choix  il  commandé  d'abord  en 
iTiaitre;  &  règne  enfuire  en  tiran , 
jufqu'à  ce  que  (es  chames  foient 
ufées.par  la  longueur  du  tems  ,  où 
qu'elles  foient  briféés  par  l'effort 
d'uncraifon  puiffante  ou  par  le  ca-  ' 
priçe  d'un  dépit  fbuténu.  La  fçcon- 
de  permet  quelquefois  qu'une  autre 
paflîon  décide  ^e  la  préférence  :  la 
raifon  &  l'intérêt  lui  fervent  fou- 
vent  de  frein  j  &  elle  s'accqmode 
aifément  à  nôtre  fituation  &  à  nos 
affaires. 

'  Uamour  noiJs  attache  unique- 
ment à  une  perfbnne  y  &  lui  livre 
nôtre  cœur  fans  aucune  réferve  ; 
enfoi^te  qu'elle  le  remplit  entière- . 
ment  ;  &  qu'il  ne  nous  reffe  que  de, 
l'indifférence  pour  toutes  les  autres  > 
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quelque  >eauté  &  quelque  itieritef 
qu'elles  aient/  La  galanterie  nous 
entrain?  généralement  vç;rs  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  de  là  beauté 
oud&i'agrément,  &  nous  unit  à  cel- 
les qui  répondent  à  nos  emprefle- 
merts&  à  nos  defirs;  de  façon  ce- 
pendant qu'il  nous  reiJe  encore  du 
goût  pour  les  autres. 

.    .11  fen^Ie  que  l'fz/nc^w/  fe  plaife  dans 
les  difficultés  :  bien  loin  que  les  ob- 

/ftaçles  l'afFoibliiïentrlls  ne  fervent 

•.d'ordinaire  qu'à  raugmèntçr  :  on  en 

#it  toujours  une  de  (es  plus  ie^nçu- 

:fës  occupations.  Pour  la  galanterie  y 

elle  ne  veut  qu'abréger  les  forifta- 

lités  :  le  facile  remporte  fouvent 

chez  ellefur  le  difficile  :  ellenefert 

quelquefois  que  d'amufement.  Ceft 

petitêtre  par  cette  raifon  qu'il  fe 

"tro^ive  dqns  l'homme  un  fond  plus 

inépiftfabte  n£^       galanterie  que 

,  j^hux ï amuur  :  car  il  eft  rare  de  voir 
un  premier  a;72(?//Afuivi  d'un  fécond  ; 
&  je  douté  qu^ôn  ait  jamais  pouffé 
jufqu'à  Un  troifieme  j  il  en  coûte 


^ 
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trop  au  cœur  pour  fair^c  (cuvent  de 
pareilles  dépenfes  :  mais  les  galan* 
r^/-/>j  font  quelquefois  fans  nombre, 
&.fç  Mcedent  jufqu'à  ce  que  Tage 
vienne  en  tarir  la  fource. 

Il  y  a  toujours  de  la  bonne  foi 
dans  i' amour ^  mais  il  elt  gênant  & 
capriçijpux  ;  on  le  regarde  aujour- 
d'hui èomme  une  maladie  ou  com- 
rne  foible  d  efprit.  Ilentre  quelque- 
fois un  peu  de  friponnerie  dans  la 
gdlanterie  ;  mais  elle  eft  libre  &  en- 
jouée; ccftle^out  de  notre  (îécle. 
'  L'a/72^r/r  grave  dans  Timagina- 
tîon  ,  ridée  flateuf^  d'uo  bonheur 
éternel,  dans  l'entière  «  confiante 
poffeflion  ae  l'objet  qu  orv  aime  :  la 
galariterie  ne  manque  pas  d'y  pein- 
dre l'image  agréable  d'un  plaifir 
fingulier  ,  dans  la  jouiflance  de  l'ob- 
jet qu'on  pourfuit  :  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  peint  alors  d'après  natu- 
re ;  &  l'expérience  fait  voir  que 
leurs  couleurs ,  quoique  gracieuies, 
font  également  trompeufés.  Toute 
Ja  différence  qu'il  y  a  Vefl  quç  l'a- 
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m^wrétantplus  (iérieux  ,  on  eft  plus 
piqué  de  rinficlélitéde  fon  pinceau  ; 
&  que  le  fouvenir  des  peines  qu'il 
a  données  fert ,  en  les  voyant  fi  ifial 
'técompenfées ,  à  nous  dégoûter  en- 
tièrement de  lui }  au  lieu  que  la ^a- 
lantfrie  étant  plus  badinç  ,  on  ell 
moins  fenfible  à  la  tricherie  de  Tes 
peintures,  &  la  vanité  ,  qu'on  a 
d'être  venu  à  bout  de  fes  projets , 
confole  de  n'avoir  pas  trouvé  le  ptai- 
fir  .qu'on  s'étoit  figuré.      V 

En  amour^c'm  le  cœur  qui  goû- 
te principalement  le  plaifir^  l'elprit 
l'y  fert  en  çfclave  fans  fe  regarder 
Iqi-mêmè;  &  la  fatisfaftion  des  fçns 

Îr  contribue  moins  à  la  douceur  de 
a  jouiflance  qu'un  certain  conten- 
tement dans  rirttérieur  de  l'ame ., 
que  produit  la  douce  idée  d'être  en 
pofleflion  de  ce  au'on  aimfe-,  &  d'a- 
voir les  plus  fénlibles  preuves  d'un 
tendre  retour.  En  galanterie^  le  cœur 
moins  vivement  frapéde  rôbjet; 
Tefprit  plus  libre  pour  fe  replier  fur 
lui-même  ^  &  les  fens  plus  attentifs 
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à  le  fatisfaire  y  partagent  le  plaiilr 
avec  plus  d'égalité;  la  jouifTançe 
y  eft  plus  agréable  par  la  volup- 
té que  par  la  délicatefl'e  des  lénti- 
meiî?. 

Lorfqu^on  eft  trop  tourmenté  par 
les  caprices  de  \ amour \^  on  travail- 
le à  le  détacher ,  &  Ton  devient 
îtidifFérent.  Qqandpn  eft  trop" fati- 
gué par  les  exercices  de  la  gala^tC'- 
rie  ,  on  prend  le  parti  de  ferepofer, 

^  Ton  devient  fobre* 

L'excès  fait  dégénérer  Vamaur 
en.  jaloufie  ,  ^&  la  galanterie  en  li- 
bertinage. Dans  le  premier  cas ,  on 
eft  fujet  à  fe  trq^ibler  la  cervelle. 
Dans  le  fécond  on  eft  en  danger  de 
perdre  la  fanté. 

Uamourne  meffied  pasaux  filles^ 
mais  ]/ galanterie  ne.  leur  convient 
nullerfient  ;  parceauè  le  monde  ne 
leur  permet  qu,e  de  s'attacher  ik 

•  rion  de  fe  fatisfaire.  Il  n'en  eft  pas 
ainft  à  l'égard  des  femmes  j  onjeur 
paffe  làgalanârie  ;  mais  Vdmourleut 

ionne  àa  ridicule.  Il  eft  à  ta  place 
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luin  jeune  cœur  (e  laifTe  prendre 
'une  belle  paflion  ;  le  Ipettateur 
natarellement  touché  s  nijtéreffè 
afl'ez  volontiers  à  ce  fpeètacle^  & 
par  cônféquent  n'y  trouve  point  à 
tiâmer.  Au  lieLU  qu'un  cœur  Ibumis 
au  joug  du. mariage  ,  qui  cherche 
encore  à  (e  livrera  uAe  paflîon  auHi 
tirannique  qu'aveugle  ,  lui  paroit 
faire  un  écart  digne  de  cenilire  ou  ^ 
de  rifée.  C  eft  peut  être  par  cette 
raifon  qu'une  fille  peut ,  avec  l'a- 
mour  le  plus  fort ,  f#  conferver  en- 
core la  tendre  amitié  de  ceux.de  fes 
amis  qui  fe  bornent  aux  fentimens 
que  produifent  l'eftime  &  le  ref- 
pçft;  &  qu'il  eft  bien  difficile  qu'u- 
ne femme  mariée,  quis'avife  d'ai- 
'^mer  un  quelqu'ian  de  ce  tendre  & 
parfiit  amour ^  n'éloigne  ks  autFes 
amis ,  ou  qu'elle  ne  perde  baucoup'^ 
de  l'eftime  &  de  rattachement 
u^ils  avoient  pour  elle.  Cela  vient 
fe  ce  que,  dans  la  première  circonf-  , 
tance,  IV^^^^  parle  toujours  fon 
ton  f  &  jamais  ne  prend  celui  de  la 
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fimple  amitié  ;  ainlî  les  amis  ^  ne  per- 
dant rien  de  ce  qui  leur  eft  du ,  ne 
font  point  allarmés  de  ce  au  on  don- 
ne à  l'amant.  Mais,  dans  la  féconde 
circonftànce  ,  Yamour  parle  &c  ih 
conduit  fur  l'un  &  l'autre  ton  ,  l'a- 
mant fait  l'ami;  de  façon  que  les 
autres ,  s'ils  ne  font  écartés ,  (entent 
du  moins  diminuer  la  confiance, 
voient  changer  les  manières ,  &  ont 
leur  part  de  l'indifférence  univer- 
felle  qui  nait  de  cemouvel  attache- 
ment ;  ce  qui  fuffit  pour  leur  don- 
ner de  juftes  allarmés  ;  &  plus  leur 
amitié  eft  délicate  ,  noble  &  fon- 
dée fur  l'eftime,  plus  ils  font  touchés 
defè  voir  ôter  ce  qu'ils  méritent , 
pour  être  accordé  le  plusfouventà 
lin  étourdi ,  que  Yamour  peint  com- 
me fage  aux  yeux  d'une  folle. 

Le  myft^eeft^  pour  uiie  femme 
mariée ,  encore  plus  néçeflairedans 
le  cas  de  Yamour  que  dans  celui  de 
h  galanterie  ;  parceque ,  dans  celui- 
ci  ,  elle  rifque  feulement  la  réputa- 
tion de  fa  vertu  j  8c  dansi'autre ,  el- 
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le  rifque  également  celle  de  {a  ver- 
tu is:  de  foitefpnt,  car  on  dit  alors 
qu^elle  n  eft  pas  plu^  fage  qu'une 
a,ufre  mais  qu'elle  eft  plus,  no  vice* 
On  a  dit  que  \ amour  étoit  propre 
à  Gonferver  les  bonnes  qualités  du 
cœur ,  mais  qu'il  pouvoir  gâter  l'el- 
prit;  &  que  la  galanterie  étçit  pro- 
pre à  former  refprit,  mais  qu'elle 
pouvoit  gâter  le  cœur.  L'urage  du 
monde  juftifîe  cet  axiome  en  ce 
qui  regarde  i'efprit  ;  ï'amourlui  ôtant 
&  la  liberté  &  le  difcernement ,  au 
lieu  qupAa  ga/ctçterie  en  fait  jouer 
lés  jeflorts.  Pour  le  cœur  ,  c'eft 
toujours  le  caraftere  perfonnel  qui 
en  décide  :  ces  deux  paflîons  s'y 
conforment  dans  les  divers  fujets 
qui  en  font  atteints  ;  &  fi  lune  avoit 
du  defavantage  à  cet  égard ,  ce  fe- 
roitfans  àoute  ïampur^  parce  que-» 
tant  plus  violent  que  la  galanterie.^ 
il.  excite  plus  la  vindication  çontr^ 
ceux  qui  le  barrent  ou  qui  lu#joc^ 
cafionnent  du  mécontentement  ; 
&  qu'étant  auflî  plus  perfonnel ,  il 


\ 


wiuiaiu  a  uub  yt^uXy  oc  louvçnr  id 


/ 


*  » 

184      Synon^ym  E  $ 

t|it  agir  avec  plus  d'indifférence 
envers  tous  ceux  qui  n'en  font  ppiat 
l'objet  ou  qui  ne  le  flatent  pas.  La 
preuve  en  eftdâfis  l'expérience  ;  on 
voit  affez  orc^nairemént  une  fem- 
me ^a/ame^carefTer    fon   mari  de 
bonne  grâce  &  ménager  (es  an>is'  ; 
au  lieu  que  ceux-ci  deviennent  in- 
fipides ,  &  le  mari  un  objet  d'aver- 
fion  à  une  femme  prife  dans  les  fi* 
lets  de  Yamour.  On  voit  aufli  plus 
de   choix  dans  h  galanterie;  c'eft 
toujours  oir  la  figure,  j^u  Tefprit, 
ou  l'intérêt ,  ou  les  fervices ,  ou  la 
commoidité  du  commerce  qui  dé- 
tertninent  :  mais  dansV  amour  toutes 
ces  chofes  manquent  quelquefois  à 
l'objet  auquel  on  s'attache  ;  &  ïes 
liens  font  alors  comme  des  mira- 
cles, dont  la  caufeeft  également 
iavifîble&.  impénétrable, 

BAISSER.  ABAISSER.     : 

Baijjer  fe  dit  des  chofes  qu'on 
veut  placer  plus  bas ,  de  celles  dont 

an  veut  diminuer  la  hauteur ,  &  de 

certains 
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certains  mouvemens  de  corps  :  on 
f^aijfe  une  poutre  ,  on  baiffe  le:»  voi- 
les d'un  navire,  on  l^aijje  un  bâti- 
ment, on  /^aijfe  les  yeux  &  la  tête* 
Abaiffcr  fe  dit  de  chofes  faites  pour 
en  couvrir  d'autres ,  mais  qui  étant 
relevées  les  laiflent  à  découvert; 
on  abaijfe  le  deflus  d'une  caflette  , 
011  abaijfe  les  paupières ,  on  abaijfe 
fa  coife  &  fa  robe. 

Leiopofés  debaijjer  font  élever 
&  exhauffer  ;  ceux  aabaiJferÇom  le- 
ver &  relever  ;  chacun  félon  les  dif- 
férentes occalions  où  ils  font  em- 
ployés ,  &  les  divers  fujets  dont  il 
eft  queftion.  On  baijfe  un  toit  trop 
élevé  ,  &  un  mur  trop  exhauiTé. 
On  abaijfe  la  trape  qu'on  avok  le- 
vée ,  &  Ibn  voile  qu'on  avoit  relevé- 

Baijjer  eft  d^uiage  dans  lé  fens 
neutre  ;  ahaijfer  ne  l'efl:  pas,.  Ils  fe 
joignent  également  au  pronom  ré- 
ciproque :  mais  alors  le  premier  gar- 
de toujours  le  fens  litéral;.&  le  fé- 
cond prend  toujours  le  figuré. 

.On  baijfe  en  diminuant.  On  fe 
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baijje  en  fe  courbant.  On  sabaiffe 
eh  s'humiliarit ,  ou  en  fe  propor- 
tionnant aux  perfonnes  qui  nous 
font  inférieures  par  la  condition  ou 
par  l'efprit. 

Les  rivières  baijfent  en  été.  Les 
grandes  perfonnes  font  obligées  de 
le  baijjer  pour  pafler par  Ifes  petites 
portes.  Il  eft  quelquefois  dangereux 
de  s'abaiffery  car  oti  prend  au  mot 
nôtre  humilité  ,  &  Ton  nousmépri- 
fe  fur  notre  parole.  Ce  neft  pas 
en  s^abaiffant  jufqu'à  la  familiarité 
qu'un  Prince  acquiert  la  qualité  & 
la  réputation  de  bon  ;  c'eft  par  la 
douceur  &  la  juftice  de  fon  gouver- 
nement. L*on  n'eft  jamais  bon  mai- 
tre ,  il  Ton  ne  fait  s'abaijjer  jufqu'au 
niveau  de  Tefprit  de  fon  écolier. 

Le  mot  de  baiffèrneiï  jamais  em- 
ployé dans  le  fens  figuré  à  ra^ïit , 
(bit  qu'il  foit  joint  au  pronom  réci- 

{)roque  ,  ou  qu'il  ait  un  autre  casj 
'ufage  ne  s'en  fert  eqr  ce  fens  qu'au 
neutre  ;  ainfi  Ton  dit  que  les  forces 
/baijfent  quand  on  a  paîTé  quarante 
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ans.  Pour  le  mot  QabauŒer ,  il  a  quel- 
quefois à  l'aétif  un  fens  figuré;  & 
le  tjon  ufage  ne  l'emploie  jamais^* 
autrement  avec  le  pronom  récipro- 
que; il  feroit*tout  à  fait  déplacé  fi 
on  lui  donnoit  alots  le  fens  propre 
&  libéral;  on  |ie  dit  pas  d'un  deflus 
de  coffre  c^niVs^ubaijfc  ,  on  dit  qu'il 
tombe. 

L'adverfité  fait  baijJerVcÇipxxi  aux 
uns  &  le  reveille  aux  autres.  L'iiom- 
me^fage  &  fîmple  ne  s'abaijfè  point , 
ni  ne  fé  foucie  d'a^a/^r  l'orgueil, 
d'autruî. 

ABSTRAIT,  distrait/ 

Ces  deux  mots  emportent  éga- 
lement ,  dans  leur  fignification ,  l'i- 
dée d'un  défaut  d'attention  ;  mais 
avec  cfette  différen^ce ,  que  c'eft  nos 
propres  idées  intérieures  qui  nous 
rendent  ab^raiis  ^  en  nous  occupant 
fi  fortement  quelles  nous  CTipe- 
chent  d'être  attentifs  à  autre  chofe 
qu'à  ce  qu'elles  nous  repriièntent; 
au  lieu  que  c'eft  un  nouveTobjet  ex- 
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térieur  qui  nous  x/tnà  dî/l/aits  ,  en 
attirant  notre  attention  de  façon 
qu'il  la  détourne  de  celui  à^qui  nous 
lavons  d'abord  donnée ,  ou  à  qui 
nous  devons  la  donner.  Si  ces  dé- 
fauts font  d'habitude  ,  ils  font  gra- 
ves daas  le  commerce  du  monde. 

Orfeft  abjflrah ,  lorfqu  on  ne  pen- 
fe  à  aucun  objet  préfent  ni  à  rien  de" 
ce  qu'on  dit.  On  eft  diflnût  ,  lorf- 
qu'on  regarde  un  autre  objet  que 
celui  qu'on  nous  propofe ,  ou  qu'on 
écoute  d'autres  difcôurs  que  ceux 
qu'on  nous  adrefle. 

Les  perfonnes  qui  font  de  pro- 
fondes études  ,  &  celles  qui  ont  de 
randes  affaires  ou  de  fortes  paf- 
Sons  font  plus  fu jettes  crue  les  au- 
tres à  avoir  des  abjlraclions  ;  leurs 
idées  eu  leurs  defleins  les  frapent 
fî  vivement  qu'iîsieur  font  toujours 
préfens.  Les  dïflraclions  font  le  par- 
tagé ordinaire  des  jeunes  gens;  un 
rien  les  détourne  &  \ts  amufe. 

La  rêverie  produit  ^es  abjlrac- 
tlons  ;  &  la  curiofité  ^calife  des  dij- 

traclions. 
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Un  homme  abjlrait  li^^oint  l'el- 
prit  où  il  eft  ;  rien  de  ce  qui  Tenvi- 
ronhe  ne  le  frape  ;  il  eft  iouvent  à 
Rome  au  milieu  de  Paris  ;  &  quel- 
quefois il  penfe  politique  ou  géo- 
métrie dans  le  tems  que  ja  conver- 
fation  roule  fur.  la  galanterie.   Un 
hommte  diflralt  veut  avoir  Tefp^  £ 
tout  ce  qui  lui  ef^  préfent  ;  il  eft 
frapé  de  tout  ce  qui  eft  autour  de 
lui  ,  &  cefle  d  être  attentif  à  que 
chofe  pour  fe  vouloir  êfre  à  l'autre; 
en  écoutant  tout  ce  qu'on  dit  à 
droite  &  à  gauche ,  fouvjent  il  n'en- 
tend, rien  ou  n'entend  qu'à  demi , 
&  fe  met  au  hafard  de  prendre  les 
chofes  dé  travers. 

Xes  gens  abjlraits  fe  foucient  peu  > 
de  la  converfation  :  les  dïjlraits  en 
perdent  le  fruit.  Lorftju'on  fe  trou- 
ve avec  les  premiers ,  il  faut  de  fon 
côté  fe  livrer  à  foi-même  &  médi- 
ter: avec  les  fécondes  il  faut  atten- 
dre àjeur  parler  que  tout  autre  ob- 
jet foit  écarté  de  leur  préferrce. 

Une  nouvelle  paflion  \  fi  elle  efi' 
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forte  ,  ne.  manque  guère  de  nous 
rendre  abJIraits.W  eïlbien  difficile 
de  n'être  pas  difl^aits  ,  quand  on" 
nous  tient  des  difcours  ennuyeux  , 
&  que  nous  entendons  dire  de  Tau* 
tre  côté  quelque  chofe  d'intérel- 
fant,    ^    . 

AM^NT.  GALANT. 

/  Il  me  femble'qUe  le  mot  àe  galant  y 
dans  le  fens  où  il  eft  fynonyrtie  avec 
amant ,  ji'èft  plus  fi  en  ufage  qu'il 

^  rétort-autrefois; &que celui-cis'eft 
feulemparédèla place.  Je  ne  doute 
pas   que  Fa  préférence,  né  vienne 

^  des  idées  acceflbires  qui  les  carac- 
térifent  ,  &  qui  repréfenterit  un 

^^  amant  comme  quelque  chofe  de 

V  plus  permis  &  de  plus  honnête  que 
n  eft  un  galant  ;  car  le  premier  parle 
au  coeiir  &  ne  deniande  que  d'être 
aimé;  le  fécond  s'adrefle  au  corps 
&  veu^  être  favorifé/On  peut  être 
l'uru^^l'autre  fans  aimer  véritable- 
ment^^ &  uniquement  par  des  vues 
d^intérêt.  Une  laide  iiile  qui  ei^ 
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riche  eft  fujette  à  trouver  de  tels 
amans  ;  &  une  vieille  femme  qui 
paye  peut  avoir  de  pareils  galans. 
\Jn  homme  fe  fait  amant  d'une» 
perfonne  qui  lui  plait  :  il  devient  le 
c^a/ant  de  celle  à  qui  il  plait.  Dans 
le  premier  cas ,  il  peut  n  avoir  au- 
cun retour  :  dans  le  fécond ,  il  en  a 

toujours. 

Les  amans  font  honneur  aux  Da- 
mes ,  &  flatent  leur  amour-propre  ; 
elles  ne  lesfoufFrent  foui/eht  que  par 
vanité ,  &  demandent  en  eux  de  la. 
conftance.  Lesgalans  leur  font  plai- 
fir^&  fourniffenr  matière  à  la  cro^ 
nique^fcandaleufe  y  elles  (eMs  don- 
nent par  choix  ,  &  veulent  qu'ils 

foient  difcrets. 

Une  fille  bien  élevée  ne  .doit  ja- 
mais foufrir  auprès  d'elle  d'autres 
amans  que,  ceux  que  fes  parens  a- 
gréent.  Une  femme  adroite  &  pru- 
dente fait  mettre  ion  galant  au  rang 
des  amis  de  fon  mari. 
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ABANDONNER.  DE'LAIS- 

SER. 

Abandonner  fe  dit  des  chofes  & 
des  perfonnes.  Délaijfcr  ne  ie  dit 
que  des  perfonnes. 

Nous  abandonnons  lesf  chpfesdont 
nous  n'avons  pas  foin.  Nous  dSaiJ" 
fans  les  malheureux  à  qui  nous  ne 
donnons  aucun  fecours. 

On  fe  fert  plus  communément 
GU  mot  ^abandonner  que  de  celui 
de  délaijfer.  Le  premier  eft  égale- 
ment bien  employé  à  Taftif  &  au 
paffif.  Le  dernier  a  meilleure  grâce- 
au  participe  qu'à  fes  autres  mo4es; 
&  il  a  jKir  lui  feui  une  énergie  d'u- 
niveffalité ,  qu'on  ne  donne  au  pre- 
mier qu'en  y  joignant  quelque  ter- 
me qui  *la  marque  précilémenr. 
Aintî  l'on  dit  ,  c'cft  un  pauvre  dc^ 
laijp  y  il  eft  généralement  a^aWcp/z- 
/2€  4e  tout  le  monde.  ^ 
"  On  eft  abandonné  de  ceux  qui 
doivent  être  dans  nos  intérêts.  On 
eft  dclaiffe  de  toiis  ceuxquipeuvent 
nous  recourir.  -     . 
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Souvent  nos  pareils  nous  aban- 
donnent plutôt  que  nos  amis.  Dieu 
permet  quelquefois  que  les  hom- 
mes nouS'délaiffent  pour  nous  obli- 
ger à  avoir  recours  à  lui. 

Quand  on  a  été  abandonné  darts 
Tinfortune ,  on  ne  conpoit  plus  d'a- 
mis dans  le  bonheui:  j^n^ie  conte 
que  fur  fa  propre  conduite i  &  l'on 
ne.  congratule  que  foi -même  de 
tous  les  lervices  qne  Ion  reçoit  alors 
de  la  part  des  hommes*  Une  per- 
fonne  qui  fe  voit  délaîjfée  dans  fa 
mifere  ne  régarde  la  charité  que 
comme  un  paradoxe  j,  qui  occupe 
inutilement  une  quantité  de  vains 
difcoureurs.  j 

Il  a  été  heureuxf  pour  c-ertaines 
perfonnes  d'être  abandonnées  de 
leurs  proches  ;  c'eft  par -là  qu'a 
commqpcé  la  chaine  des  évëne- 
mens  qui  les  ont  conduites  à  la  for- 
tune. Il  y  a  des  gens  aont  le  méri- 
te &  le  courage  ont  befoin  d'ê^^re 
foutenus ,  &  d'autres  qui  ne  les  foi\t 
valoir  que  lorfqu'ils  le  voient  dê^ 
laiffes.  »  R  V    • 


A-: 


394         SVNON'tMES 

PRECISION.   ABSTRAC^ 

T/ON. 

Seroit-il  néceiTaire  d'avertir  que 
le  mot '^abjlraclion  n'eft  pris  ici  que 
dans  le  fens  phyfique,  félon  lequel 
on  dit  communément ,  foire  ahftrac- 
non  d'une  chofe ,  &  non  dans  le  fens 

?ui  a  rapport  à  celui  de  diftraftion  ? 
e^^crôis  l'obfervation  inutile  ;  la 
voilà  néanmoins  faite,  en  faveur 
d'un  lefteur  à  oui  la  concurrence 
du  mot  de/?/'/ciy?<>/z  ne  feroit  pas  d'a- 
bord faifir  mon  jufte  point  de  vue. 
J'ajoute  que  ces  deux  mots  ont  une 
idée  CDmmune  qui  les  rend,  fyno- 
nymes  :  que  cette  idée  eft  peinte 
aux  yeu5c-mêmes  dans  leur  étymo- 
logie  :  qu^elle  eft  celle  d*une  fépa- 
ration  faite  par  la  force  de  Te/prit 
dans  la  confidération  dés  objets  : 
&  que  bien  loin  qu'il  faine  s'écar- 
ter ^de  cette- fignification  efTenciellè 
à^'un  &  à  l'autre  de  ces  mots  pour 
chercher  leur  propre  différence  ;  je 
penîe  qu'il  feroit  très-difficile  de 
la  trouver  ailleurs  que  dans  les  di- 
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verfitésde  cfette  idée  principale  & 
fynonyme  ,  &  de  former  fans  elle 
leurs  carafteres  particuliers.  Les 
voici  donc  fur  ce  plan ,  tels  que  je 
fuis  capable  de  les  repréfenter. 

hdL  précifion  fépare  les  chofes  vé- 
ritablement diftinftes ,  pous  empé- 
.^{^er  laconfufion  qui  nait  du  me- 
llànge  des  idées.  Vah^racIionSépave 
les  chofes  réellement  inféparables , 
pour  les  cônfidérer  à  patt  indépen- 
dariiment  les  unes  des  autres.  La 
première  eft  un  effet  de  la  juftefle 
&  deJ;^  rtetteté  de  l'entendement , 
qui  fait  qu'on  n'ajoute  rien  d'inu- 
tile &  hors  d'oeuvre  au  fujet  qu'on 
traite  ,  en  le  prenant  néanmoins 
dans  fc^  jufte  totalité;  par  confé- 
quent  elle  convient  partout ,  dans 
les  affaires  comme  dans  les  fcien- 
ces.  La  féconde  eft  l'effort  d'un  ef- 
prit  métaphyfique  ,  qui  écarte  du 
point  de  vue  tout  ce  qu'on  veut  dé- 
tacher du  fujet  qu'on  traite;  elle  le 
mutile  un  peu  ,  mais  elle  contribue 
quelquefois  à' la  découverte  dg  la 
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vérité ,  &  quelquefois  elle  entraine 
dans  l'erreur;  il  s'en  faut  donc  fet- 
yir  mais  en  même  tems  s'en  dé^er. 

Jlmefembleque  làpréci/ionaplus 
de  rapport  aux  chofes  qu'on  .peut 
non  feulement  con^dérer  à  part , 
^tnais  qu'on  peut  auffi  concevoir 
être  l'une  fans  Tautre  j  telles  que  fe- 
roient ,  par  exemple ,  l'aumône  & 
l'eTprit  de  charité.  Il'me  paroit  que 
VabJIraSion  regardç  plus  particuliè- 
rement les  choies  qu'on  peut  à  la 
vérité  confidérer  à  part ,  mais  qu'on 
ne  fauroit  concevoir  être  l'une  fans 
f  autre  ^ telles  que  font ,  par  exem- 
ple, le  corpslk  l'étendue.  Ainfi  le 
but  de  là  précijion  e{ï  de  ne  point 
fortir  du  /ujet^  en  éloignant  pour 
cet  effet  tout  ce^i  .^lui  eft  étran- 
ger J  &  celui  àeV&bJtraSion  efl  de 
ne  pas  entrer  dans  toute  l'étendue 
du  fujet ,  en  n'en  prenant  qu'une, 
partie  fans  aucun  égard  à  l'autre. 

Il  ny  a  point  de  fcience plus  cer- 
taine ni  plus  claire  que  la  Géome-' 
trie,  parce  qu'elle  fait  des /^récifons 
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e.va61es  ;  on  y  a  cependant  mêlé  cer- 
taines ahpaclions  méthapyfiques  , 
qui  font  que  les  Géomètres  tom-^ 
bent  dans  l'erreur  comme  les  autres , 
non  pas  à  la  vérité  quand  il  eft  quef- 
tion  de  grandeur  &  de  mefure ,  mais 
quand  il  eft  queftion  ^phyfîque. 
'  ^On  ne  fauroit  fe  faire  des  idées 
trop  précifes  mais  il  eft  quelquefois 
dangereux  d'en  avoir  de  trop  ab^ 
Jlraites.  Les  premières  font  la  voie 
la  plus  fure  pour  aller  au  vrai  dans 
les  foiences  &  au  but  dans  les  affai- 
res; au -lieu  que  les.  fécondes  fou-, 
vent  nous  en  éloignent. 

l^z préeifiorteiiun  âion  delà  na- 
ture né  avec  l'efprit  :  ceux  qui  en 
font  doués  font  d  un  excellent  com- 
merce pour  la  converfation'^  on  les 
écoute  avec  plaifîr  parce  qu'ils 
écoutent  aufTi  de  leur  côté  ;  ils  en- 
tendent également  ce  qu'on  leur 
dit  ,  comme  ils  font  entendre  ce 
qu'ils  difent.  \S abjlraclion  eft  un 
^  fruit  de  Tétude  produit  par  une  pro- 
fonde application  :  ceux  à  qui  elle 
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e(l,  familière  parlent  quelqnej[()is 
avec  trop  de^  i'ubtiliié  des  chofes 
communes;  les  Uijets  fimples&  na- 
turels deviennent ,  dan^  leurs  dif- 
cours ,  très-difficiles  à  comprendre 
par  la  manière  dont^ils  les  traitent. 

Lès  idées  précifes  erabéliffent  le 
langage  ordinaire;  &  en  font,  fé- 
lon moi ,  le  fublime.  Les  idées  ab- 
jlraites  y  font  fatigantes  ;*  .elles,  ne 
me  paroiflent  bien  placées  que  dans 
les  écoles,  ou  dans  certaines  con- 
verfations  favantes; 

On  exprime  par  des  idéesprécifes 
les  vérités  les  plus  (impies  &  les 
plus  fenfibles  :  mais  on  ne  peut  fou- 
vent  les  prouver  que  par  des  idées 
très  abjlraites.  ' 

DIFFEREND  DEMELE. 

Le  fujet  du  différend  eft  une  cho- 
fe  précife  &  déterminée  fur  laquelle 
on.fe  contrarie  ,  l'un  difant  oui  &: 
l'autre  non.  Le  fujet  du  démêlé  eiï 
une  chofe  moins  éclaircie ,  dont  on 
n'eft  pas  d'accord  ,  &  fur  laquelle 
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on  cherche  à  s'expliquer  pour  fâvoir 
à  quoi  s'en  tenir. 

La  concurrence  caufe  des  diffé- 
rends entre  les  Particuliers.  L'ambi- 
jtion  eft  la  fource  de  bien  des  dé/né- 
)cs  entre  les  Puiflances. 

CONTINC/EL.  CONTINU. 

Il  peut  y  avoir  de  l'interruption 
dans  ce  qui  eft  continuel;  mais  ce 
qui  eu.  continu  n'en  fouffre  point. 
Deforte  que  le  premier  de  ces  mots 
marque  proprement  la  longueur  de 
la  dur^ ,  quoique  par  irttervales  & 
à  diverses  reprifes  ;  &  le  fécond 
marque  (împlement  l'unité  de  la 
durée  ,  indépendamment  de  la  lon- 
gueur ou  de  la  brièveté  du  tems 
que  la  chofe  dure.  Voilà  pourquoi 
Ton  dit  un  jeu  continuel^  des  pluies 
continuelles  ;  &  une  fièvre  continue  ^ 
wneh?i^t  continue. 

REPONSE.   REPLIQUE. 
REPARTIE. 

La  réponfe  fe  fait  à  une  demande 
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ou  à  une  queflion.  La  réplique  {eùit 
à  une  réponfe ou  à  une  remontrance, 
La  repartie  fe  fait  à  une  raillerie  ou  à 
un  difcoûrs  ofFenfant. 

Les  Scolaftiques  enfeignent  à 
propofer  de  mauvaifes  dimcultés , 
&  à  y  donner  encore  de  plus  mau- 
vaifes  réponfes.  Il  eft  plus  grand  d'é- 
couter '  une  fage  remontrance  & 
d'en  profiter  que  d'y  répliquer.  On 
ne  fet  défend  jamais  mieux  contre 
des  paroles  piquantes  que  par  des 
reparties  fines  &  honnêtes. 

Le  mot  de  réponse  a ,  dans  fa  fi- 
gnification  ,  plus  d'étendue  que  les 
deux  autres  ;  on  répond  aux  quef- 
tions  des  perfonnes  qui  s'informent  ; 
aux  deniàndes  de  celles  qui  atten- 
dent des  grâces  ou  des  fervices  ; 
aux  interrogations  des  maitres  & 
des  juges  j  aux  argumens  de  ceux 
qui  nous  exercent  dans  les  écoles  ; 
aux  lettres  qu'on  nous  écrit  ;  &  aux 
difficultés  qu'on  nous  prcpofe  tou- 
chant la  conduite  ,  les  affaires,  &: 
les  fentimens.  Le  mot  de  réplique  a 
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un  fens  plus  reftraint  j  il  fupofe  une 
difpute   commencée    à  roctafion 
des  diverfes  opinions  qu'on  luit  ; 
ou  dés  difïéfens  fentimens  dans  lef- 
quelsoneft,  ou  des  partis  &  des 
intérêts  opofés  qu'on  a  embrafles  : 
on  réplique  k  la  répônfe  d  un  Auteur 
qu'on  a  critiqué  j  aux  réprimandes 
de  ceux  dont  on  né  veut  pas  rece- 
voir de«orreftion  ;  &  aux  plai- 
doyers on  aux  écritures  de  TÂvo- 
cat  deja  partie  adverfe.  Le  mot  de 
repartie  a  une  énergie  propre  &  par* 
ticuliere  pour  faire  naitre  l'idée  d'ji- 
ne  ^poftrophe  perfonnelle  cor^re 
laquelle  on  fe  défend  ,  foit  fur  le 
même  ton  en  apoftrophant  aufli  de 
fon  côté ,  foit  fur  un  ton  plus  hon- 
nête ,  en  émouflant  feulement  les 
traits  qu'on  nous  lance  ;  on  fait  des 
reparties  aux  gens  qui  veulent  fe  di- 
vertir à  nos  .dépens  ;    à  ceux  qui 
cherchent  à  nous  tourner  en  ridi- 
cules; &  aux  p^rfonnés  qui  n'ont, 
dans  la  converfation^,  aucun  ména- 
gement pour  nous. 
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La  réponfe  doit  être  claire  &  juf- 
te;  il  faut  que  ce  foit  le  bon  fens  & 
la  raifon  qui  la  diftent,  hx réplique 
doit  être  faite  &  convaincante  ;  il 
faut  que  la  vérité  y  paroiffe  armée 
&  fortifiée  de  toutes  fes  preuves. 
La  repartie  doit  être  vive  &  prom- 
te  ;  il  faut  que  le  fel  de  lefprit  y  do- 
mine &  la  fafle  briller.      ~ 

II, faut  élever  les  eiifans  à  faire, 
toujours,  autant  qu'il fe  peut,^des 
réponfes  précife«  &  judicieufes  ;  & 
leur  faire  fentir  qu'il  y  a  plus  d'hon- 
neur pour  eux  à  écouter  qu'à  faire 
des  répliques  à  ceux  qui  ont  la  bon- 
té de  les  inftruire  :  mais  il  n'èft  pas 
toujours  ^  propos  de  blâmer  leurs 
petites  reparties^  quoique  un  peu 
contraires  à  la  docilité ,  de  peur  d'é- 
moufler  leur  efprit  par  une  gêne 
trop  févere. 

CEST^POt/Rqi/Ol.   AINSI. 

C'efl'pourquoi  renferme ,  dans  fa 
fignincation  particulière ,  un  raport 
dç  câufe  &  d'effet.  Ainji  ne  renfer- 
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me  qu'un  raport  de  prémice  &  de 
conlequence.  Le  premier  eft  plus 
propre  à  marquer  la  fuite  d'un  évé- 
nement ou  d'un  fait  ;  &  le  fécond  à 
Jaire  entendre  la  conclulion  d'ua 

raifonnement. 

Les  femmes  pour  l'ordinaire  font 

changear^tes  j  cefl- pourquoi  les 
hommes  deviennent  incoriftans  à 
leur  égard.  Les  orientau  J  les  en- 
ferment 8f  nous  leur  donnons  une 
entière  liberté  ;  <^^nf-  nous  paroif- 
fons  avoir  pour  elles  plus  d'eftime. 
Rome  eft  non  feulement  un  Siè- 
ge eccléfiaftique  revêtu  d'une  au- 
torité fpirituelle  ,  mais  encore  un 
Etat  temporel ,  qui  a ,  comme  tous 
les  autres  Etats,  des  vues  de  politi- 
que &  des  intérêts  à  ménager  ;  cefi- 
pourauoi  l'on  V'peut  tjès  aifément 
confondre  les 'deux  autorlés.  Tout 
homme  eft  fu jet  à  fe  tromper  ;  ainfr. 
il  faut  tout  examiner  avant  que  de 
croire 

CROITRE.  AUGMENTER. 

Les  chofes  croijfent  par  la  nourri- 
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tions  ;  &  la  curiofué  caufè  des  dij- 

traclions^ 
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ture  quelles  prennent.   Elles  aug- 
mentent  par  l'addition  qui  s'y  fait  de 
chofesdeiamême  efpece.  Les  bleds 
croifjem  :  la  récolte  augmente. 

Mieux  on  cultive  un  terrein   , 
lus  [^arbres  y  cwljfent  j  &  plus 
QS  xevQïïUS  augmentent. 

Le  mot  de  croître  ne  figniifiepré- 
cifément  que  l'agrandiflement  de 
la  chofe ,  indépendamment  de  ce 
qui  le  produit.  Le  mot  di  augmenter 
fait  fçntir  que  cet  'agrandiliement 
eft  caufé  par  une  nouvelle  quantité 
qui  y  furvient.  Ainfi  dire  que  la  ri- 
vière cr^ir,  c'eftdire  uniquement 
qu'elle  devient  plus  haute ,  fans  ex- 
primer qu  elle  le  devient  par  l'arri- 
vée d'une  nouvelle  quantité  d'eau  : 
mais  dire  que  la  rivière  augmente  ^ 
c'efl:  dire  qu  il  y  arrive  une  nouvelle 
quantité  a'eau  qui  la  fait  haufler. 
Cette  différence  eft  extrêmement 
délicate,  c'eft  pourquoi  l'on  fe  fert 
aflez  indifféremment  de  croître  ou 
à' augmenter  en  beaucoup  d'occa- 
fions  où  cette  délicateffe  de  choix 
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n'eft  de  nulle  importance,  comme 
dans  l'exemple  que  je  viens  de  ci* 
ter  ;  car  on  dit  également  bien ,  la 
rivière  croit  &  la  rivière  augmente  , 
quoique  chacun  de  ces  mots  ait 
même  là  fon  idée  particulière.  Mais 
il  y  a  d'autres  occafîons  où  il  eft  à 
propos  &  quelquefois  même  né- 
ceflaire  d'avoir  égard  à  l'idée  par- 
ticulière ,  &  de  faire  un  choix  entre 
ces  deux  termes ,  félon  la  force  du 
fens  qu'on  veut  donner  à  fon  diA 
cours  :  par  exemple ,  lorfqu'on  veut 
fair.e  entendre ,  en  parlant  des  paf- 
fions  ^  qu  elles  font  d'ans  notre  na- 
ture, que  ce  qui  nous  fertd'alimens 
leur  fert  aufli  de  nourriture  &  leur 
donne  des  forces,  on  fe  fert  alors 
élégamment  du  mot  de  croître  ;  ail- 
leurs on  emploie  celui  à' augmenter^ 
foitpour  les  paflions  ,  foit  pour  les 
talens  de  l'efprit. 

Toutes  les  pafTions  naiffent  & 
croijjent  avec  l'homme  :  mais  il  y  en  \ 
a  quelques  -  unes  qui  n'ont  qu'un 
tems,  &  qui,  après  ^yoiv  augmenté 
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jufqu'à  cmain  âge ,  diminuent  en- 
fuite  &  difparoillent  avec  les  for- 
^^s  de  la  natuFe  :  il  y  en  a  d'autres 
.  qui  durent  toute  la  vie ,  &  qui  aug- 
mentan t. tou]oi\ïS  ,  font  encore  plus 
fortes  dahsja  vieiileffe  que  dans  la 

jeunefle. 

L'amour  qui  fe  forme  dans  l'en- 
fance cr^/V  avec  l'âge.  Le  vrai  cou- 
rage n'eft  jamais  fanfaron  ;  il  ai^g- 
mente  à  la  vue  du  péril.  L'ambition 
^  croit  k  niefure  que  les  biens  augmen- 
tent. 

Il  eft  aifé  de  voir ,  par  tous  ces 
exemples,  que  l'un  de  ces  mors 
a-  des  places  qui  ne  conviennent 
^  point  à  loutre  :  car  quelle  eft  la  per- 
sonne affez  peu  délicate  en  fait 
d'expreflionspour  nepasfentir,  du 
moins  par  gout^ naturel  fi  ce  n'eft 
par  reflexion  /qu'il  eft  mieux  de 
dire  ,  l'ambition  croit  à  mefurè  que 
les  biens  augmentent  ,«qiie  de  dire , 
l'ambition  augmente  à  mefure  que 
les  biens  crqijjent.  S'il  n'eft  pa^  diffi- 
cile de  fentir  cette  délicatefle  ,  il 
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left  d'en  expliquer  la  raifon;  îlfaut 
pour  cela  un  peu  de  métaphyftque, 
&  avoir  recours  àl'idée  propre  que 
je  viens  de^cpofer  du  mieux  qu'il 
ma  été  poflible.  Car  enfin  les  biens 
confirtant  dans  plufîeurs  différentes 
chofes,  qui  fe  réuniffent  dans  la 
poffefSon  d'une  feule  perfonne  ,  le 
mot  à' augmenter  qui  y  comme  on  l'a 
dit ,  marique  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité ,  leur  convient  mieux 
que  celui  de  croître ,  qui  ne  marque 
précifément  que  l'agrandiffement 
d'une  chofe  unique ,  fait  par  la  nour- 
riture ou^par  une  efpPce  de  nour- 
riture. Cette  même  force  de  fîgni- 
fication  eft  la  raifon  pourquoi  le 
mot  de  croître  figure  parfaitement 
bien  en  cet  endroit  avec  l'ambi- 
tion ;  puifqu'elle  eft  une  feule  paf- 
fion ,  à  qui  les  biens  de  la  fortune 
femblent  fervir  d'alimens  ,  pour  Ja 
foutenir  &  la  faire  agir  avec  pl^s 
de  force  &  plus  d'ardeur. 

Les   chofes    matérielles  cW//^/2^ 
par  une  addition  intérieure  &  mé- 
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caniqiie  y  qui  fait  reflence  de  la 
nourriture  propre  &  réelle  ;  elles 
augmentent  ^2ix\dL  fimplè  addition 
extérieure  d'une  nouvelle  quantité 
de  même  matière.  Les  chofes  fpi- 
rituelles  croijfent  i^av  une  efpece  de 
nourriture  prife  dans  un  fens  figu- 
ré :  elies  augmentent  par  l'addition 
des  degrés  jufqu'où  elles  font  por- 
tées^ 

L'œuf  ne  commence  à  c/wr^  dans 
l'ovaire  que  lorfque  la  fécondité  l'a 
rendu  propre  à  prendre  de  la  npur- 
riture;  &  il  n'en  fort  que  lorfque  fon 
volume  eft  affez  augmenté  pour  cau^ 
fer  de  l'altération  dans  la  membrane 
qui  l'y  renferme. 

Notre  oreueil  croit  à  mefure  que 
nous  nous  élevons  ;  &  il  augmente 
quelquefois  jufqu'à  nous  rendre  haif- 
iables  à  tout  le  monde. 

hardiesse.  audace, 
effronterie: 

^^  Il  y  a  dans  la  hardiejje  quelque 
chofe  de  mâle  :  dans  ï audace  quel- 
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que  chofe  d'emporté  ;  &  dans  V effron- 
terie quelque  chofe  d'incivil. 

La  hardiejfe  marque  du  courage 
&  de  l'aflurance.  \J audace  marque 
de  la  hauteur  &  de  la  témérité,  [^ef- 
fronterie marque  de  l'impudence. 

Une  perfonne  hardie  parle  avea 
fçrm^té  ;  ni  la  qualité ,  ni  le  raiig  ,  ni 
la  fierté  de  ceux  à  qui  elle  adreife  le 
clifcours  ne  la  démontent  point. 
\]ne  perfonne  audacieufe  parle  d'un 
ton  élevée  fon  humeur  hautaine  lui 
fait  oublier  ce  qu'elle  doit  à  fes  fu- 
périeurs.  Une  perfonne  effrontée 
parle  d'un  air  infolentj  fon  peu  d'é- 
ducation fait  qu'elle  n'obiêrve  ni 
les  ufages  de  la  politefle  ,  ni  les  de- 
voirs oe  l'honnêteté ,  ni  les  rëgles 
de  la  bienféance. 

La  hardieffe  eft:d(^mife  auprès  des 
Grands  ;  les  gens  timides  pafTenc 
chez  eux  pour  des'fots.  U audace 
nuit  aux  fubalternes  ;.  les  fupérieurs 
veulent  de  U  foumifliOif ,  &  rendent 
toujours  de  mauvais  fervkes  à  ceux 
qui  n'or^t  pas  allez  refpefté  leur  au - 
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torité.   Ueffranterie   fait  qu*on  dé-* 
plaît  à  tout  le  monde ,  &  qu  on  pafTe 
chez  les  honnêtes  gens  pour  être 
d'une  vile  naiffance. 

On  n'eil  guère  propre  aux  grands 
emplois  (i  Ton  n'eft  un  peu  hardi. 
Un  homme  d'un  caraftere  a^^a- 
deux  neux  fervir  à  infiilter  l'ennemi. 
Un  effronté  n'eft  bon  qu'à  faire  rou- 
gir ceux  qui  l'emploient. 
•  II  me  femble  que  la  hardiejfe  efl 
pour  les  grandes  qualités  de  l'ame, 
ce  que  le  reflbrt  eft  pour  les  autres 
pièces  d'une  Montre  ;  elle  met  tout 
en  mouvement  fans  rien  déranger  : 
au  lieu  que  ï audace ,  femblable  à  la 
main  impétueuft  d'un  étourdi ,  met 
le  defordre  &  le  fracas  dans  ce  qui 
étoit  fait  pour  l'accord  &  pour 
l'harmonie.  A  l'égard  de  Xeffronte' 
rie ,  elle  n'agir  point  du  tout  fur  les 
grandes  qualités ,  parce  qu'elles  ne 
fe  trouvent  jamais  enièmble.;  fon 
influence  ne  regarde  que  ce  qu'il  y 
a  de  mauvais;  elle  répand  fur  les 
défauts  de  l'ame  un  coloris  qui  lui 
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rend  encore  plus  laids  qtfils  ne  font  , 
par  eux-mêmes. 

DE^MEME^QUE.  AINSI^ 
QUE.  COMME. 

Z?tf-/ndW-^^<?ell  toujours  un  ter- 
me de  comparaifon  ;  mais  il  y  a  (Jes 
occafions  où  alnjî-que  Ç^  comme  ne 
le  font  pas  ,  ayant  d  autres  fignifica-^ 
tions,  qu'on^peut  voir  dans  les  Di- 
ftionnaires ,  &  qu'il  n'eft  pas  dé  ma 
tâche  de  raporter  ici ,  puifque  je  ne 
dois  traiter  des  mots  qu'autant  qa 
ils  font  fynonymes.  Ceux-ci  ne  Té- 
tant donc  que  comme  termes  de 
comparaifon  ,  c'eft  en  ce  feul  (eus 
que,  je  les  place  dans  cet  ouvrage  , 
oc  que  je  vas  en  faire  la  différence,, 
cjui  eft  affurément  une  des  plus  dé- 
licates de  notre  Langue  ,  &  des  plus 
difficiles  à  démêler.  m 

De-même^que  marque  propre- 
ment une  comparaifon  qui  tonjbe 
fyr  la  manière  dont  eft  la  chofe  3  ce 
u'on  peut  nommer  comparaifon 
e  modifications.  Ainfî-que  marque 
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particulièrement  une*comparaifon 
qui  tombe  fur  la  réalité  de-  la  cho- 
fe  ;  ce  qu'on  peut  nommer  compa- 
raifon  de  faits  ou  d*aftions.  Comme 
marque   mieux    une  comparailbn 
Gui  tombe  fur  la  qualité  de  la  cho- 
ie ;  ce  qu'on  peut  nommer  compa- 
raifon  des  qualifications.*^ Je  dirois 
donc  5  felôn  cette  différence,  les 
François  penfent^Wtf-/w^'/;2e-^^  les 
autres  Nations  ^  mais  ils  ne  fe  con- 
duiient  ^^lS^  de-même  ;    parcçqu'il 
n-eft  précifément  queftipn  aue  d'u- 
ne certaine  manière  de  penfer  &  de 
fb  conduire ,  qui  eft  une  modifica- 
tion de  la  penfée  &  de  la  conduite 
1^  qu'on  fupole  en  eux.  Mais  je  dirois , 
il  y  a  des  Philofbphes  qui  croient 
que  les  bêtes  penfent  ainfî-que  \cs^ 
/hommes  ;  parcequ'il   s'agit  de  la 
■  réalité  de  la  penfée ,  qu'on  attribue 
.   là  à  la  bête  auflî-bien  qu'à  l'hom- 
me ,  &  non  d'aucune  modification 
ou  manière  de  penfer  :  puifqu'on 
peut  ajouter  que ,  quoique  ces  Phi- 
1  jfophes  croient  que  \q^  bêtes  pen- 
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fent  ainji-  que  les  hommes,  ils  ne 
croient  pourtant  pas  qu  elles  pen- 
fent  de-même-queux.  Je  dirois  en-- 
fm  que  les  expreffions  d'une  per- 
fonne  qui  ne  conçoit  les  chofes  que 
confufément  ne  font  jamais  juftes 
comme  celles  d'une  perfonne  qui  les 
conçoit  clairement  ;  parce  qu'il  eft 
la  queftion  d'une  qualité  de  l'ex- 
preffion  y  ou  d'une  qualification 
qu'on  lui  donne;  Par  omette  même 
raifon  on  dit ,  harài  comme  un  lion  , 
blanc  comme  neige  ,  doux  comme  . 
miel ,  &  non  pas  aïnfi-que  ni  de-mê- 
me-qu'un  lion ,  &c.  L'ufage  eft  fixe 
à  cet  égard,  mêmepairoi  ceux  qui 

.  parlent  le  moins  bien. 

^  Lorfque  ces  mots  font  placés  à  la 
tête  dcfia  comparaifon  ,  alors  elle 
a  deux  membres ,  dont  le  fécond , 
qui  eft  la  rédilftion  de  la  comparai- 
fon,  commence  parle  mot ainfiû 
c'eft  ainfi-que  ou  comme  qui  fe  trou- 

,  ve  à  la  tête  du  premier  membre  ; 
mais  ^zt^de-méme-que  ,  ce  fécond 
membre  commence  par  le  mot  de- 
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même.  L'exemple  fuivain  va  rendre 

cette  obfervation  fenfible. 

De-m^me-que  l'ambitieux  n  eft 
jamais  content ,  de-même  le  débau- 
ché u'ell  jam^ais  fatisfait.  Ainfi-quc 
l'ordonne  la  Providence ,  ainfi  va 
la  fortune  des  Etats  &  des  Parti- 
culiers ,  des  Princes  &  des  fujets. 
Comme  les  hommes  vieilliflent  par 
le  nombre  «dés  années  ^  ainfi  vieil- 
liffeht  les  Empires  par  le  nombre 
desfîécles;  tourna  un  terme  pref- 
crit ,  au-delà  duquel  il  ne  pafle  pas. 

POUR.  AFIN.. 

'  Ces  deux  conjonftions  font  fy- 
rionymies  dans  le  fëns  où  elles  figni- 
fient  qu'on  fait  une  chofe  en  vue 
d'une  autre  :  mais  /?c7wr  marque  tine 
vue  plus  préfente  î  afin  en  marque 
une  plus  éloignée. 

On  fe  prélente  devant  le  Prince 
pour  lui  faire  fa  cour.  On  lui  fait  fa 
cour  afin  d'en  obtenir  des  grâces. 

Il  me  fêmble  que  fe  premier  de 
ces  mots  conviens  mieux,  lorfque 
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la  chofe  qu'on  tait  en  vue  de  l'autre 
en  eft  une  caufe  plus  infaillible  ;  & 
que  le  fécond  eft  plus  à  fa  place  , 
lorfque  la  chofe  qu'on  a  en  vue  en 
faifant  l'autre  en  eft  une  fuite  moins 
néceflaire.  m 

On  tire  le  canon  fur  une  Place 
allégée  pour  y  faire  une  brèche ,  & 
afin  de  pouvoir  la  prendre  paiiaf- 
faut ,  ou  de  l'obliger  à  fe  rendre. 

Pour  regarde  plus  parciculiere- 
ment  un  effet  qui  doit  être  produit, 
Afin  regarde  proprement  un  but 
où  l'on  veut  parvenir. 

Les  filles  d'un  certain  âge  font 
tout  ce  qu'elles  peuvent/JOKrplaire, 
afin  de  fe  procurer  un  mari. 

AGfiANDIR.  AUG- 
r        MENTE  R. 

On  fe  fert  d'agrandir  lorfqu'il  eft 
queftion  d'étendue  :  &  lorfqu'il  s'a- 
.  git.de  nornbre ,  d'élévation ,  ou 
d'abondance  ,  on  fe  fert  à'augmen- 
ter.  On  agrandit  une  ville ,  une  cour, 
un  jardin.  On  augnunte  le  nombre 
des  citoyens ,  la  dépenfe ,  les  reve- 
nus.. Siuj 
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Le  premier  regarde  particulière- 
ment la  Quantité  vafte  &  fpacieufe  : 
le  fécond  a  plus  de  raport  à  la  quan- 
tité greffe  &  ^multipliée.  Ainfi  Ton 
dit  qu'on  agrandit  fa  mai(on ,  quand 
on  lui  donne  plus  d'étendue  par  la 
jonftion  de  quelques bâtimens  faits 
l'ur  les  côtés  :  mais  on  dit  qu'on  Vaug- 
mente  d'un  étage  ou  de  plufîeurs 
chambres. 

En  agrandiffant  fon  terrein  ,  on 
augmente  (on  D\ex\. 
*  Les  Princes  s' agrandijfent  en  re- 
culant les  bornes  de  leurs  Etats ,  & 
croient  par  là  augmenter  leur  puif- 
fance  :  mais  ils  fe  trompent  quel- 
quefois en  cela  ;  car  cet  agrandiffè- 
ment  ne  produit  qu'aune  augmenta- 
tion de  fdins/,  &  fou  vent  même  eft 
la  première Icaufe  de  la  décadence 
d'une  Monarchie. 

Il  n'eft  pas  de  plus  incommode 
voifin  que  celui  qui  ne  penfe  qu'à 
sngrandir.  Un  Roi,  qui  s'occupe 
plus  à  augmenter  fon  autorité  qu'à 
faire  un  bon  ufage  de  celle  que  les 
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loix  lui  ont  donnée ,  eft  un  maître 
fâcheux  pour  fes  Sujets* 

Toutes  les  chofes  de  ce  monde 
fe  font  aux  dépens  les  unes  des  au- 
tres ;  lé  riche  t\  agrandit  fes  domai- 
nes qu'en  refferrant  ceux  du  pau- 
vre; le  pouvoir  n  augmente  \zmdS.i 
que  par  b  diminution  de  la  liberté  ; 
&  je  croirois  prefque  que  la  natu- 
re n'a  fait  les  gens  d'elprit  qu'aux 
dépens  des  fots. 

Le  defir  de  Ydgrandijfement  caufc 
dans  la  politique  la  circulation  des 
Etats ,  dans  la  police  celle  des  con- 
ditions ,  dans  la  morale  celle  des 
vertus  &  des  vices ,  &  dans  la  phy- 
fique  celle  des  corps  ;  c'eft  le  reffort 
qui  fait  jouer  la  machine  univerfel- 
le ,  &  qui  nous  en  rei>réfente  toutes 
les  parties  dans  une  viciffitude  per- 
pétuelle ,  ou  à' augmentation  ou  de 
diminution  :  mais  il  y  a  pour  chaque 
^ofe,  de  quelque  ef^ece  qu'elle 
foit ,  un  point  marqué  jufqu'où  il 
lui  eft  permis  àe  s'agrandir  i  fon  ar- 
rivée à  ce  point  eft  le  fignal fatal, 

.        S  V 
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qui  avertit  fes  adverfaires  de  redou- 
bler leurs  efforts  &  da//^/72^;2/^/' leurs 
fojces ,  pour  fe  mettre  en  étar  de 
profiter  de  ce  qu'elle  va  perdre. 

COMPLIQUE.    IMPLIQUE. 

Les  affaires  ou  les  faits  font  com- 
pliqués les  uns  avec  les  autres ,  par 
leur  mélange  &  par  leur  dépendan- 
ce. Les  ^txiùmi^s  {ovit  impliquées 
dans  les  faits  ou  dans  les  affaires , 
lorfqu'elles  y  trempent  ou  qu'elles 
y  ont  quelque  part. 

Les  chofes  extrêmement  compli- 
quées deviennent  obfcures  à  ceux 
qui  n'ont  ni  affez  d'étendue  ni-àffez 
de  jufleffe  d'e /prit  pour  les  démê- 
ler. Quand  on  jeft  fouvent  à  la 
compagnie  des  étourdis ,  on  efl  ex- 
pofé  aie  voir  i/np/iyi^^  dans  quelque 
fâcheufe  avanture. 

Les  affaires  les  plus  compliquées 
deviennent  fîmples  &  faciles  à  en- 
tendre, dans  la  bouche  ou  dansles 
écrits  d'un  habile  Avocat.  Il  eil 
dangereux  de  fe  trouver  impliqué 


niêm 
mesc 
la  du 
rets  1 
Ce 
d'ufa 
en  n 
tre  r 
impli 
cation 

cms 
dont 
à  k  j 
Tac 
ionn 
mal- 
les c 


al 


C 

mes 
avoî 
cou: 
ne  c 
fuiv 


François.  419 
niême  innocemment  dans^  les  cri-» 
mes  des  Grands  ;  on  en  eft  toujours 
la  dupe  î  ils  facrifient  à  leurs  inté- 
rêts leurs  meilleurs  ferviteurs. 

Compliqué  a  un  fubftantif  qui  efi: 
d'ufage;  impliqué  vl  en zidomi y  mais 
en  revanche  il  a  un  verbe  que  Tau- 
tre  n*a  pas^  on  dit  complication  & 
impliquer  ;  mais  on  ne  dit  pas  impli- 
cation ni  compliquer. 

Rien  n  embarraffe  plus  les  méde- 
cins que  la  complication  des  maux 
dont  le  remède  de  Tun  eft  contraire 
à  la  guérifon  de  Tautre.  Il  n'eft  pas 
jracieux  d'avoir  pour  amis  des  per- 
[onnes  qui  vous  impliquent  toujours 
mal-à-propos  dans  les  fautes  qu'el- 
les commettent.  "^^ 

F  O  UR.    <IUANT. 

Ces  deux  mots  (ont^très  fyrîony- 
mes  :  pour  me  paroit  cependant 
avoir  meilleure  grâce ,  dans  lé  dif- 
cours  ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  perfon- 
ne  ou  de  la  chofé-qui  régit  le  verbe 
fuivant  :  ^'i^a/zf  me  paroit  y  mieux 

Syj, 
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rigurer  lorfqu'il  s'agit  de  ce  auî  efl: 
régi  jM  le  verbe.  Je  dirois  donc, 
pour  moi  je  ne  me  mêle  d'aucune 
affaire  étrangère  j  quant  à  moi  tout 
m  eft  indifférent. 

La  religion  des  perfonnes  éclai- 
rées coniilte  dans  une  foi  vive ,  dans 
une  morale  pure ,  &  dan^  une  con- 
duite fimple,  guidées  par  f  autorité  . 
divine  5  &  foutenues  par  la  raifon. 
Pour  celle  du  peuple ,  elle  confifte 
dans  une  crédulité  aveugle ,  &  dans 

^  les  pratiques  extérieures/,  àutorifées 
par  l'éducation  ,  &  affermies  par  la 
iorce  de  l'habitude.  Qt/^/z/ à  celle 
des  gens  d'Eglife ,  on  né  la  connoi- 
tra  au  jufle  que  quand  on  en  aura 

'  fé^ré  les  intérêts  temporels. 

DECISION.  RESOLUTION. 

La  décijîon  efl:  un  afte  de  l'efprit ,  ^ 
&  fupofe  l'examen.  La  réfolution  efl 
un  aéle  de  la  volonté ,  &  fupofela 
délibération.  La  première  attaque 
de  doute  ;  &  fait  qu'on  fe  déclare. 
La  féconde  attaque  l'incertitude  j 
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&  fait  qu'on   fe   détermine. 

^osdécijions  doivent  être  juftes^ 
pour  éviter  le  repentir.  Nos  réfolu- 
lions  doiven^être  fermes^  pour  évi- 
ter les  variations. 

Rien  de  plus  defagréable  pour 
foi-même  &  pour  les  autres ,  que 
d'être  toujours  indécis  dans  les  af- 
faires, &  irréfolu  dans  les  démar- 
ches. 

On  a  fou  vent  plus  d'embarras  &: 
de  peine  à  décider  furie  rang  &  fur 
la  prééminence  que  fur  les  intérêts 
folides  &  réels.  Il  n'efl:  point  de  ré- 
folutions  plus  foibles  que  celles  que 
prennent  au  confeffional  &  au  lit  le 
iécheur  &  le  malade  ;  roccàfion  & 
a  fanté  rétabliflent  bientôt  la  pre- 
mière ni^niere  de  vivre. 

11  femble  que  la  réfolution  em- 
porte la  décijion  y  &  que  celle-ci  puif 
e  être  abandonnée  de  l'autre  ;  puif- 
qu'il  arrive  quelquefois  qu'on  n'efl 
pas  encore  réfolu  à  entreprendre 
une  c^ofe  pour  laquelle  on  a  déjà 
décidé'^  la  crainte ,  la  timidité  ou 
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quelqu'autre  montVopofant  à  l'exé- 
cution  de  l'Arrêt  prononcé. 

Il  eft  rare  que  les  décifions  aient 
cirez  les  femmes  d'autre  fondement 
que  rimagination  &  le  cœur.  En- 
vain  les  hommes  prennent  des  ré- 
folutionsi,  le  goût  &  l'Habitude  triom- 
phent toujours  de  leur  raifon. 

En  fait  de  fcience ,  on  dit  la  déçi" 
Jîon  d'une  queftion ,  &  Xdu-éfolution 
d'june  difficulté.  ' 

C'eft  ordinairement  où  X on  déci- 
de le  plus  qu'on  prouve  le  moins. 
Quoiqu'on  réponde  dans  les  écoles 
à  toutes  les  difficultés ,  on  y  en  r^- 
fout  très  peu. 

PORTER.  APORTER. 

TRANSPORTER.  EM- 

PORTER. 

Porter  4\a  précifément  raport 
qu  à  la  charge  du  fardeau.  A  porter 
renferme  ridée  du  fardeau  &  celle 
du  lieu  où  l'on  le  porte.  ^Trarifporter 
a  non  feulement  raport  au  fardeau 
&.au  lieu  où  l'on  doit  le  porter  , 
mais  encore  à  l'endroit  d'où  l'on  le 


s-l 


V.., 


,^ 


3.4 

m 


h 

1^^ 


^nF  R  A  N  Ç  O  I  s.  423 

prend.  Emporter  enchérit  par  deflus 
tôytes  ces  idées,  en  y  ajourant  une 
attribution  de  propriété  à  l'égard^ 
de  la  chofe  dont  on  fe  charge. 

Nous  taifons /?c>rr^r  ce  que,  par 
foiblefle  ou  par  biènféance ,  nous 
ne  pouvons  porter  nous  -  mêmes. 
Nous  ordonnons  qu'on  nous  aporte 
ce  que  Ào^ts  fouhaitons  avoir.  Nous 
faifons  tranjponer  ce  que  nous  vou- 
lons changer  de  place.  ^Nous  per- 
mettons d'emporter  ce  que  nous  laif- 
fons  aux  autres ,  ou  ce  que  nous  leur 
donnons. 

Les  crochetei»^  portent  kç  far- 
deaux dont  on  les  charge»  Le^  do- 
meftiques  aponentce  que  leurs  maî- 
tres les  envoient  chercher.  Lesyp^- 
turiers  transportent  les  marcha^di- 
fes  que  les  commerçans  'envoient 
^*une  ville  dans  une  dtJtre.*  Les  vo- 
leurs ^/72/?c?rre/î/  ce  qu'ils  pnt  pris. 

Virgile  a  loué  le  pieux  Enée  d'a- 
voir/?orre  fon  père  Anchife  fur  fe$ 
épaules  ,  pour  le  fauver  di^fac  de 
Troie.  Saint  Luc  nous  éprend  que 


jf..* 


/ 


"  »  (0 


4M      Synonymes 

Içs  premiejs  fidèles  aponoient  aux 
, Apôtres  le  prix  des  biens  qu'ils  ven-  . 
doient.  L'hiftoire  nous  i^ontre,  à 
n'en'pôuvoir  douter ,  que  la  Provi- 
dence punit  toujours  l'abus  de  Tau- 
toriré ,  en  la  tranjportant  en  d'autres 
mains.  Si  un  de  nos  tradufteurs 
avoit  bien  fait  attention  aux  idées 
accéfToires  qui  caraftérifertt  les  fy- 
nonymes  ,  il  n  auroit  pas^dit  que  le 
malin  efprit  emporta  au  lieu  de  dire 
tranfporta  Jefus-Chrift. 

PROJET.  DESSEIN. 

Le  projet  eft  un  plan  ou  un  arran- 
gement dé  moyens ,  pour  Texécu- 
tion  d'un  dejfein  :  le  deJfeineU  ce 
qu'on  veut  exécuter.  x. 

>  On  dit  ordinairement  des  projets , 
qu'ils  font  beaux  j  des  dejjeins ,  qu'ils 
font  grands. 

La  beauté  des  projets  dépend  de 
l'ordre  &  de  la  magnificence  qu'on 
y  remarque.  La  grahdeur  des  def 
feins  dépend  de  l'avantage  &  de  la 
gloire  qu'ils  peuvent  procurer.  Il 
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i\)cfaut  pas  toujours  fe  laifler  éblouir 
par  cette  beauté  ni  par  cette  gran- 
deur ;  car  fouvent  la  pratique  ne 
s'accorde  pas  ^vec  la  fpéculation  ; 
l'ordre  admirable  d'un  fiiïéme  & 
l'idé^vantageufe  qu'on  s'en  eft  for- 
mée n'empêchent  pas  quelquefois 
que  \tsprojets  n'échouent ,  &  qu'on 
ne  fe  trouve  dans  l'impoflibilité  de 
venir  à  bout  de  fon  dejjein. 

L'expérience  de  tous  les  fîecles 
nous  aprend  que  les  têtes  à  grands 
dèjjeins  &  les  efprits  féconds  en 
beaux  projets  fontiujets  à  donner 
dans  la  chimère. 

Le  mot  de  projet  fe  prend  auflî 
pour  la  chofe  même  qu'on  veut 
exécuter  ainfî  que  celui  de  dejfein. 
Mais  quoique  ces  mots  foient  alors 
encore  plus  fynonymes ,  on  ne  laif- 
fe  pas  a  y  trouver  une  différence  , 
qui  fe  fait  fentir  à  ceux  qui  ont  le 
goût  fin  &  délicat.  La  voici  telle 
que  j'ai  pu  la  déveloper.  Il  me  fem- 
ble  que  \q  projet  regarde  alors  quel- 
que chofe  de  plus  éloigné ,  &  le 
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delfe in  quelque  cho^de  plus  près. 
On  fait  des  projets  pôUr  Tavenir  : 
on  forme  des  dcjfeins  pour  le  tems 
prérent.  Le  premiereft  plus  vague  : 
Tautre  eft  plus  déterminé. 

he projet  à'un  avare  eftde  s'enri- 
chir ;  Ton  dejfein  eft  d  amaffer. 

Un  bon  Miniftre  d'Etat  n'a  d'au- 
tre projet  que  la  gloire  du  Prince  & 
Ip  bonheur  des  Su  jets.  Un  bon  Gé- 
néral d'armée  a  autant  d'attention 
à  cachçr  (es  dejfeins  qu'à  découvrir 
ceux  de  l'ennemi. 

L'union  de  tous  les  Etats  de  l'Eu- 
rope dans  un  feul  corps  de  républi- 
que ,  pour  le  gouvernement  géné- 
ral ou  la  difcution  des  intérêts  ,  fans 
rien   changer  néanmoins  dans  le 

{gouvernement  intérieur  &  particu- 
ier  de  chacun  d'eux  ,  étoit  un  pro- 
jet digne  de  Henrj^I  V ,  plus  noble 
mais  peut-être  plus  difficile  à  exé- 
cuter que  le  dejjein  de  la  Monarchiç^ 
univerfelle ,  dont  l'Efpagne  étoit 
alors  occupée. 
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SEMER.   ENSEMENCER. 

Semer  a  raport  au  grain  ;  c'eft  le 
bled  ç\uoï\feme  dans  le  chainp.  En- 
femencera  raport  à  la  terre  ;  c'ell  le 
'  champ  qu'on  enfemence  de  bled.  Le 
premier  de  ces  mots  a  une  fignifica- 
tion  plus  étendue  &  plus  valre  ;  on 
s'en  fert  à  l'égard  de  toutes  fortes 
de  grains  ou  de  graines  ,  &  dans 
toutes  fortes  de  terreins.  Le  fécond 
a  un  fens  plus  particulier  &  plus  re- 
ftraint }  on  ne  s'en  fert  qu'à  l'égard 
des  grandes  pièces  de  terre  prépa- 
rées par  le  laoourage.  Ainfi  l'on  fc- 
me  dans  fes  terres  &  dans  fes  jar- 
dins ;  mais  Ton  nénjemence  que  fes 
terres  &  non  fes  jardins. 
^       On  dit  dans  le  fens  figuré  ;  femer 
de  l'argent ,  femer  la  parole.  Enfc^ 
mencer  nt^  jamais  employé   que 
dans  le  fens  propre  &  litéral. 

L'âge  viril  ne  produit  point  des 
fruits  de  fcience  &  de  fagefle ,  iî  les 
principes  n'en  ont  été  femés  dans  le 
tem$  de  la  jeunefle.  OeAenfemant 
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de  l'argent  à  propos  qu'on  peut  plus 
aifément  venir  à  bout  de  fes  projets. 
En  vain  l'on  'enfemence  fon  champ  , 
fi  le  ciel  n'y  répand  fes  fécondes  in- 
fluences. 

GRAIN.   aRAINE. 

Ces  deux  mots  font  fynonymesen 
ce  qu'ils  fignifient  également  une 
femence  qu  on  jette  en  terre  pour 
y  fruftifier  :  mais  le  grain  eft  une  fe- 
menfe  de  lui-même  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  eft  aufli  le  fruit  qu'on  en  doit 
recueillir  :  la  graine  eft  une  femence 
de  chofes  différentes,  c'eftrà-dire 
qu'elle  n'eft  pas  elle-même  le  fruit 
qu'elle  doit  produire. 

On  feme  des  grains  de  bled  & 
d'avoine  pour  avoir  dç  ces  mêmes 
grains.  On  feme  des  graines  pour 
avoir  des  melons  ,  des  fleurs  ,  des 
herbages ,  &c. 

On  fait  la  récolte  des  grains  :  on 
ramafl!e  les  graines.  Les  premiers  fe 
fement  ordinairement  dans  les 
champs ,  &  les  fécondes  font  le  par- 
tage des  jardins. 
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Le  mot  i/e^mwfaitprécifémen^ 
naître  l'idée  d'une  femence  propre 
à  germer  &  à  fruftifier ,,  ce  que  ne 
fait  pas  celui  de  grain.  Ainfi  1  on  dit , 
que  le  chêne  vi  eu  la  graine  du  chan- 
vre i  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  en  efl 
le  grain.  Il  conferyentlhême  cette 
analogie  de  (îgnification  dans  le  fens 
figure. 

Tel  a  fa  mémoire  chargée  des  fa- 
gçs  &  prudentes  maximes  des 
grands  hommes,  oui  n'a  pas  lui- 
même  un  grain  de  bon  fens.  Il  efl: 
difficile  que  d'une  mauvaife  graine 
il  vienne  un  bon  fruit. 

FINIR.   CESSER.  DISCON- 
TINUER. 

On  finit  en  achevant  l'entreprife. 
On  cejfe  en  l'abandonnant.  On  dif- 
continue  en  l'interrompant. 

PourTf/z/rfondifcours  à  propos,  il 
faut  le  faire  un  moment  avartt  que 
d'ennuyer.  On  àoii  cejjèr  (es  pour- 
fuite  dès  qu'on  s'aperçoit  •qu'elles 
font  inutiles.  Une  (diWl  difcontinuer 


^ 


*> 
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le  travail  que  pour  fe  délaffer,  & 
pounJejrepîÊiifliaî  enfuite  avec  plus 
de  gGut  &  plus  d'ardeur. 

L'homme  eft  né  pour  la  peine  ;  il 
n'a  pas/>2i  une  affaire  quil  lui  en 
furvient  une  autre  ;  il  a  beau  cher- 
cher le  repos  &  la  tranquillité ,  la 
Providence  ne  lui  permet  pas  en 
cette  vie  de  cejferde  travailler  j  &  fi 
1  ennui  o.u  lépuifement  lui  font 
quequefois  difcontinuer  fon  labeur  , 
ce  n'eft  pas  pour  long-tems  ;  il  eft 
bien- tôt  contraint  de  retourner  à  f^ 
tâche  &  de  reprendre  la  charue. 

La  maxime  qui  dit  qu  il  ne  faut 
rien  commencer  qu'on  ne  puiffe/"- 
nir  eft  bonne  :  celle  qui  défend  de 
cejfer  un  ouvrage  pour  en  commen- 
cer un  autre  fansnéceflîté  me  paroit 
encore  meilleure.  Il  eft  fouveht  à 

fropôs  de  difcontinuer  le  travail  de 
efprit;  mais  ce  n'eft  pas  dans  le 
tems  que  l'imagination ,  pleine  de 
feu ,  fe  trouve  en  l'état  de  mieux  ma- 
nier fôn  fiijet;  c'eft  feulement  au 
premier  inftant   qu'on    s'aperçoit 
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qu'elle  fe  ralentit  ;  parce  qu'il  ne  faut 
ni  l'arrêtÀ  quand  elle  eft  en  train  , 
ni  la  forcer  lorfqu'elle  s'arrête. 

Les  perfonnes  qui  ne  finijfent 
point  leurs  narrations  &  ne  cejfent 
de  parler  fans  difcontinùer  ^  font  aufR 
peu  propres  à  la  converfation  que 
celles  qui  ne  difent  mot. 

PRECIPICE.    GOUFRE: 
ABIME.  ^ 

On  tombe  dans  \^ précipice.  On  eft 
englouti  ^^x\t  goufrc.  On  fe  perd 
dans  Yabime.  Le  premier  emporte 
avec  lui  l'idée  d'un  vuide  efcarpé 
de  toutes  parts  ,  d'où  il  eft  pref- 
qu'impbffible  de  fe  retirer  quand 
on  y  eft.  Le  fécond  renferme  une 
idée  particulière  de  voracité  infa- 
tiable ,  qui  entraîne,  fait  difparoi- 
tre  &  cohfume  tout  ce  qui  en  a  pro- 
che. Le  troifîeme  emporte  l'idée 
d'une  profondeur  immenfe  ,  juf- 
qu'où  1  on  ne  fauroit  parvenir,  & 
où  l'on  perd  également  de  vue  le 

foint  d'où  l'on  eft  parti  &  celui  où 
on  vouloir  aller. 
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Le  précipice  a  des  bords  gliflans  & 
dangereux  pour  ceux  qui- marchent 
fans  précaution  ,  &  inacceflibles 
pour  ceux  qui  font  dedans  j  la  chute 
y  eft  rude.  Légoufre  a  des  tours  & 
des  circuits  dont  on  ne  peut  fe  dé- 
rager dès  qu  on  y  a  fait  un  pas  j  & 
]on  y  eit  emporté  malgré  ioi.  Va- 
lime  ne  préfente  que  des  routes  ob- 
fcures  &  incertaines  qu'aucun  but 
ne  termine  j  on  s  y  jette  quelquefois 
tête  baiffée  dans  Tefpérance  de 
trouver  une  ifTue  ;  mais  le  courage 
rebuté  y .  abandonne  l'homme ,  & 
le  laifTe  dans  un  cahos  de  doutes  & 
d'inquiétudes  accablantes. 

Le  chemin  de  la  fortune;  eft  à  la 
Cpur  environné  de  mille  j^récipes  , 
où  chacun  vous  poufle  /  de  fbn 
mieux.  .Une  femme  débauchée  eil 
un  ^c?i//^^  de  malheurs  ;  tout  y  périt, 
la  vertu  ,  les  biens ,  &  la  fanté.  Sou- 
vent la  râifon  du  Philofophe ,  à  for- 
ce de  chercher  de  l'évidence  en 
tout,,  ne  fait  que  fe  creufer  un  alpi- 

me  de  ténèbres, 

Uavai^ice 
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L'avarice  eft  \t précipice  de  Téqûi- 
té.  Paris  eft^e  gott/rtf  âes  Provinces, 
L'infini  e^VoMme  du  raifonneinent^ 

abandonneMent.  ab- 
dication. RENONCÏA- 

TION.  DE'MISSION.  DE\ 
SISJEMENT. 

Uàbandonnement ,  V  abdication ,  & 
la  renonciatiôh  (e  font  :  le  déjiflement 
fe  donne  :  la  dimijjion  fe  tait  &  fe 
donne.  i 

On  £iUt  un  ahéidôtintment  de  fes 
biens ,  une  abdication  de  fàdignité  êc 
de  fon  pouvoir  ji  une  renonciation  à 
fes  droits  &  à  fes  prétentions  j  une 
démijffîon  de  fes  charges  y  emplois , 
&C  bénéfices  j  6^  Foft  dortoetin  ^^ 
teme/ttàe  (es  pour fitjties.  •  '  i 

Il  veut  mieux  faire  un  labandon-- 
nemcnt  d'une  partie  de  fes  revenus  à 
fes  créanciers  que  de  laifler  faifir& 
vendre  le  fond  de  fon  bien.  Quel- 
ques politiques  regardent  ^ïabdica^ 
don  d'une  tourùrtne  cottivae  un  ef- 
fet du  caprice  ou  dt  la  foibleffe  da 
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rcfprît ,  plutôt  que  comme  une 
grandeur  a  ame.  Les  loix  &  la  jui^ 
tice  maintiennent  les  renonciations 
des  particuliers  :  mais  celles  des 
Princes  n  ont  lieu  qu'autant  que 
kur  (ituation  &  leurs  intérêts  les 
empêchent  d'en  apeler  à  la  force 
des  armes.  L*amour  du  repos  n'eft 

{)as  toujours  le  motif  des  démij/iom; 
e  mécontentement  ou  le  foin  de  fa 
Êimille  en  eft  fouvent  la  caufe*  Cer* 
tains  plaideurs  de  profeflion  ne  fe 
mêlent  &  n'interviennent  dans  les 
procès  que  pour  faire  acheter  leur 

déjifitment. 

Il  ne  faut  abandonner  mie  ce  qu'on 
ne  fauroit  retenir  i  abdiquer  que 
lor(qu'on  n'eft  plus  en  état  de  gou- 
verner ;  renoncer  que  pour  avoir 
quelque  chofe  de  meilleur  j  fe  dé^ 
meure  que  quand  il  n'eft  plus  per- 
mis de  remplir  fes  devoirs  avec 
honneur;  &  (tdéjijler  que  lorfque 
fèspourfuitesfonf  injuftésou  inuti- 
les, f  u  plus  £itigances  qu  avaata*» 
geules. 
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CURE.   GUÈRISON. 

On  fait  une  cure  :  on  procure  une 
guénfon.  La  première  a  plus  de  ra- 
pprtau  mal&  à  iaftion de  celui  qui 
traite  le  malade.  La  féconde  à  plus 
de  raport  à  la  fanté  &  à  l'état  du 
malade  ou  on  traite.  On  dit  de  lune 
qu  elle  eft  belle  \  alors  le  fuccès  fait 
honneur  à  celui  qui  Ta  entrepri/è  : 
on  dit  de  l'autre  qu*elle  eft  pfomte 
&  parfaite }  c  eft  tout  ce  au  on  doit 
defirer  dans  la  maladie  ;  «  Ton  dit 
de  toutes  les  deuxqu^elles  font  fa- 
ciles ou  difficiles,  ^ 

Il  fembte  que  la  cure  n'ait  pour 
objets  que  les  maux  opiniâtres  & 
d^habitude  ;  au  lieu  que  la  guérifon 
regarde  auffi  les  maladies  légères  &: 
de  peu  de  durée. 

Plus  le  mal  eft  invétéré  plus  la 
cure  en  eft  difficile.  C'eft  fouvent 
plus   à  la  force  du  tempérament 

Î[u'à  TefFet  des  remedeS  qu  on  doit 
à  guénfon. 

Les  maux  incurables  ne  (ont  pas 
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feulement  ceux  dont  la  cure  eft  ab- 
folument  impoffible ,  mais  encore 
ceux  dont  on  ignore  la  manière  d*en 
procurer  la  guenfon. 

ABHORRER.  DETESTER. 

Ces  deux  mots  ne  font  guère  d'u- 
fage  qu'au  préfent ,  &  marquent 
également  des  /entimens  d'aver- 
fion ,  dont  Ti^n  eft  TefFet  du  goutrna- 
turelou  du  penchant  du  cœur,  & 
l'autre  eft  TefFet  de  la  raifon  ou  du 
jugement. 

Onahhorrece  qu'on  ne  peut  fou- 
frir ,  &  tout  ce  qui  çft  l'objet  de  Tan- 
tîpathia.  On  Jéiejie  ce  qu'on  defa- 
prouve  &  ce  que  Ton  condamne. 

Le  malade  ai/torre  les  remèdes. 
Le  malheureux  dételé  le  jour  de.fa 

naiflancè. 

Quelquefois  on  abhorre  ce  qu'il 
feroit  avaptageux  d  aimer  j  &  roh 
Jétej^e  ce  qu  on  çftimèroit  fi  on  le 
connoiffoit  mieux. 

Une  ame  bien  placée  abhorre  tout  ^ 
ce  qui  eft  baffelle  &  lâcheté.  Une 
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perfonne  vertueufe  ctétejle  to\xt  ce 
(^ui  eft  crime  &  injuftice. 

ABJECT10Sr.ljS4SSESSE, 

Gés  mots  ne  font  fynonymes  que 
lorfqu'ils  marquent  l'état  où  l'on 
eft  -,  &  la  première  de  leurs  diffé- 
rences fe  rencontre  dans  leur  conf- 
truéHon  avec  le  mot  d'ÉTAT,  auquel 
on  les  joint  fouvent.  La  délicateffe 
de  nôtre  Langue  veut  alors  que  l'un 
ne  vienne  qu^près ,  &  que  l'autre 
marche  toujours  devant.  Ainfi  l'on 
dit  état  à'abjeaion ,  &  bajjejfe  d'é- 
tat. ,       „  ,  . 

VabjeBion  fe  frouve  dans  l  obfcu- 

riti  OÙ  nous  nous  envelopons  de 
nôtre  propre  mouvement ,  dans  le 
peu  d'eftime  qu'on  a  pour  nous  , 
dans  le  rebut  qu'on  en  fait  &  dans 
les  fituatiofls  humiliantes  où  l'on 
nous  réduit.  La  bajfejfe  fe  trouve 
dansle  peu  de  naiffance ,  de  mérite, 
de  fortune ,  &  de  condition. 

La  nature  a  placé  des  êtres  dans 
l'élévation ,  &  d'autres  dans  la  baf- 
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jejjc  :  mai$  elle  ne  place  perfonne 
dans  ra^y<c?/c?/x/ rhomme  s'y  jette 
de  {ox\  choix,  ou  y  dl  plongé  par 
la  dureté  daurnii/ 

La  piété  diminue  les  amertumes 
de  letat  ^ahjcBion.  La  ftupidité 
empêche  de  fentir  tous  les  defagré- 
mens  d«  la  haffcffe  de  1  état.  L  elJDnt 
&  la  grandeur  d*ame  font  qu'on  Te 
chagrine  de  lun  &  quon  rougit  de 
Tautré. 

1 1  fa  ut  tachcjr  d  e  fe  retirer  de  la  haf 
fcjfe  >•  Ion  n  en  Vi^nt  pas  à  bout  fans 
travail  &  fans  bonJfe^Jr.  11  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pa^^  tomber  dans 
VàhjèSioh  ;  le  fage  ufage  de  fa  for- 
turie  &  de  fon  crédit  en  èft  le  plus 
furnr^oyen. 

Les  fecréts  refforts  de  Tamour:^ 
propre  jouent  fouvent  dans  une  ab- 
je&Àon  volontaire ,  &  y  font  quel- 
quefois trouver  de  là  fatisfaftion: 
mais  il  n'y  a  que  la  vertu  la  plus  pu- 
i  puifTe  taire  goûter  à  une  ame 
le  hhapjfc  dei'état. 
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ABOLIR.  ABROGER. 

Abolir  fe  dit  plutôt  à  Tégard  des 
coutumes ,  S^  abroger  à  Tégard  des 
loix.  Le  non-ufage  fuffit  pour  Vabo* 
lition  ;  mais  il  taut  un  a6lê  pofitif 
l^oxxrV  abrogation. 

Le  changement  de  goût ,  aidé  de 
la  politique  9  a  aboli  en  France  les 
Joutes,  les  tournois ,  &  les  autre9 
divertiffemens  briUans,  De  grandes 
raifons  d  mtérêt ,  &  peut  être  mê- 
me de  bonne  difcipline,  ont  été 
Caufe  çuie  la  Pragmatique-Sanftion 
d^X!^  abrogée  par  le  Concordat, 
^^  pratiques  font  que 

les^ciennes  s^aboUJfent^  La  puifTan- 
ce  defpotique  abrogefouytni  ce  que 
réquité  avoit  étaoli. 
•  On  voit  l'intérêt  particulier  tra- 
vailler avec  ardeur  à  abolir  la'  mé- 
moire de  certains  faits  honteux  ; 
mais  le  tems Teul  vient  à  bout  de 
tout  aiolir ,  &  la  gloire  &  le  deshon- 
neur. Le  Peuple  Romain  a  quelgiie- 
fois  abrogé^  par  pure  haine  perfon* 
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nelle  i'  (fe  que  (es  Magiftra ts  aroient 

ordonné  de  bon  &  a  avantageux  à 

'  la  République.. 

\J abolition  d'une  Rueligîon  coûte 
tolijoursdu  fang  ;  &^  vitloire  peut 
n'être  pas  attachée ,  en  cette  occa- 

"  flpn ,  à  celui  qui  le  répand ,  le  perfé- 
cuté  y  triomphant  quelquefois  du 
perfécuteurj  c'eft  ainfique  le  Chri- 
(Hanirme  a  triomphé  du  Pagânifme 
parle  martire  des  premiers  Fidèles. 
k! abrogation  d'une  loi  fondamentale 
eft  fou  vent  la  caufe  de  la  ruine  du 
Prînce  ou  du  peuple ,  &  quelque- 
fois de  tous  les  deux.  , 

GARDIEN.    GARDE. 

Ces  deux  mots  marquent  égale- 
ment^ une  pcrfonne  au  foirr  ou  à  la  . 
„  garde  de  qiii  l'on  a  confié  quelque 
chofe  :  mais  celui  de  gardien  n'a 
pour  objet  que  la  confervation  de 
la  chofe  ;  au  lieu  que  celui  de ^a^^^^ 
renferme  de  plus  dans  fort  idée  Un 
pffiçe  économique ,  dont  ;on  doit^ 
s  aquitter  félon  les  ordres  du  fupé- 
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rieur  ou  du  maitre  de  la  chofe.  Ainii 
l'on  dit  qu'çn  tH  gardien  d'un  dé- 
pôt ,  &  garÀ  du  1  réfor  Royal  ; 
parce  que  dajns  le  premier  cas  ;  il 
n'y  a  qu'à  veiller  à  la  fureté  de  ce 
qui  a  été  dépôfé  ;  &  dans  le  fécond 
cas  9  il  y  a  des  devoirs  à  remplir  ^ 
foit  pour  la  recette  >  (bit  pour  la 
diftnbution  des  deniers.  Par  la  mê- 
me raifon  on  fe  fert ,  dans  le  (Hle  de 
^procédure ,  du  terme  de  gardien 
pi^r  des  meubles  exécutés  ou  des 
biens  faifis }  &  dans  le  flile  militai- 
re ,  du  terme  de  garde  pour  certai- 
nes fonctions  y  foit  auprès  de  la  per- 
fonnè  du  Prince  ou  du  Comman- 
dant 9  foit  dans  divers  pofles  qu'on 
fait  occuper.  Legardien  eftrefpon- 
fablede  tout  ce  quiefl  porté  par  le 
procès  verbal ,  à  moins  qu'il  neprou- 
ve  frafture  ou  violence.  Les  (tardes 
du  Roi  occupent  pendant  la  nuit  les 
poftes  que  les  Gardes  de  la  porte  oc- 
cupent pendant  le  jour. 

Gardien  a  baucoup  plus  de  grâce 
dans  le  fens  figuré  j  de  même  qu'à 

Tv 
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l'égard  des  chofes  morales  ;  &  de 
ceUes  oui  ne  font  ni  à  nôtre  ufage 
ni  à  notre  difpofition  ,  mais  feu^« 
ment  fous  nôtre  proteélion ,  pour 
empêcher  que  d  autres  n'en  ufent 
ou  ne  les  enlèvent.  Garde  convient 
mieux  dans  le  fens  litéral^  &  à  l'é- 
gard des  chofes  matérielles  y  ainfi 
qu'à  l'égard  de  celles  qui  font  entre 
nos  mains  ou  en  notre  gouverne-» 
ment ,  &  fur  lefauelles  nous  avons 
quelque  droit  d'ulage  ou  de  manie- 
ment. 

Je  ne  croîs  pas  que  les  pàrens 
puiflent  trouver  de  meilleurs  Far- 
diens  de  la  virginité  de  leurs  mies 
que  le  bon  exemple  ,  l'amitié  >  l'é- 
xa6titudê ,  &  la  oouceurdansl'édu- 
cation.  Il  n'y, a  pas  en  France  de 
plus  belle  commiffion  que  celle  de 
^an/i?  des  fceaux. 

Il  me  femble  que  le  gardien  a  un 
air  de  fupériorité ,  &  le  garde  un  air 
de  fervice*  C'eft  peuttêtre  par  cette 
raiibn  qu'on  a  donné  le  titre  de^^r- 
^Uen  à  certains  fupérieurs  de  Moi- 
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fies ,  tel  au*eft  le  Gardien  des  Çor- 
deliers  ;  oc  celui  de  Garde  à  certai- 
nes fonéHons  pour  le  fervice  du  Roi 
ou  du  Public  >  comme  Garde-notes^ 
Garde-magaCm. 

Lefage  né  doit  jamais  avoir  d*au- 
tte  gardien  de  fon.  fecret ,  que  lui- 
même.  Les  meilleurs  gardes  font  les 
yeux  du  maitre. 

EMPIRE.  REGNE,     l 

Empire  a  une  grâce  particulière 
lorfqu  on  parle  des  peuples  ou  des 
nations,  Kegne  convient  mieux  à 
l'égard  dès  Frinces.  Ainii  Ton  dit  ^ 
V empire  des  Aflyriens,  &  V empire 
des  Turcs  ;  le  r^^Ti^des  Céfars  ^  &:  le 
règne  des  Paléolôgues.  Le  premier 
de  ces  ihots ,  outre  Tidée  d  un  pou- 
voir de  gouvernement  ou  de  fouve- 
raiaeté ,  qui  eft  celle  qui  le  rend  fy- 
nonyme  avec  \e,  fécond  ,  a  deux  au- 
tres figniécations ,  dont  Fune  mar- 
que refpcce  ou  plutôt  le  nom  par- 
ticulier de  certains  Etats  $  ce  qui 
peut  le  rendre  fynoriyrae  avec  le 


; 
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champs ,  &  les  fécondes  font  le  par- 
tage des  jardins. 
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mot  de  Royaume  ;  raûtre  marque 
une  forte  d'autorité  qu'on  s*eft  aqui- 
fe ,  ce  qui  le  rend  encore  fynony me 
avec  les  mots  d*AUTORiTÉ  '&  de 
POUVOIR..  II  n'eft  point  ici  quef- 
tîon  de  ces  deux  derniers  fens  j  c'eft 
feulement  fous  là  première  idée ,  & 
par  raport  à  ce  qu'il  a  de  commun 
avec  le  mot  de  règne ,  que  nous  le 
confidérohs  arrêtent  'y  orque  nous 
en  faifom  le  caraôere. 

L'époque  glorieufe  de  Yempire 
des  Babilpniens  eft  le  r^gne  de  m- 
bucodônofof  :  celle  de  f empire  des 
Perfes  eft  le  règne  de  Çy^iii  V  celle 
de  Vemplre^y  çfes  Grecs  eft  le  >egnè 
d'Alexandre  :  &  celle  de  IVm/?//;^  des 
Romains  eft  le  ^eg72^d*Augufte  ;  ce 
font  les  quatre  grands  Empires  pré- 
dits par  le  Prophète  DanieL 

Donner  à  Rome  Vempire  à\x  mon- 
de, c*eft  une  penfëe  faufle  dans  le 
fens  litéral  ;  &  quelque  beauté  qu'- 
on y  trouve  dans  lenguré ,  elle  fent 
toujours  la  dépendance  d'un  fujet 
qui  parle  de  fes  maitres^  ou  du  moins 
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de  ceux  qui  Font  été.  Je  ne  crois 
pas  au'un  orateur  Ruflien  ou  Chi- 
nois s  en  fervit  en  faifant  l'éloge  des 
Romains  ^  nous-mêmes  nous  ne 
nous  enfervons  point  en  parlant  de 
Yempirc  des  autres  nations  (bus  la 
puifTance  defquelles  nous  n'avons 
pas  été ,  quoiqu'elles  aient  étendu 
Iieur  domination  aùfll  loin  &  fur 
d'aûfll  vàftes  contrées  que  Ta  fait 
Rome.    Louer  un  Prince  par  le 
nombre  des  guerres  &  des  viftoi- 
res  arrivées  jtous  fon  règne ,  c'cft  fai- 
(îr  ce  que  la  gloire  a  &  brillaht  :  le 
louer  par  la  douceur ,  par  l'équité , 
&  par  la  fageflfe  de  fon  régné  ^^  t'eft 
chbiflr  ce  <me  la  gloire  a  de  (blide. 
Le  mot  Q  empire  s'adapte  au  gou-, 
vçrhement  d<)meftique  des  parti- 
culiers ,  auflî  bien  qu'au  gouverne- 
ment public  des  fouverains  :  on  dit 
d*un  père ,  qu'il  a  un  empire  defJDO- 
tique  fur  fes  enfansj  d'un  maitre  , 
qu'il  exerce  un  empire  cruel  fur  ks 
valets  ;  d'un  tiraîi ,  que  la  flaterie 
triomphe  &  que  la  vertu  gémit  fous 
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fon  empire.  Le  mot  de  règne  ne  s'a- 
plique  qu'au  gouvernement  public 
ou  général ,  &  non  au  particulier  ; 
on  ne  dit  pas  qu^une  femme  efl 
malheureuië  fous  le  règne  mais  bien 
fous  V empire  d'un  jaloux  :  il  entraiiie 
même  clans  le  fi^ré  cette  idée  de 
pouvoir  fouveram  &  général }  c'eft 
parcetteraifonqu'on  dit  le  règne  & 
«on  Vempireiit  it  vertu  ou  du  vice  y 
car  alors  on  ne  fuppoie  nidansTun 
ni  dans  l'autre  un  fimple  pouvoir 
particulier^  mais  un  pouvoir  géné- 
ral fur  tout  le  monde  &  en  toute  oc- 
cafion.  Telle  eft  auffi  la  raifon  qui 
cft  çaufed^me  exception,  dans  l'em- 
ploi de  ce  mot ,  à  Tegard  des  amans 
qui  fe  fuccedent  dans  un  môme  ob- 
jet >  &  de  ce  qu'on  Qualifie  du  nojm 
de  règne  le  tems  paflager  de  leurs 
amours  ;  parce  qu^on  fupoiè  que , 
félon  l'effet  ordinaire  de  cette  avcu- 
rle  paffion ,  chacun  d*eux  a  dominé 
ur  tous  les  ièntimens  de  la  perfon- 
ne  qui  s'eft  fucceflivement  laiffé 
vaincre. 
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Ce  n'eft  m  les  longs  r^g:^^rhi  leurs 
fréauens  changemens  qui  caufent 
la  CRÛte  des  Empires i  c'eft  Tabus  de 
rautorité. 

^Toutes  les  épithetes  qu'on  donne 
à  empire  pris  dans  le  fens  où  il  eft  fy- 
nonyme  avec  règne ,  conviemient 
aum  à  celui-ci  :  mais  celles  qu'on 
donne  à  re^  tié  conviennent  pas 
toutes  à  empire^  dans  le  fens  même 
o{(  ils  font  fynonymes.  Par  exem- 
ple 9  on  ne  joint  pas  avec  empire  ^ 
comme  avec  règne  ^  les  épithetes  de 
LONG  &  de  GLORIEUX  j  on  iefert 
d'un  autre  tour  de  fra^jp  pour  expri* 
mer  lamême  choie. 

U empire  des  Romains  a  été  d'une 
plus  longue  durée  que  Vempire  des 
Grecs  :  mais  la  gloire  de  celui-ci  a 
été  plus  brillante  par  la  rapidité  dt% 
conauêtes.  Le  règne  de  Louis  XIV. 
a  été  le  plus  long  &  l'un  des  plus 
glorieux  de:la  Monarchie. 
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EMPIRE.  ROYAUME. 

Ce  font  des  noms  qu'on  donne  à 
difFérens  Etats,  dont  les  Princes 
prennent  le  titre  ^Empereur  ou  de 
Roi }  ce  n'eft  pourtant  pas  cela  feul 
qui  en  fait  la  différence» 

11  me  femble  que  le  mot  ^empire 
Tait  naitre  Tidée  tfun  Etat  vafte  & 
corapofé  de  plufieurs  peuples  :  que 
celui  de  royaume  marque  un  Hat 
plus  bpmé ,  &  fait  fentir  Funité  de 
la  nation  don*t  il  eft  formé.  C'eft 
peut-être  de  cette  différence  d'idée 
qu€  vient  Indifférente  dénomina- 
tion de  quelques  Etiats,  &  le  titre 
qu*ont  pris  leurs  Princes  ;  je  remar- 
que du  moins  que ,  fi  ce  n'en  efl  pas 
la  caufe,  cela  fe  trouve  ordinaire- 
ment  ainfî ,  comme  ôîîie  voit  dans 
\ Empire  d'Allemagne ,  dans  V Empi- 
re de  Ruffie ,  &  dans  V Empire  Otto- 
man ,  dont  tout  le  monde  connoit 
la  diverfîté  des  peuples  &  des  na- 
tions qui  les  compofent ,  au-iieu 
que ,  dans  les  Etats  qui  porten);  le 
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nom  de  royaume  ,  tels  que  la  Fran- 
ce y  rEfpagtie ,  l'Angleterre ,  &  la 
Pologne ,  on  voit  que  la  divifioi^  en 
Provinces  n'empêche  pas  que  ce  ne 
foit  toujours  un  même  peuple  î  &' 
que  Tunité  de  la  (lation  ne  fubfifte  ^ 
quoique  partagée  enplufieuri  ckn« 
tons. 

Il  y  a  dans  les  Royaumes  unifbr-. 
mité  de  loix  fondamendales  y  \éi 
différences  des  loix  particulières  $c 
de  la  jurisprudence  n*y  font  que  des 
variétés  gufage  ,  qui  île  nuifent 
point  à  l'unité  de  l  adminiflration 
politique  :  c'eft  même  de  cette  uni- 
formité ou  de  la  fonfHon  du  gou- 
vernemenKjue  les  mots, de  roi  oc  de( 
royaume  tirent  leur  origine  }  c'eft* 
pourquoi  il  n'y  a  jamais  qu'un  Prin- 
ce^ ou  du  moins  qu'un  Miniftere 
fouyçrain  ,  quoiqu  adminiftré  par 
plufîeurs.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  les  Empires  J  une  pahie  fe  gou- 
verne quelquefpispar  des  loix  fon- 
damentales très  différentes  de  celles 
par  lerquelles  une  autre  partie  du 
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même  Empire  k  gouverne  :  cette 
diverfîté  y  romt  lunité  de  gouver- 
nement ;  &  ce  n'eft  que  laTbumif» 
fion.^  dans  certains  chefs ,  au  com- 
mandement d*un  fupéncur  général 
qui  fait  Tunion  deTEtat  :  c'ett  aufS 
précifément  de  ce  droit  de  com- 
mander aue  tirettç^leur  étimologie 
les  mots  a  empereur  &  d'empire  ;  de 
là  vient  au  on  y  voit  plufieurs  Sou- 
verains oc  des  royaumes  même  en 
être  membres. 

L'Etat  Romain  fut  un  Royaume 
tant  qu'il  ne  fut  formé  que  d'un 
féal  peuple ,  foit  originaire ,  foit  in- 
corporé :  le  nom  a  empire  ne  lui 
convînt  &  ne  lui  fut  donne  que 
lorfqu'il  eut  fournis  d'alitres  peu- 
ples étrangers  ;  qui ,  en  devenant 
membres  de  cet  Etat ,  ne  ceflerent 
pas  pour  cela  d'être  des  nations  dif- 
férentes i  &  fur  lefquels  les  Romains 
n'établirent  qU*une  domination  de 
commandement  &  non  d'adminif^ 
tration. 

Un  Royaume  ne  faiiroit  atteindre 
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à  retendue  que  peut  avoir  un  tm^ 
pire  :  parce  que  Tunité  de  gouver- 
nement &  d'adminjftration  ,  :ur  la- 
quelle ^aioxiàéW  Royaume  ^  neya 
pas  fi  loin  &  demande  plus  de  terni 
que  le  fimple  exercice  de  la  fupé- 
riorité  &  le  droit  de  recevoir  cer- 
tains hommages ,  qui  fufHfent  pour 
former  les  Empires. 

Les  avantages  qu'on  trouve  dans 
la  (bciété  d'un  corps  politique  con* 
^ribuent  autant ,  ae  la  part  des  fu- 

J'ets ,  à  former  les  Royaumes  que 
*envie  de  dominer  de  la  part  des 
jprinces.  La  feule  ambition  forme 
le  plan  à^s  Empires ,  qui  pour  Tor» 
dînaire  ne  s'établiffent  &  ne  fe  fou- 
iiennent  que  par  la  force  des  ar- 
mes. 

Al/TORnh.  POUVOIR, 
EMPIRE. 


«>. 


Il  n'eft  pas^ici  queftion  de  toute 
rétendue  du  fens  de  ces  mots ,  tel 
qu-eft ,  par  exemple ,  celui  dans  le- 
quel on  les  aplique  aux  Souverains 
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&  aux  Magiftrats }  mais  feulement 

du  fens  qui  maraue  en  général  ce 

2U'on  peut  fur  lefprit  des  autres, 
lela  bien  démêlé  voici  ce  que  îe 
penfe  fur  leurs  difFérences. 

Uautoâté  laîffe  plus  de  liberté 
dans  ië  choix.  Le  pouvoir  paroit  a- 
voir  plus  de  force.  U empire  eft  plus 
abfolu. 

La  fupériorité,  du  rang  &  de  la 
ration' donnent  àtVautorité j  c*eft 
ordinairement  par  la  perfuafion 
qu'elle  agit }  {es  matières  font  en-* 
gageantes  j  &  nous  déterminent  en 
wveur  de  ce  qui  nous  eft  propofé. 
L'attachement  pour  les  perfonnes 
contribue  haucoup  au/?r>r/vt>r>qu'el- 
les  ont  fur  nous  $  c'eft  par  çlesin- 
ftances  qu'il  obtient  j  fon  a£Hon  eft 
prefFante  ,  &  fait  que  nous  nous 
rendons  à  ce  qu'on  defire  de  qous. 
L'art  de  trouver  &  de  (aifir  le  foible 
des  hommes  forme  Vempire  qu'on 
prend  fur  eux;  c'eft  par  un  ton  af- 
fefté  qu'il  ^réuffit  ;  (ts  airs  font  tan- 
tôt foupleé  ,  tantôt  impérieux ,  & 
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toujours  propres  à  foumettre  nos 
idées  ^  celles  qu  on  veut  nous  infî- 
nuer. 

Uautorité  qu'on  a  fur  les  autres 
vient  toujours  de  quelque  mérite  , 
foit  d'efprit,  de  naiflance,  ou  d'é« 
tat  j  elle  feit  honneur.  Le  pouvoir 
vient  pour  l'ordinaire  de  quelque 
liaifon ,  foit  de  cœur  ou  d'intérêt  j 
iLaugmente  le  crédit.  \1  empire  vient 
d'un  afcendant  de  domination ,  ar- 
rogé avec  art,  ou  cédé, par  imbé- 
cilité  \  il  donne  quelquefois  du  rid;*- 
cule. 

C'efl;  à  un  ami  fage  &  éclairé 
que  nous  devons  donner  quelque 
autorité^  quelque  pouvoir  fur  notre 
efprit  :  mais  nous  devons-nous  dé- 
fendre de  tout  empire  z\3Xré  que  c^- 
lui  de  la  rai(bn«;|.es  hommes  cepen* 
dant  font  fouvent  tout  le  contrai- 
re }  ils  regardent  les  avertiffemens , 
que  l'honneur  &  la  probité  forcent 
un  véritable  ami  à  leur  donner, 
comme  une  autorité  odieufe  qu'il 
aflfeÛe ,  où  comme  \xn pouvoir  qu'il 
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sarroge  mal-à-propos  au  préjiadi- 
ce  de  leur  liberté  j  tandis  qu'ils  (ë  li- 
vrent à  IWyj/V^d'un  fla  te  ur  étourdi, 
auelquefois  d'un  valet ,  &  fouvent 
'une  maitreffe  emportée ,  qui  leur 
fait  embrafler  avec  effronterie  lé 
parti  d^  rinjuftice,  &  fuivre  opi- 
niâtrement les  routes  de  Tiçiquité. 

AUTÔRirk.    POUVOIR. 
PUISSANCE. 

II  fc  trouve  dans  le  mot  ^autoriU 
une  énergie  propre  àfaire  fentir  un 
droit  d'adminiftration  civile  ou  po- 
litique. Il  y  a  dans  le  mot  de  pouvoir 
tin  taport  particulier  à  reiecution 
fubaltcrne  des  ordres  fupérieurs. 
Le  mot  de /?f/^/if^  renferme  dans 
fil  valeur  un  droit  &  une  force  de 
domination. 

Ce  font  les  loix  qui  donnent  Xàu- 
ioriti;  elle  y  puife  toute  fa  force.  Le 
pouvoir  cft  communiqué  par  ceux 
qui,  étant  dépbfiraires  clés  loix, 
lont  chargés  c^e  leur  exécution  } 
par  conféquent  il  eft  fubordonné  à 
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\ autorité.  La  puijfance  vient  du  con- 
(entement  des  peuples ,  ou  de  la  for- 
ce des  armes  ;  &  elle  eîl  ou  légitime 
ou  tirannique. 

On  eft  heureux  de  vivre  (buslûa- 
tonte  d'un  Prince  qui  aime  la  jufti- 
ce ,  dont  les  Miniftres  ne  s*arrogent 

Eas  un  pouvoir  au-delà  de  celui  qu*il 
;ur  donne }  &  qui  regarde  le  zele 
&  Tamour  de  (ts  fujets  comme  \ts 
(vrais  fondemejis  de  (apuijfance. 
^  Il  n'y  a  pomt  A^autorité  fans  loix  ; 
&  il  n'y  a  pointde  loi  qui  donne  ni 
même  qui  puifle  donner  à  un  honi« 
me  une  autorité  fans  bornes  fur  d'au- 
tres hommes  ;  parce  qu'ils  ne  font 
pas  affez  abfolument  les  maîtres 
d'eux-mêmes  pour  prendre  ni  pour 
céderune  telle  aw/(?rz/c;  le  Créateur 
&  la  nature  ayani  toujours  un  droit 
imprefcriptible  Vqui  rend  nul  tout 
ce  qui  fe  faîtà  leur  préjudice  :  il  n'y 
a  donc  pds  A^autoiité  plus  c»urenti*^^ 
que  ni  mieux  fondée  que  celle  qpî 
a  des  bornes  connues  &  prefcntes 
par  les  loix  qui  font  établie  j  celle 
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qui  ne  veut  point  de  bornes  Ce  met 
au^effus  desloix,  par  conféquènt 
céffé d'être  autorité^  &  dégénère  en 
uifurpaiion  fur  la  liberté  &  fur  les 
droits  ae  la  Divinité.  Le  pouvoir  àt 
ceux  qui  ont  V autorité  en  main  n*eil 
&  ne  peut  jamais  être  exaftement 
(égal  à  la  jude  étendue  de  leur  au- 
toritéi    il  eft   Ordinairement  plus 
grand  que  lé  droit  qu*ils'ont  aen 
ufèr  ;  c*eft  la  modération  ou  Tekcés 
dans  Fuiàge  de  ce  pouvoir  ç[\à  les 
rend  pères  ou  fititns  des  peujilis.II 
nfy  z pointée puijfarttâ  légitime  qui 
ne  doive  être  fourtiife  à  celle  de 
Heu  ^  &  tempérée  par  des  conven- 
ions tacites  ou  formelles  entre  le 
Wncé  &  la  nation  ;  c'eft  pourquoi 
iS.  Paul  dit  que  toute  puiïïance  qui 
vient  de  Dieu  eft  uhç  puiffahce  ré- 
glée ,  ou ,  comme  d'autres  interprè- 
tent cç  paflage ,  que  toute  puijjance 
eft  réglée  par  celle  de  Dieu  j  car  il 
'feroit   hcuf eux*  de    foutenir    que 
S.  Paul  a  prétendu  là  autorifer  & 
rendre  légitinSe  toute  fone  àepuif- 
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fance  ;  cela  ne  pouvoir  pas  tomber 
dans  la  penfée  d'un  homme  taifon- 
nable  &  d*un  homme  chrétien  ,  à 
qui  l'idée  de  la  puljfa/ice  \x\]\\^q  de 
TAntecrit  étoit  préfente  &  fami- 
lière. 

Une  autorité  foible  qui  manque 
de  vigueur  s*expofe  à  être  mépri- 
fée  i  U  eft  également  dangereux  de 
n'en  pas  ufer  dans  roccauon  com^ 
me  d'en  abufer.  Vn  i^ouvoir  aveugle 
qui  agit   contre    1  équité   devient 
odieux  ,&, prépare  lui-même  les 
jiiftes  caufes  de  fa  ruine.  Une  piiif" 
yancTj aloufeijuî  ne  foufre  point  de 
cortpagné  fe  rend  forrnidapie  ,  ré- 
veille 1  ardeur  de  iei  ennemis  ,  & 
pteod  par-là  le  chemm  de  fa  déca- 
dence. 

Je  remarque  particulieremçnt 
dans  l'idée  d'autoriié  quelqu^e  chofe^ 
de  jufte  &  elfe  refpeftable  y  dans 
ridée  de /?c?wy(9i/':  quelque  chofe  de 
fort  &  d'agiflapt  *,  &  dans  ridée  de 
puifpince  quelque  chôfé  de  grand  & 
d'clev4 
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II  n  y  a  que  Dieu  qui  ait  une 
autorité  fans  bornes ,  comme  il  n'y 
a,  que  lui  qui  ait  un/?(7ttvc7/V infini ,  & 
qu  il  ny  a  de  puij/ance  absolument 
Souveraine  &  indépendante  que  la 
iîenne. 

.  La  nature  ,n'a  établi  entre  les 
hommes  d'autre  autorité  que  celle 
des  pères  fur  leurs  enfans  ;  toutes 
les  autres  viennent  du  droit  pofitifi 
&  elle  a  même  prefcrit  des  bornes 
à  celJje-là^  (bit  par  raport  à  l'objet, 
foit  par  raport  à  b  dur^ç  ;  car  Vauto- 
m^ paternelle  np  V^tend  qu'à  Tédu- 
catign,  &  non  à  la  deuruilion  | 
quelle  qu'ait  été  &  foit  lencoré  la 
pratique  de  quelques  peuples  ;  & 
çetfç  autorité  ceQé  dès  que  laee 
'  met  les4nfans  en  état  de  favdir  uler 
de  la  liberté.  Je  ne  crois  pas  qu'une 
raifon pure  &  (impie,  entièrement . 
dénuée  du  fecoiirs  des  pa/îtpns ,  a|t 
urt  gxànàjtpïfPoir  fur  I4  conduite  ni 
fur  les  â^ons  de  Thommè  ;  parce 
.qu'il  iH^femble  que  le^ pouvoir  de  la" 
raifpn  n'eft  établi  &  n  agit  efFe6Uver 
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tnent  auè  pour  baUncer  le  pouvoir 
•  *  des  panions  entre  elles,  &  faire  que 
la  plus  avantageufedans  1  occurren- 
ce remporte  lur  les  autres.  Ain(î  le 
pouvoir  des  paflions  eft  le  véritable 
reflbrt  quinousfaitagir,  &  quinoui 
détermine  pour  le  bien  comme  pour 
le  mal;  &cle  pouvoir  de  l^rdiifon  eft 
un  contrepoids ,  qui  fèrt  à  mettre 
en  jeu  ou  à  réprimer  à  propos  tan- 
tôt l'un  tantôt  Tautre  de  ces  difFér 
rens  reflbrts^^,  qui  font  dans  notre 
'Etre  pour  le  remuer ,  le  pouïTer  vçrs 
'    les  objets,  le  rendre  fenfible  aux 

peines  &  aux  plaifirs,  &  en  faire  ; 
l^un  Etre  véritablement  vivant.  Les 
^paflions  font  donc  vivre:  mais  la" 
raifon  fait  vivre  comme  il  faut  pour 
fon  honneur  &  pour  fon  avantage-.. 
Ce.n'èft  pas  leulemeni  par  là  dilp0- 
fition  des  Ipix  civ.ileis  que  le  maria- 
ge met  la  femme  fous  la  puijfancexie 
Thomme  ;  le  différent-  partage  que 
I       la  nature  a  fait  de  fes  dons  entre  les 
I       deux  fexes  éft  encore  la  caa(el&  le 
fondement  4e  h  puilTance  da  m^n 
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iur  ta  femme  î  car  enfin  les  grâces 
&  la  beauté  n  ont  droit  que  fur  le 
cœur  i  elles  en  mérirent  fans  cloute 
l'attachement  :  mais  hpuiffance  eft 
toujours  l'apanage  de  la  force  &  de 
la  fagefle  w  l'eÇrit. 
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Confeil.  Avis.  Avertiflement,     •         '  43 

Confentir.  Aquiefcer.  Tomber-d^accbrd. 

■  Adhérer.  Ï09 

Confidération.     Egards.     Menagemens. 

Circonfpeftion.  90 

Confiance.  Fermefé.  Stabilité.  311 

Confiant.  Durable.  147 

ÇonflernationiEtonnement.  Surprife.  174 
Conte,  Fable,  Roman.  IM 
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Gontent.  Satisfait.  m 

Contentement.  Satîsfaâion.  Joie.  Plaifir. 

.       ;  /    ,m  .      iio  • 

Continuation.  Continuité.  ïi} 

Continuel.  Continu.  399 

Continuellement.  Toujours.  313 

Contraindre.  Forcer.  Violenter.     „    113 
Contre.  Malgré.  115 

Convoiter.  Defirer.  Souhaiter.  Soupirer. 
Avoir-envie.  Vouloir.  357 

Copie.  Modèle.  "116 

Corriger.  Reprendre.  Réprimander.   118 
Couleur.  Coloris.  ^  iio 

Courage.  Cœur.  Bravcmre.  Intrépidité. 
Valeur.  ^  95 

Courre.  Courir.  m 

Courroux.  Emportement.  Colère.        97 
Court.  Bref.  Succint.  79 

Coutunîe.  Ufage.  361 

Craindre.  Aprehender.  Redouter.  Avoir- 
peur.  121 
Crime.  Faute.  Péché.  Délit.  Forfait.  199 
Croître.  Augmenter.  403 
Cure..  Guénfon.  435* 
Dailleurs.  De  plus.  Outre  cela.  129. 
Danger.  Péril.  Rifque.  122 
Dans.  En.  123 
Dans-lHdée.  Dans-la-têjte.  124 
Debon -gré.  De-bonne- volontéf  De-bôn- 
cœùx.  De-bpnnc-grace*                 ^  ^  5 
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Debout.  ÎDroir.  .  ^gg 

Déceler.  Découvrir.  Déclarer.  Révéler.  " 

Manifefter.  126 

Décès.  Mort.  Trépas.  3 16 

Décifion.  Réfolution.  420 

Déclarer.  Relier.  Découvrir.  Manifef-  / 

ter.  Déceler.  126 

Dédain;  Fierté.    .  •  200 

De^lhs.  Intérieur.        -v     ^-133 
Défaut.*  Défeauofité.  Faute,  "impexfec- 
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246 

81 

183 

101 

174 
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248 


tion.  Vice. 

Déguifé.  Mafqué.  Travèfti. 

Déguifer.  Diffimuler.  Cacher. 

Dehors.  Extérieur.  Aparence. 

Délaiffer.  Abandonner. 

Délicat.  Fin.  - 

Délice.  Plaifir.  Volupté. 

Délié.  Fin.  Subtil.       - 

Délié.  Menu.  Mince. 

Délit.  Forfait.  Crime.  Faute.  Péché.   199 

Demander.  Interroger.  Queftionner.  287 

Démêlé.  Différend.  398 

De-même-que.  Comme.  Ainfi-que.     41 1 

Demeurer.  Loger.  ,    «    117 

Demeurer.  Reftcr.  t>    ii8 

Demiflîon.    Abdication.    Renonciation. 

Défiftement.  Abandonnement.  .    433 

Démon.  Diable.  .^      ,'33 

,  Déplus.  Darileurs.  Outre-ceîa^        12.9 

Defailre.Malhem-,  Accident»  ^44 
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Defirer.  Souhaiter.  Avoir-envie.  Vouloir. 

Convoiter.  Soupirer.  .    }')'7 

Défiftement.  Démiffion..  Renonciation. 

Abdication.  Abandonnemcnt.         435 
Deffein.  Volont^  Intention. 

Deffein.  But.  vue. 
Deffein.  Projet. 
Deftin.  ScTrt.  Fortj^ne.  Hafard. 
Détefter.  Abhorrer. 
De-tous-çôtés.  Qe-toutçs-partSé 

Devant.  Avant. 
Devin.  Prophète. 
Dévoir.  Obligation. 
Dévotion.  Piété.  Religion, 
Dévouement.  Attache.  Attwhement.  19 
Dextérité.  Adreffe.  Habileté.  ■    7 

Diable.  Démon.  .         H  3 

Diffamant.  Infamant.  Diffamatoire.    1 3  4 
Différence.  Diverfité.  Variété.  Bigarrure. 

13© 

Différend.  Démêlé.  39^ 

Différend. Difpute.  Querelle.  i37 

Difficulté.  Obftacle.  Empêchement.    1 5* 
Diligent.  Promt.  Expéditif.  1 3  » 

DireaioB.     Adniiniftratibn.    Conduite. 
Gouvernement. 'Régfe.  189 

Difcernèment.  Jugement,  ~  \}9 

Difcontinuer.  Ceffer.  Finir.  4^9 

Difcours.  Harangue,  prail^n^^^  117 
Difette.   Néceffué.    BefoinrTnaïgence. 
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Pauvreté. 
Difpiite.  Diffcrfend.  Querelle^ 
piflimule?.  Cacher.  Dçguifcr, 
Diftlnguer.  Séparer, 
Diftrait.  Abftrait. 
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piverfité.  Variété.  Bigarrure.  Différent 

•  ce.  '  ij6 
Dlvifer.  Partager.                                141 

•  Dode.  Savant*  Habile.  \  ■  '         nz 

•  Doûrine.  Science.  Savoiii  Eruditipn.Lit- 

tératiire.  ^  V      i^i 

^     Donner.  Offrit^  Préfenter.  ■       141 

Double -fens.  Equivoque.Ambiguité.167 

>    Douleur.  Mal.  1*44 

iQôutc.  Incertitude.  Irréfalution. .  215 
Doux.  Bénin.  Humain.  63 

Droit.  Debout.  W         14$ 

Droit.  Juftice.  14$ 

Duper.  Tromper.   Leuren  Surprendre. 

DurablerConflant;:^**  '       147 

.    Echange.  Change.  Troc.    Permutation. 

'   Eclairé.  Clairvoyant. 
Eclat.  Luftre.  Brillant.  * 

Ecouter.  Ouir.  Entendre., 
Effigie.  Figure/  Image.  Portrait.    V     1 50  . 
Effronterie.  Audace.  Hardiéfle.  408 

Egards.    Menagémens.    Cirçohfpeâion. 
.  Confidératioa.         '  >  90 
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Egllie.  Temple.  319 

Elégance., Elociiicnce,  151 

Elever.  Lever.  Haufler.  Exhauflcr.  Sou- 
lever. 139 
Elire.  Choifir.  .  370  . 
Eloquence.  Elégance.  151 
Eluder.  Fuir.  Eviter.  '  '  ^  375 
Emolument.  Profit. Gain.  Lucre. Bénéfice,   . 

-■'"    ^      ^.;    '■  ^\    105, 

Eiîîpêchement.  Obftacle.  Diflîculté.  152 
Empire.  Autorité.  Pouvoir.  .  45 1 

Empire.  Regn^.  /^  443 

Empire.  Royaume.  ^  448 

Emporté.  Violent.  /  348. 

Emportemenr.  Colère.  Courroux.  97 
Emporter.  Porî^er.  Apprter,  Tranfporter. 
'  .■'•"■'  '  ""    ^   '  "■-     '  422 

En.  Dans.         I  V     ■.  > 

Erîchantement.  Charme.  Sort. 
Encore.  Àuffi. 
Endroit;  Lieu.  Place:  ^ 
Endurer.  Sbufrir.Suporter. 
Enfàrit.  Puéril.  \    : 
Erigager.  Obliger. 
Enjoué.  Gai.  Réjoulffant^ , 
Enfèigner.  Aprendre.In'ftruirè.  Informer. 
Faire-iavoir.  '  i  '5  5 

pnfemèncer.  Seiner^  -  417 

Entendement.  Intelligence,  Bon-fens.  tl- 
1    prit.  Raifon,  Génie.  Concejotion.  Ju- 
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'Enrendrc.  Ouïr.  Ecouter.  159 

Entendre.  Concevoir.  Comprendre.  1 59 
Entête'.  Opiniâtre.  Têtu.  Obfliné.  161 
Entier.  Compter.  a      164 

Envahir.  Viurper.  S'emparer.  361 

Envain.  Inutilement.  Vainement.  336 
Envier.  Avoir-envie.  167 

Epais.  Gros.  ^  111 

Epargne.  Ménage.  Ménagement.  247 
Epreuve.  Effai.  Expérience.  181 

Equipage.  Train.  314 

Equivoque.  Ambiguïté.  Double-fens.  167 
Eriger.  Etablir.  Inilituer.  Fonder.       103 
Erudition.  Littérature.  Science.  Savoir. 
Doûrine.  241 

Çfpérer.  Attendre.      ^  170 

Elprit.  Raifon.  Bon-fens.  Jugement.  En- 
tendement. Goaception.  Intelligence. 
Génie.  .  171 

Effai.  Epreuve.  Expérience.  182 

Etablir.  Inftituer.  Fonder.  Eriger.  205 
Etat.  Situation.  3*^ 

Etat.  Coridition.  "106 

Etonnement.     Surprife.    Cofiflemation. 


Etre.  Exlfter.Subfifter. 
Etre-excellent.  Exceller. 
Etudier.  Aprendre. 
Eveiller.  Réveiller. 
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Evénement.  Avanttire.  Accid4i:nt. 

Eviter.  Fuir.  Eluder. 

Exaditudc.  Attention.  Vigilance. 

Exceller.  Errô-cxccllent^     ^ 

Excufe.  Pardon. 

Exhau/Ter.  Elever.  Lever.  Hauffer.  Sou- 
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Exifter.  Etre.  Subfirter. 
Expéditif.  Promt.  Diligent.  138 

"Expérience.  EflTai.  Epfeuvp.  -  i8r 

Expreflîon.  Terme.  Mot.  10 

Extérieur.  Dehors.  Aparence.  18  j 

Extravagant.  Fou.Inrcnfé.  Imbécile.  204 
Extrémité.  Fin.  Bout.  78 

Fable.  Conte.  Roman,  m 

Facile.  Aifé.  184 

Façon.   Figure.   Forme.  Conformation, 

Façons.  Maniisres.  188 

Faculté.  Puiffance.  Pouvoir.  178 

Fade.  Infipide.  189 

Fainéantile.  Pareffe.  %6j 

Faire.  Agir.  ^190 

Faire-choix.  Choifir.  367 

Faire-favoir.  Informer.  Inftruîre.  Apren- 
dre.  Enfeîgner.  155 

Faix.  Charge.  Fardeau.  ,   8ç 

Fameux.  lUuftre.    Célèbre.    Renommé, 

19Q 
Famille.  M^lfon.  ^T 


476  TABLE 

Fance.  FIctric.  ^î94 

Fahtafqiiç.  Capricieux,  Qulntciix,  Bizar- 
re. Bourru.  194 
Fardeau.  Charge.  Faix.  85 
Fatal.  Funeftc.  .196 
Fatiguer.  Laffer.  237 
Faute.  Péché.  Crime.  Délit.  Forfait.  199 
Faute.  Défaut.  Imperfeûion.Vice.Défec- 

tuofité. 
Félicité.  Bonheur.  Béatitude. 
Fermeté.  Conftance.  Stabilitét 
Fierté.  Dédaiji, 

Figure.  Effigie.  Image.  Portrait. 
Figure.   Forme.    Façon.  Conformation. 

/  i8ç 

Filou.  Larron.  Fripon.VoIçur.  236 

Fin.  Extrémité.  Bout.  78 

Fin.  Délicat.  ^      201 

Fin.  Subtil.  Délié.  201 

Fineffe.  Adreffc.  Soupleffe.  Rufc.  Arti- 


197 

200 
150 


fîce. 
I^ini.  Parfait. 

Finir.  Ceffer.  Difcontlnuer. 
Finir.  Terminer.  Achever. 
Flétrie.  Fanée. 
Flots.  Vagues.  Ondes. 
Fonder.  Inftitucr.  Etablir.  Eriger. 
Forcer.  ViolenterV  Contraindre. 
Forfait.  Délit.  Crime.^Faute.  Péché. 
Forme,   Figure.  Façon.  Conformatiçn. 
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Fort.  Robuftc.  yigourciiXr  347. 

Fort.  Trèç-Bicn.  j       .  317 

Fortune.  Sort.  Hazâru.  Deftin.  119 

'  Fou.  Infenfé.  Extravagant.  Imbécile.  104 
Franchife.  Naïveté.  Sincérité.  Ingcrîuité. 

Fraper.  Battrv?, 
Fréquemment.  Souvent  \ 
Fripon.  Larron.  Filou.  Voleur. 
Fuir.  Eviter,  Eluder. 
Funefte.  Fatal. 
Gai.  Enjoué.  RéjouïfFant. 
Gaieté.  Joie. 

Gain.  Lucre.  Profit.  Emolument.  Ééné- 
fice  205 

Galant.  Amant.  •  390 

Galanterie.  Amour.  374 

Gard  jr.  R  etenir.  206 

Gardien.  Garde.  '     440 

Général;  Univerfel.  107 

Génie.  Efprit.  Ràifôn..Bdn-fcns.  Enten- 
dement. Jugement.  IfitçUigence.  Con- 
ception.      '  -.-^^^^-^'^'-'^'k'  171 

Génie.  Talent.  >^^%.  ;  .  208 

Gens.  Pcriotm^^^Ê  :            ^  2^8- 

Gloire.  Honneù^^^#'         ..,  209 

GiofC;  Commeilii^^^  " ^5 f 

Goufre;  Abîme^ft^^^ce.  431 

Gouyerneraenr.  AcSîfiiftcation.  .  Régie. 

Conduite.  DireftiÉri,  _    ^  289 
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Grâces.  Agrcméns;  '      •  •  ;    .  .MO 

.    Gracieux. Agréable  .  ^  ''8 

GracieiiXi  Honnête.  Ciyil.  PoI|.  Affable. 

•     \    "    .    ^  "    '  •-  ■  .';..€  ■;•         ■  '.   ï^i 

Grain.  Graine. 

Grave.  Prude.  Sérîciiv. 

Gravité.  Poids.  Pefanteur. 
*Cros,  Epjis.  V 

;    Groflîcr.  Impoli.  Riiftique. 
'Guérilon.  Cure.    - 
'  Guider.  Conduire.  Mener, 
'  HaWc.  Savant.  Doae,, 
.  Habileté.  Capacité, 
'Habileté.  Adrcffc.  Dextérité. 

Habillement.  Habit.  Vêtement. 

Habitant.  Bourgeois.  Citoyen.  ,, 

Haine.  Averfion.  Antipathie.  Répugnan-^ 

ce;  ^n 

Harangue.  Difcoufs.  Oraifon.    ^     ii? 
Hardielfc.  Aud«i^.  Effronterie.  4^9 

Ha-ard.  Fortune.  Sort,  peftin.     •       ^^ 
Hauffer.  Lever.  Elever.   Soulever.  Ex-\ 

hauffer.  >39  , 

Honnête.  .Civil.  Poli.  Gracieux.  Affable. 

■     ni 

Honneur»  Gloire. 
'    Honte  Piulcur.      •  ^ 
Humain.  Doux.  Benîn. 

Idce.  Penfce.  Inragmation. 
.  luiot.  Bête.  Siupicle.  .^ 
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Ignorant.  Ane.  \    '^         ,    '  16 

Il-eft-néceffaire,  Il-faut.  On-(^bit.  *     114 
Illuftrc.    F^amciix.    Renomi^p.   Célèbre. 

•  ■       ^'.    ,  •'  :""•  '.  .  '196- 

JiTiagé;.  Figure.  Portraît.  Effigie.      .    150 

Imagination.  Idée.  Penféç.  113 

linbécile.  Fou.  Extravagant.  Fnfenfé.  104 

.  Imper feûion.  E)éfaut.  Vice.  Faute.  Dé- 

.  ^ÔHofité.  157 

Implique.  Gompliqué.       ,  418 

Impoli.  Groffier.  Ruftique.  xij 

Incertitude.  Doute.  Irrélolution.        i^j 
Jnclinatiqn.  Penchant.  ^  126 

Incondante.  Changeante.  Légère.  Vola<- 

Incroyable.  Paradoxe.  %%j 

Indigence.^Befoin.  Néceflîté.  Pauvreté. 
EHiette.  ;  66 

Indolent.  Mou.  ^  152> 

Indolent.  Parefleux:.  Non^^halant  Nég/i- 
^ent.     .  218 

Incjuftrie.  Sayoir-^/aîre.  220 

Infamant!  DifFam#ht.  Diffamatoire^    134 

Infonvicr.  Inftruire.  Enieigner.  Aprendre. 

Fairc-favoir.  ♦         i  y  j 

Ingénuité.  Franchife.  Naïveté-Sincérité. 

Inimitié.  Rancune.  23^ 

Injondion.  OrJrc.  Commandement.  Jui- 

fion.  Précepte.  -v_99 

Injure,  lurt.  3^7 
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Inlcnfc.  Fdiî.  Extravagant.  Imbécile.  104 
Infirmer.  Suggércjr.i'Pcrfiiacler.  132 

Infipide.  Fade.  189 

Inftant.  Moment.  .  149 

Inftituer.  Etablir.  Fonder.  Eriger.  103 
Inftruire.  Aprçndre.  Enfeigner.  Informer. 

Faire-favoir.  155 

Infiilte.  Affronta  Avanie.  Outrage.  3 17 
Intelligence.  Entendement.  Conception. 

Jugement.  Raifon.  Efprit.  Génie.  Bon-  . 

fens.  ,         171 

Intention.  Deflein.  Volonté.  354 

Intéreffé.  Avare.  Attaché.  \  »  '   31 

Intérieur.  Dedan^  1    ^         ^3^ 

Intérieur.  Interne.  Intrinfeqiie.  134 

Interroger.  Queftionner,  Demander.  187 
Intrépidité.  Bravoure.  Cœur.  Courage. 
Valeur.  ^  95 

In^rinfeque.  Interne.  Intérieur.  134 

Inutilement:.  Vainement.  Envain. 
Inventer.  T\ou ver.  i 

Irrétotution.  Doute.  Incertitude. 
Joie.  Gaieté, 
joie.  Plaifir.  Contentement.  Satitfaftion. 

IIO 

Joli.  beau. ^ — ^^^  .56 

Jônftlon.  Union.  "  350 

Jugement.  Entendement.  Intellig'ence.  Ef- 
prit, Railon.  3on-lcn>.  Gcnie.  Con- 

^     ception 
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ception.  -  171 

Jugement.  Difcernement.  139 

Jurement,  juron.  Serment.  307 

Juffion.  Coitimandemè^t^Ordre.  Prccep- 

99 

337 
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»37* 
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te.  Injonâion. 
JufleiTe.  PréçifiDil» 
Juftice.  "Droit,  y 
Là.Ici.  .    ^ 
Lâche.  Poltron. 
Laquais.  Vale^. 
Larron»  Volqùr.  Filou.  Fripon. 

Lafier.  Fatiguerf 

Légère.  Volage.  Changeante.  Incoiiftan* 

te.  j^    ;  237 
Leurer.  Tromper.   Duper.    Surprendre. 

Lever.  Elever.  Soulever.  Hauffen  Ex- 

^  faaufler.'  *  239 

Libertin.  J^andi.  Vagabond.      '  335 

Lier.  Attacher.                            ,  ^     239 

Lieu.  Endroit.  Place.  240 

Limites.*  Bornas.  Jermes.  jji> 
Littérature.  Erudition.  Science.  Savoir. 

Doârine.               \;  241^ 

Loger.  Demeurer*  1 27 

L'on.  On.               .               ^  ,  258 

Lorfque.  Quand.  2'8.5 

Louer.  Vanter.  339 

Lourd.  Pefant.  2.45 

Lucre.  Gain.  Profit.  Bénéâcc»  Emolu- 
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trient.    [  loj  „ 

Lueur.  Clarté.  Splendeur.     .  144 

Luftre.  Brillant.  Eclut.  14$ 

MaiTon.  Famille.    .  ^5^3 

Mal.  Douleur.  ,-",   144  . 

Malheur.  Accident.  Defaftre.  144 

Malgré.  Contre.  *       iiç 

Malicieux. Malin.  Mauvais.  Mcc|iànt.  245 
Manier.  Toucher.  >ii 

Manières.  Air.  11 

Manières.  Façons.  i%% 

Manifefter.  Découvrii-,  Déclarer.  Dëce^ 

ler.  Révéler.  ,**^ 

Mafjjué.  Déguifé.  l'ravéfti.  246  ' 

^iatièré.  Sujet.  M^ 

Mauvais.  Chétif.  37 > 

Mauvaîis.V  Méchant.  Malin.   Malkiei^x. 

Mélancolie.^Triftefl^e.  Chagrin.  *  14J 
Ménage.  Epargne.  Ménagement.  ^  147 
Ménagemens.  Égards.  Confidération.  Cir* 

90 

107 

148 

^  148 
116 

9Î 

518^ 
»5a 


conlpeâipn.  \ 
Mener.  Conduite.  Guider. 
^enu.  Dé^jé.^ince. 
Mettre.  Pofer.  Placer, 
Modèle.  Copie, 
wodeftiç.  Retenue. 
Moment.  Infant. 
Monceau.' Tas. 
Monde.  Umyers. 
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188 

►éce- 
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146  ' 

146 

.37» 
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»41 

*47 

'90 

1P7 
«43 
148 
116 

93 

149 
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Mort.  Décès.  Trépas.  V  316 

Mot.  Parole.  164. 

Mot.  Terme.  Exprcffion.  ^5^ 

Mou.  Indolent.  ^  152 

Moyen.  Voie:  ^  '3fcJ* 

Naïveté.  Ingénuité.  Sincérité.  Franchile. 

Néanmoins.  Cependant.  Pourtant.^ Toute- 
ifbis.  177 

Néceffité*  Befoin.  Indigenc<^.  Pauvreté. 
;    Difette.  66 

Négligent.  Nonchalant.  Indolent.  Paref- 
leux.    ^  118 

Négoce.  Trafic,  Commerce.  '  1  ï  ^i 

Neuf.  Nouveau*  Récent.  *53 

Nommer..^peler.  ^îî 

Nonchalant.  Iildolent*  Parefletix.  Négli- 
gent. ^^  128 
Notes.  Remarques.  OWeryations.  Réfle- 
xions.       ^  254 
Nouveauté.  Neuf.  Récent.  2^} 
Nuit.  Ténèbres.  Obfcurité.                 316 
obligation.  Devoir.                ,  i>* 
Obliger.  Engager.                             ^iç 
Obfcurité.  Nuit.  Ténèbres.                 3  t6^ 
.Observations.  Réflexions.  Remarques  No 
tfes-                          /.."■■■'  254 
Obferver.  Remarquer.                         294 
Obftacle.  Emjilchement.  Diflîculté.   151' 
Obftiné.  Opiriiâtreté.  Têtu.  Entêté.    162 
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Occafion.    Concurreirce.    ConjonihiréJ 


M5 
157 

142 

1^8 

334' 
124 

259 

260 

162 

305 

306 

364 

217 


Cas.  Çirconflance.  '  25c      y 

CKiivre.  Ouvrage.. 
Offrir.  Préfenter.  Donneri* 
On.  i-  on.         .         .    -  ^,     . 
Ôn-a-cté,  On-eft-afMe;    - 
Ondes'.  Vâgiies.  Flots. 
On-doit.  Il-faiit.  Il-eft-néccffaire. 
On^eft-allé.  On-a-été. 
Oii^ne-faiiroit.  On-ne-peut. 
Opiniâtre!  Têtu.  Obftiné.  Entêté.^ 
Opinion.  Avis.  Sentiment. 
Opinion.  Sentiment^  Penfée. 
Opter.  Gboifir.  ' 

Oraifon.  Harangue.  DifcourSé  217      r 

Ordinaire.  Commun.  Vulgaire.  Trivial. 

Ordre.   Cohimandement.  Précepte.  Jul- 

fion.  Injbnâ-ion.  99 

Ordre.  Règle.  261 

Orgueil.  Vanité.  Préfomption.  262 

Oirir.  Entendre.  Ecouter.  159 

Outrage.  Infulte.  Avanie.  Affront.  317 

Outre  cela.  Déplus.  Dailleurs.    -^  129 

Ouvrage.  Œuvre.  ^57 

Paix.  Tranquilité.  Calme.  524 

Paradoxe.  Incroyable.  227 

Pardon.  Excufe.     v  .181 

Pareffé.  Fainéantife.  265 
Pareffeux;  Nonchalant,  Indolent.  NégU-/ 
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*  gent.  118 

Parfait.  Fini.      .     ^  i^5 

Parole.*  Mot.  "  •  -264 

Part.  Partie.  Portion.  ^        265 

Partager.  Divifer.  142 

Pas.  Point.  ,  .  266 

Pauvreté.  Indigence.    Befoin.  Ncceffité. 
Diiette.  66. 

péché.  Faute.  Crime.  Délit.  Forfait.   199' 
Penchant.  Inclination.  *  226 

Pénétrant.  Perçant.  '  2<)'9 

Penfée.  Idée.  Imagination.    /  223 

Penfée.  Sentiment.  Opinion.  306 

Penfer.  Songer.  Rêver.  °  268 

Perçant.  Pf^nétrant.  269 

Perceptions  Sentiment.  SenfatÎQd.       305 
Péril.  Rifqife.  Danger.  122 

Permettre.  Tolérer.  Souffrir.  321 

Permutation,  Troc.   Echange.   Change. 

-   I  .  ;      ;  A-  •  ..■    336 

Perfpnnes.  Gens.  108 

Perfuader.  Suggérer^  Infmuer.  232" 

PefanÇ.  Lourd.               à  ^43 

Peftnteur.  Poids.  Gravité.  269 

Piété.  Dévotion.  Religion.  292 

Place.  Lieu.  Endroit.  240 

Placer.  Mettre.  Pofer.  ,   248 

Plaindre.  Regretter.  272 

Plain.  Uni.            \          *  350 
Plaifir.  Joie.  Cpntentement.  Satisfadicn. 

110        .  xlij 
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Plaifir.  Délice.  Volupté. 
Plein.  Rempli. 
Plufieurs.  Baucoup. 
Poids,  Pefanteur.  Gravité. 
Point.  Pas. 


^74 
61 

166 


poli.  Civil.  Honnête.  Affable.  Gracieux. 

m 
Poltron.  Lâche.  2}6 

Porter.  Aporter.  Tranfporter.  Emporter. 

Portion.  Part.  Partie.  265 
Portrait.  Image.  Figure^  Effigie,  150 
Pofer.  Placer.  Mettre.  148^ 
Pofféder.  Avoir.  47 
Pour,  Afin,  414 
Pour.  Quand.  419 
Pourtant.  Néanmoins.  Toutefois.  Cepen- 
dant. 177 
Pouvoir.  Puiffance.  Faculté*  178 
Pouvoir.  Empire.  Autorité.  451 
Pouvoir.  Autorité.  Puiffance.  454 
■%y Précepte.  Commandement.  Ordre.  Injon- 
âion.  Juffion.  99 
Précipice.  Goufrc.  Abîfne.  A\^ 
Préçifion.  Abftradionu  394 
Précifion.  JufteffeT  13  Ç 
Prédication.  Sermon.  180 
Préférer.  Choifir.  ^  368, 
Prérogative.  Privilège.  "  18  r 
Préfenter.  Oflfrir.  Donner,           .       142 
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Prëfomption.  Vanité.  Orgueil. 
Privé.  Aprivoilé. 
Privilège.  Prérogative.  *'• 

jprix.  Valeur. 


487 

^' 

191 

Pront.  Gain.  Lucre.  Emolument.  Béhefi- 

.   ce.  ■  '.,  .  ■    '  .  105 

563 

414 
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346 
131 

1 1  r, 
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104 

281 
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Profit.  Utilité,  Avantage. 
Projet.  Deffein. 
Promt.  Diligent.  Expéditif. 
Promtement.  Vite.  Tôt. 
Promtitude.  Vivacité. 
Prophète.  Devin. 
Promërité.  Boaheur. 
Prude.  Grave.  Sérieux.  ;:. 

Prudence.  Sageffe.  ; 

Pudeur.  Honte. 
Puéril.  Enfant. 
Piiiâalice.  Faculté.  Pouvoir. 
Punir.  Châtier.  i 

Qualité.  Condition. 
Qualité.  Talent.  ,  ' 

Quand.  Lorfqiie.     ^ 
Quand.  Pour. 

Querelle..  Difpute.  Kfféreiid.' 
Qucftionner.  Interroger.  Demander.  187 
Quk^ux.  Capricieux.  Fantalique.  Bour- 
ru. Bizarre'.  J  94 
Raifon.  Bon  fens.  Erprit.  Génie.  Concep- 

/    tion.  Jugement.  Intelligence.  Entende** 

X. . .  • 
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ment.  *^     ^\ 

Rancuheî.  Ii^mi^ic/ 
Rangé.  Réglé. 
Récent.  NouveîHi.  Neuf. 
Recevoir.  Accepter. 


171 
230 
190 

287 


Redouter.  Craindre.  Apréhendcr.  Avoir- 
peur,  ,  iti 
Réflexions.  Remarques.  Notes.  OKerva- 
tionS.  ,  .  ÎV4 
Réforme.  Réformation.  ;  2.08 
Regarder.  Voir.  35} 
Regaf(kr.  Concerner.  Toucher.  100 
Régie:   Adminiftration.  ^Gouvernement. 


Conduite.,  Direftion. 
Tlegl'e.  Ordr^e. 
Règle.  Règlement, 
Réglé.  Rangé. 
Règne,  Empire; 
Regretter.  Plaindre. 
RejduTflant.  Gai.  Enjoué. 
Relâthe.^  Relâchement.  , 
Relevé.  Sublime.  \' 

Religiorii  Piété.  Dévotion. 
Remarquer.  Obferver.  * 
jRemarques.  Notest  Réflexions.  Qbferva- 

tions./      '  154 

Remettre'.  Rendre.  Reftituer.    '       '    295 
iRenipIi.,  Plein.  277 

Rencontrer.  Trouver.  -,  331 

Rendre.  Reftituer.  Remettre,  29V 


189 
161 

190 
443. 

291 
291 
19  z 

194 
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Renier.  Renoncer.  Abjïir«jr.  296  ' 

Renommé,  Célèbre.    Fumeux.    lUuflre. 

Renonciation.  Défiftement.  DémlfTion. 
Abandonhement.  Abdication.  .  435 
Réponfe.  Réplique*  Repartie.  '  399 
Reprendre.  Réprimander.  Corriger.  118 
Répugnance.  Averfion.  Haine.  Antipa- 


>.        thie. 

'^  Réfolutîon,  Décifion.    * 

ReipeÔ.V^'értérâtion. 

Relter.  De^1èu|rer.^ 

Reftituer.  Rendlre.  Remettre. 

Retenir.  Garder. 

,     Retenue.  Mod^ftie. 
Retourner^  Revenir. 
Réveiller.  Eveiller; 


115 

34X  • 
1 18  . 

206 

95 

3.98 

178 


Révéler.  Péclarer.  Découvrir.  Déceler. 


J*^ 


Manifefter. 
Revenir.  Retourner. 
Rêver.  Songer.  Penfer.   . 
Rigueur.  Sévérité.  ; 
Rilque.  Péril.  Danger.  ^ 
Robufte.  Fort.  Vigoureux 
Romati.  Fable.  Conte. 
Rpute.  Voie.  Chemin. 
Royaume.  Empire.    - 
Rude.  Auftere.  Sévère. 

Rufe.   Artifice.    Soupleffe»  Adreiîe.  Fi- 
•'.  -.nefle.  "    ,•  :^-'       '•    ç 
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Riiftlque.  Groflier.  Impolh  115 

Sagefle.  Prudence.  301 

Satisfadion.  Joie.  Plaiûr.  Contentement, 

Satisfait.  Content.  \\i 

Sayant.  Doâe.  Habile.  xix 

Savoir.  Science.  Erudition.  Doâtine.  Li* 


V 


tératufé.       v 

Savoir-faire.  Induftrie.- 
Secourir.  Aider.  Afiiâer. 
Semer.  Eniemencer. 

# 

S'emparer.  Uiurper.  Eoivahin 

Senlaiion.  Sentiment.  Perception, 

Sentiment.  Penfée.  Opiniom 

Sentiment.  Avis.  Opmron. 

Sentinelle.  Vedette. 

Séparer.  Diftinguer. 

Sérieux.  Giare.  Prude, 

Serment.  Jurement.  Juron, 

Sermon.  Prédication. 

Seul.  Unique^       /   / 

Sévère,  Aultere..  Rude, 

Sévérité.  Rigueur. 

Signe.  Signal.        . 

Sincérité.  Pranchife.  Naïveté^  Ingémi 
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301 

361 
30) 
3o« 
305 
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307 
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S'inllruire.  Aprendre. 
Situation.  Etat. 
Solide,  jlpridité* 
Songer.  Penfer.  Rêver, 
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Sort.  Charme.  Enchantement. 
^ort.  Fortune.  Dcftin.  Hafard. 
Soufrir.  Endurer.  Suporter^ 
Soiifrir.  Tolcrcr,  Per^iettre. 
Souhaiter.  Defirer.  Soupirer.  Convoiter. 
Avoir-envie.  Vouloir.  357 

Soulever.  Lever.  Elever.  Haufler.  Exaul- 

fer.  '  ^1? 

Souplefle.  Fineffe.  Adrefle.  Rùfc.  Artih- 


491 

6S 
119 

3^r 


ce.  .  .     •         . 

Soutien.  Siiport.  Apui. 
Souvent.  Fréquemment. 
Splendeur.  Lueur.  Clarté. 
Stabilité.  Conftancc.  Fermeté. 
Stupide.  Bâte.  Idiot. 
Sublime.  Relevé.         * 
Subfifter.  Etre.  Exiftcr,    ' 
Subtil.' Fin.  Délier  , 

Succint.  Bref.  Court, 
Suffifamment.  Aflez. 
Suggérer.  Infmuer.  Perfuadcr. 
Sujet.  Matière.    , 
Suport.  Apui.  Soutien. 
Suporter.  Soufrir.  Endurer. 
Sûr.  Affûré^Certain. 
Surmonter.  Vaincre. 

'Surprendre.Tromper.  Leurer.Duper.  314 
Surprife.  Etonnentent,  Conftcrnation.  174 
Talent.  Génie.  108 

Talent.  Qualité  181 
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Tai.  Monceau.  318 

Temple.  Eglife.  3*9 

Ténçbres.  Nuit.  Obfcurité.  316 

Terme.  Limites.  Bornes.  74 

Terme.  Mot.  ExprefTion.  151 

Terminer.  Finir.  Achever»  165 

Tête.  Chef.  311 

Têtu.  Entêté.  Opini^ltre.  Qbftiné.  162 

Tolérer.  Soufrir.  Permettre.  311 
Tomber -d'accord.   Confentir.  Adhérer. 


Aquiefcer. 
Tome.  Volume. 
Tort.  Injure. 
Tôt.  Vite.  Promtement. 
Toucher.  Concerner.  Regarder. 
Toucher.  Manier* 
Toujours.  Continuellement. 


109 
357 

349 
100 

31Z 
3^3 
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Toutefois.  Néanmoins.  Pourtant.  Cepen- 
dant. J.77 
Traces.  Vciftiges.  344 
Traduâion.  Vcrfion.  ,  313 
Trafic.  Commerce.  Négoce.  .  zjx 
Ti'ain.  Equipage.  .  314 
Tranguilité.  Calme.  Paix.  314 
Tranfporter.  Emporter.  Aporter.  Por- 
ter. .  4iz 
Travefti.  Diguifé.  Mafqué.  246 
Trépas.  Mort.  Décès.  3  26 
Très.  Fort.  Bien.  ^\  3^7 
Trifteffe.  Chagrin.  Mélancolie,  ^    145 
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Trivirl.  Commun.  Vulgaire.  Orcllnairc. 

Troc.  Changement.  Echange.  Permuta- 
tion. }}o 
Tromper.  Lcurer.    Duper.  Surprendre. 

Troupe.  Bande.  Compagnie,  332 

Trouver.  Inventer.  234 

Trouver.  Rencontrer.  332 
Tumulte.  Vacarme.                   ^       335 

Uni.Plain.  350 

Union*.  Jon^ion.  35^ 

Unique.  Seul.  35^ 

Univers.  Monde,  250 

Univerfel.  Général.  ^07 

Ufage.  Coutume.  361 

Ufurper.  Envahir.  S^emparer.  362 

Utilité.  Avantage.  Profit.  36}. 

Vacarme.  Tumulte.  333 

Vâgabon.  Bandi.  Ubertln*  .333 

Vagues.  Ondes.  Flots  334 

Vaincre.  Surmonter.  3  3  $ 
Vainement.  Envainr.  Inutilement.        336 

Valet.  Laquais.  -^  337 

-  -  -^     './,    ■,  .338 

ÎQÙTage.  Bravoure.  In-^ 

Vallon.  Vallée.    '  ,     ^  •         ^33 

Vanité.  Orgueuil.  Préfomption;  261 

Vanter.  Louer.  .  339 
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^  Variation.  Changement.  —340 

"Variation.  Variété.   ^    .  341 

Variété.  Ifivcrûté.  Bigarrure.  DlfFérence. 

Vedette.  Sentinelle.  341 

Vénération.  Refpeô.  342. 

Véritable.  Vrai.  ^         '  359 

Verfion.  Traduftlonv  313 

Veftiges.  Traces.        *   'y  344 

Vêtement.  Habit  Habillement.  343  . 

Viande.  Chair.  345 
Vice.  Défaut,  Imperfeûion.  Défeôuoutc. 

Faute.                             '*  197 

Vieux.  Ancien^  Antique.^.  34$ 

Vigilance.  Attention.  Exaûicude.  «  31 

Vigoureûx/Fort.  Robufte.  ~T47 

Violent.  Emporté.                     .  348 

Violenter.  Forcer.  Contraindre.  -i i), 

Vifion.  Aparition.  349 

Vite.  Tôt.  PronFiptement,  ^  34f 

Vivacité.  Promptitud^               .  34e 

Voie.  Route.  Chemin.  199 

Voie.  Moyen.  ^5* 

Voir.  Regarder.  353 

Voir.  Apercevoir.                 ^  35} 
VoJage^.  Légère.  Inconftante.  Changeant 

Voleur  LarroA.  Fripon.  Filou*  ,  23^ 

Volonté V Intention.  I>8(Iein.  3  54 

Volume,  Tome,  ,  357 
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Volupté.  Plaifir.  Délice.  174 

Vouloir.  Avoir-  envic.  Souhaiter.  Dcfi- 

rer»  Soupirer.  Convoit«;r.  ,      }57 

Vrai.  Véritable.  '  ■        359 

Vues.  Biit.  Deffein.  .  «o 

Vùleaire.  Trivial.  Commun.  Ordinaire. 
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